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AVERTISSEMENT. 


LiB  piroeès  dê  Charles  I"'. ,  tel  qw  nous  le  dtattow. 

ici,  est  tiré  de  deux  relations  officielles  insérées  dans 
la  CoUecUondes  procès  polkiqueséù  rAogletérre  (i). 
La  prenrière  de  ces  relations  iàX  poUiëe  jour  par  jour 
pendant  le  cours  du  procès  et  par  ordre  de  la  chambre 
des  communes ,  a  pour  prévenir ,  y  est-il  dit  »  de  faux 
«  et  inconyenans  rapports  ;  «  elle  ne  contient  que  ce 
qui  se  passa  en  séance  publique.  La  seconde  est  le 
journal  même  de  la  haute  cour  qui  jugea  le  Roi  \  ce 
journal  fut  lu  à  la  chambre  des  communes ,  et  rend 
compte  des  séances  secrètes  qu&  tint  la  cour ,  soit 
pour  préparer  le  procès ,  soit  pour  statuer  sur  les 
iacidens. 

Quoique  les  écrivains  royalistes  se  soient  plaints , 

pendant  les  débats,  qu'il  n'avait  pas  été  permis  de 
prendre  des  notes  sans  une  autorisation  spéciale  du 
gouvernement,  aucun  d'eux 'cependant  n'a  relevé, 
dans  ces  deux  relations ,  même  dans  la  première,  au- 
cune infidélité;  et  elles  s'accordent  presque  absolu- 
ment, soit  Tune  avec  l'autre,  soit  toutes  deux  avec 
les  traditions  conservées  d'ailleurs.  On  peut  donc 


(i)  Slate  triais f  tom.  4>  9^  —  i*^4>  Cobbcii, 
Londres,  iSog. 

(  Ifotû  de  l'EdUewr,  ) 
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àjoiUer  foi  à  leur  exactitude.  Nous  les  avons  scrupd-^ 
ieusement  suivies  en  réunissant  dans  un  seul  récit 
les  détails  quelquefois  omis  par  Tune  et  rapportés  par 
Tautre.  Enfin  nous  y  ayons  ajouté ,  dans  le  cours  de 
la  narration  ou  dans  les  notes ,  les  faits  authentiques 
dont  elles  ne  parlent  point  et  qui  ont  été  recueillis 
par  Nalson  ou  d*autres'écriyains.  Nous  nous  somme» 
seulement  abstenus  de  reproduire  ici  ceux  qui  se 
trouvent  consignés,  avec  étendue,  dans  les  Mé* 
moires  déjà  publiés»  tels  que  ceux  de  Warwick» 
Herbert  et  Ludlow. 


PROCÈS 


DE  CHARLES  P^ 


Â.PfiÈs  une  discussion  prolongée  durant  plusieurs 
jours  f  la  chambre  des  communes  déclara  ^  le  2 
janyier  1649 ?  que,  cr  sumnt  les  lois  fondamen- 
tales du  royaume ,  c'était  un  acte  de  trahison  de 
la  part  du  roi  d'Âi^leterre  de  prendre  les  armes 
contre  le  parlement  et  le  royaume  d'Angleterre.  » 
On  dressa  aussitôt  une  ordonnance  pour  l'érection 
de  la  cour  de  justice  destinée  à  juger  le  Roj^  elle 
tout  fut  euToyé  à  la  chambre  des  lords.  La  cham- 
bre ^  composée  seulement  de  douze  Ibrds^  rejeta 
unanimement  la  résolution.  Le  comte  de  Manches- 
ter et  le  comte  de  Northumberland parlèrent  contre 
le  vote  de  la  chambre  des  communes.  Le  comte  de 
Fembroke  protesta  queu  comme  il  n'aimait  point 
fc  à  se  mêler  d'affaires  oh.  il  s'agissait  de  la  yie , 
cf  il  était  également  résolu  à  ne  point  parler  contre 
(c  l'ordonnance  et  à  n'y  point  consentir.  »  L'acte 
d'érection  de  la  cour  de  justice  avait  nommée 
comme  en  devant  faire  partie ,  les  comles  de 


m 

bigh  et  de  Mulgrave,  et  le  lord  Grey  de  Waike. 
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a  PROCÈS 
Le  comte  de  Denbigii  déclara  qu'il  se  laisserait 
plutôt  mettre  en  pièces  que  de  prendre  part  à 
cet  acte  infime.  Lorsque  le  lendemain  on  r^dit 
compte  à  la  chambre  des  communes  de  ce  qui 
s'était  passé  à  la  chambre  des  lords  >  Harrington  , 
Scott  et  quelques  autres  en  furent  si  irrites  qu'ils 
voulaient  qu'on  accusât  de  haute  trahison  les 
lords  présens  à  cette  séance.  Leur  motion  fut  re- 
jetee^  et  les  communes  se  contentèrent  de  voter 
que  ((  les  membres  des  communes  et  autres  as- 
sociés^par  ordonnance  du  parlenaent  et  dans  quel* 
que  mission  que  ce  fût ,  avec  des  membres  de  la 
chambre  des  lords  ^  pourraient  en  tous  cas  pro«» 
céder  à  l'exercice  des  fonctions  qui  leur  seraient 
confiées  ,  malgré  le  refus  des  lords  de  se  joindre 
à  eux.  »  Puis  on  dressa,  pour  l'érection  de  la  cour 
de  justice  ,  une  autre  ordonnance  d'où  furent  ex- 
clus les  noms  des  six  lords  ainsi  que  ceux  des 
trois  juges  9  Saint-John^  RoU  et  Wild,  compris 
dans  la  première  ordonnance.  £n  voici  le  texte  :* 

j^cte  des  communes    Angleterre  assemblées  en 

parlement  pour  Vérection  d'une  haute  cour 
de  justice  s  et  pour  le  procès  et  le  jugement  de 
Charles  Stuart,  roi  d^ Angleterre* 

Attendu  qu'il  est  notoire  que  Charles  Stuart , 
actuellement  roi  d'Angleterre ,  non  content  des 
nombreux  empiétemens  de  ses  prédécesseurs  sur 
les  droits  et  libertés  du  peuple  >  a  méchamment 
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formé  le  dessein  de  renverser  totalement  les 

lois  et  libertés  anciennes  et  fondamentales  de 
cette  nation  ^  et  d'introduire  à  leur  place  un  gou- 
▼ernement  arbitraiire  et  tyrannique ,  et  qti'tndë- 
pendamment  de  tous  les  autres  moyens  et  voies 
employés  par  lui  pour  Texécution  de  ce  dessein, 
il  l'a  poursuivi  par  le  fer  et  le  feu,  a  élevé  et 
soutenu  une  guerre  civile  en  Angleterre  contre  le 
parlement  et  le  royaume ,  par  suite  de  laquelle  le 
pays  a  été  misérablement  dévasté,  le  trésor  pu- 
blic épuisé  9  le  commerce  ruiné  et  des  milliers 
de  gens  privés  de  la  vie  ,  sans  compter  une  infinité 
d'autres  maux  et  mé&its  ;  pour  lesquelles  offenses, 
toutes  participant  du  crime  de  haute-trahison ,  le 
dit  Charles  Stuart  aurait  pu  justement^  depuis 
long-temps  ,  subir  une  punition  exemplaire  et  - 
méritée  :  attendu  aussi  que  le  parlement  s'est  abs- 
tenu de  procéder  juridiquement  contre  lui^  dans 
Tespérance  que  la- captivité  et  détention  de  sa 
personne,  depuis  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  le  livrer 
entre  nos  mains  ,  apaiserait  les  ti^ubles  du 
royaume;  mais  qu'il  apprend,  par  une  triste  expé- 
rience, que  cette  indulgence  ne  sert  qu'à  l'encou- 
rager ainsi  qUe  ses  complices  à  continuer  leurs 
pratiques  perverses  et  à  faire  naître  de.  nouvelles 
commotions,  rébellions  et  invasions:  pour  pré- 
venir donc  ces  inconvéniens  et  de  plus  grands,  et 
poul*  qu'aucun  grand  oiiicier  ou  magistrat  quel- 
conque n'ose  à  l'avenir ,  dans  Tespérance  de  Vim* 
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punité  9  méditer  ou  machiner  traitreiisement  et 

malicieusement  la  servitude  ou  la  destruction  de 
la  nation  anglaise ,  soit-il  ordonne  et  statué  par 
les  communes  en  parlement  (i)  ,  et  en  consé- 
quence ,  il  est  ici ,  par  ces  présentes ,  ordonné  et 
statué  9  6n  yertude  leur  autorité  9  que  Thomas  lord 
Fairfax,  Olivier  Cromwell, Henri  Ireton, ëcuyers; 
sir Hardress  Waller,  chevalier;  Philippe  Skip— 
•pon ,  Valent  in  Wanton ,  Thomas  Harrison  ,  Ed- 
ward Whaley  ,  Thomas  Pride  ,  Isaac  Ewer  , 
Richard  Ingoldsby ,  Henri  Mildmay ,  écuyers  ; 
sir  Thomas  Honywood,  Thomas  lord  Grey  de 
Grooby  ,  Philippe  lord  Lisle ,  William  lord 
Mounson  9  sir  John  Danyers ,  sir  Thomas  Maie* 
verer^  baronet;  sir  John  Bourchier^  sir  James 
.  Harrington  9  sir  William  AUanson ,  sir  Henri 
Mildmay,  sir  Thomas  Wroth ,  chevaliers;  sir 
William  Masham  ,  sir  John  Barrington  j  sir  Wil-  ^ 
liam  Brereton,  baronets;  Robert  Wallop,  Wil- 
liam Heveningham ,  écuyers  ;  Isaac  Peonington  , 
Thomas  Âtkins ,  Ronlai^d  Wiison ,  aldermen  de 
la  cité  de  Londres  ;  sir  Peter  Wentworth ,  cheva- 
lier de  Tordre  du  Bain;  Henri  Martin,  William 
Purefoy  5  Godefroy  BosTÎle ,  John  Trenchaid  , 
Herbert  Morley^  John  Berkstead,  Matthieu  Thom- 


(i)  La  première  ordonnance  portait  :  «  Par  les  lords  et 
communes  assemblés  ea  parlement.  » 

(  Noie  de  tEdUeur.) 
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DE  CHARLES  I«.  5 
lÏDSon  9  John  Blackistone,  Gilbert  Millingtony 
écuyers;  sir  William  Cônstable»  baronet;  Edmond- 
Ludion  ,  John  Lambert  ,  John  Hutchinson  , 
ëcuyers;  sir  Arthur  Hasierig,  sir  MichaeULi-* 
vesey ,  baronets;  Richard  Salwey,  Humphry  Sal- 
wey  ,  Robert  Titchbourne Owen  Aoe ,  Robert 
Manwaring  y  Robert  Lilboum',  Adrian  Scroop  y 
Richard  Dean^  John  Okey,  Robert  Overton  ,  John 
Huson  ,  John  Desborough ,  William  Goff  ^  Robert 
Duckenfield  ,  Cornélius  HoUand  ,  John  Carew, 
â:ayers  ;  sir  William  Armyn  ,  baronet  ;  John 
Jones 9  ëcuyer;  Miles  Corbet»  Francis  Allen, 
Thomas  Lister,  Benjamin  Weston  ,  Peregrine 
Pelham ,  John  Gourdon ,  écnyers;  Francis  Thorp, 
avocat;  John  Autt,  Thomas  Challoner,  Alger- 
non  Sidney^  John  Anlaby ,  John  More^  Richard 
Darley  ,  William  Say  ,  John  Alured,  JobnFagg, 
James  Nelthrop ,  e'cuyers  ;  sir  William  Roberts  , 
cheTaiier;  Francis  Lassels ,  Alezander  Rigby , 
Henri  Smith,  Edmond  Wild,  James  Challoner, 
Josias  Berners,  Dennis  Bond,  Hnmphry  Edwards, 
Gregory  Clëment,'John  Fry  ,  Thomas  Wogan  , 
écuyers  ;  sir  Gregory  Norton  ,  baronet  ;  John 
Bradshaw ,  avocat;  Edmond  Harvey ,  John  Dove , 
John  Ven,  e'cuyers;  John  Fowks,  alderman  de 
la  cite  de  Londres;  Thomas  Scott,  ëcuyer;- Tho- 
mas Andrews ,  alderman  de  la  cite  de  Londres  ; 
William  Cawley  ,  Abram  Burrell ,  Anthony  Sla- 
pley,  Roger  Gratwick>  John  Downs,  Thomas 
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Ilorton ,  Thomas  Ilammood^  George  Fenwick, 
écnyev&;  Robert  Nicholas^  avocat;  Robert  Rey-. 
nolds ,  John  Lisie ,  Nicolas  Love ,  Vincent  Potter, 
ëcuyers  ;  sir  Gilbert  Pickering ,  baronet  ;  John 
Weayer ,  Roger  Hill ,  John  Leothall ,  écayers  ; 
sir  £d\vard  Bainton ,  John  Corbet  ,  Thomas 
Blttot»  Thomas  Boon ,  Augustin  Garland^  Augus- 
tin Skinner  ,  John  Dixwell  ,  George  Fleetwood , 
Simon  Meyne^  James  Temple,  Peter  Temple^  Da* 
niel  Blagrave,  ëcuyers  ;  sir  Peter  Temple ,  che» 
valier  et  baronet;  Thomas  Wayte  ,  John  Brown  , 
John  Lowrey ,  ëcuyers  ;  seront  et  sont  désignés 
et  requis  comme  commissaires  et  juges  pour  l'au- 
ditiou ,  le  procès  et  le  jugement  dudit  Charles 
Stuart.  H/t  lesdits  commissaires ,  au  nombre  de 
vingt  au  plus,  seront  et  sont  autorisés  et  consti- 
tués 9  comme  haute  cour  de  justice ,  pour  se  réu« 
nirel  siéger  aux  lieu  et  temps  qui  seront  désignés 
pai:  lesdits  commissaires  ou  par  la  majorité  des 
voix  9  prise  dans  le  nombre  de  vingt  d'entre  eux , 
«  ou  davantage ,  par  une  décision  revêtue  de^leurs 
sceaux  et  signatures.  Leur  présente  nomination 
sera  notifiée  par  une  proclamation  publique  , 
à  la  grande  salle  ou  dans  la  cour  du  palais  de 
'Westminster.  Us  sont  également  autorisé  à 
s  ajourner  d'un  temps  et  d'un  lieu  à  un  autre ^ 
comme  le  jugera  convenable  la  haute  coar  ou 
la  majorité  de  ses  membres  siégeans,  à  régler 
l'ordre  à  suivre  dans  l'accusatiou  qui  doit  être 
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port^  contre  ledit  Charles ,  pour  les  crimes  et 
trahisons  ci^-dessns  mentionnës^  et  pour  recevoir 
*  à  cetj  égard  ses  réponses  personnelles  ^  et  ponr 
l'examen  des  témoins  sous  serment^  que  la  Cour 
est  autorisée  à  administrer,  ou  aûtrenient;  et  pour 
recevoir  tout  autre  témoignage  sur  la  même 
affaire»  Elle  est  également  autorisée ,  sur  ses  ré- , 
penses  ou  à  défautd'icelles,  à  procéder  à  la  sen- 
tence  définitive,  selon  la  justice  et. le  mérite  de 
la  cause ,  et  à  exécuter  ou  fsiire  exécuter  celte 
sentence  de'finitivc  promptement  et  avec  impar- 
tialité. Et  ladite  cour  est  autorisée  et  qualifiée 
pouri>o»merto»b»«ffieiers,  agens,  leardonner 
des  ordres  et  disposer  de  tout ,  de  la  mauière  que 
ladite  haute  cour  ou  majorité  de  ses  membres 
jugera ,  de  quelque  façon  que  ce  soit,  nécessaire 
4m  utile  pour  régler  et  conduire,  ainsi  qu'elles  le 
doivent  être ,  les  choses  ci-dessus  ordonnées  ;  et 
le  général  Thomas  lord  Fairfax,  tous  les  officiers 
et  soldats  sous  ses  ordres^,  fous  les  officiers  de 
justice  et  autres  personnes  bien  intentionnées  sont 
autorisées  et  requises  pour  aider  et  assister  ladite 
cour,  dans  Texécution  de  la  mission  qui  lui  est 
commise.  Et  il  est  ordonné  que  çet  acte  et  l'au- 
torité qu'il  coniere,  demeureront  en  vigueur  pep- 
dant  l'espace  d'un  mois,  à  compter  de  la  date 
et  pas  plus  long-temps.        Hsnbi  Sgosell  , 

Clerc  du  parlement 

(i)  Henri  EUing,  clerc  du  parlement  insqu'à  cette 
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Le  6  janyier  cet  acte  fut  lu  pour  la  troisième 
fois  à  la  chaqpibre  des  communes.  Les  lords  ,  qai 
«près  la  séance  du  a  jacTier  s'étaient  ajoiméa 
au  9  j  votèrent  ce  jour-là  qu'on  proposerait  une 
ordonnance  portant  ^  ir  qu'à  l'ayenir^  tout  roi 
d'Angleterre  qui  prendrait  les  armes  contre  le 
parlement  et  le  royaume  d'Angleterre  serait  cou- 
pable de  haute  trahison  et  que  son  procès  lui  se- 
rait fait  en  parlement.  »  Cette  résolution  n'eut 
pas  de  suite  et  périt  arec  la  chambre  des  lords. 
liC  8  ,  en  conséquence  de  l'ordre  donné  le  6  par 
I  la  chambre  des  CQmmunes ,  cinquante-un  mem- 
bres  de  la  haute  cour  de  justice ,  an  nombre  des- 
quels était  Fairfax  (i),  se  réunirent  dans  la 
chambre  peinte  >  où  il  leur  fut  fait  lecture  de 
l'ordonnance  qùi  les  instituait.  Us  convinrent  de 
se  réunir  au  même  lieu ^  lé  surlendemain  lo  jan- 
vier,  et  donnèrent  ordre  que  cette  résolution  £ilt 
proclamée  le  lendemain  matin  dans  la  grande 
salle  de  Westminster.  lia  chambre  des  commu- 
nes fit  répéter  la  même  proclamation  à  son  de 
trompe ,  en  divei^  lieux  de  Londres  et  avec  une 


épCMjue ,  avait  doaiié  sa  démission  sous  prétexte  de  iwaté ; 
mais ,  comme  nous  l'apprencT  Whitelocke ,)  pour  ne  pas 

prendre  part  au  procès  du  Roi.  (Mémoires  de  Whitelocke, 
pa^.  359.  )  (Note  d»  V Editeur,) 

(1)  Il  n'assista  depois  à  aneuiie  antre. 

{Note  de  r Editeur,) 
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grande  solennité.  Deux  escadrons  de  cavalerie  ac^ 
compagnaient  le  cortège  ;  les  mes  qu'il  traTêrsait 
«étaient  remplies  de  spectateurs^  mais  tout  se  passa 
fortpaisiblemtnt.  Le  le^  la  cour^dé&nitiirement 
eonstknëe ,  fit  ouvîr  les  portes.  On  lut  publique^ 
ment  l'acte  de  son  installation  ;  elle  continua  en-* 
suite  à  s'assembler  presque  tous  les  jours  f  f  antAf 
publiquement ,  tantôt  en  particulier  y  pour  dis* 
foser  les  choses  nécessaires  au  procès  et  en  régler 
les  formes.  On  statua ,  entre  autres  choses  y  que 
lorsqu'il  s'élèverait  quelque  difficulté  dans  l'es- 
jurit  d'un  des  membres  de  la  cour  ^  il  ne  l'expri-^ 
merait  pas  publiquement,  mais  demanderait  à  la 
«  cour  d'en  délibérer.  Dans  aucune  de  ces  séances 
préparatoires ,  le  nombre  des  memblres  présens 
ne  passa  cinquante-huit 

Le  17  y  sur  le  rapport  fait  par  le  colonel 
Hutchiuson,  la  cour  ordonna  ce  qui  suit  :  le  Roi 
logera  9  durant  le  procès  ^  dans  la  maison  de  sir 
Robert  Cotton.  La  chambre  de  ladite  maison 
située  après  le  cabinet^  sera  la  chambre  à  cou- 
cher du  Roi.  La  grande  chambre ,  précédant  cette 
chambre  à  coucher,  servira  au  Roi  de  salle  à 
manger.  Une  garde  composée  de  trente  officiers  et 
autres  hommes  d'élite  demeurera  toujours  auprès 
du  Roi  et  sera  placée  dans  son  logis.  11  y  en  aura 
toujours  deux  dans  sa  chambre  à  coucher.  •  On 
construira  dans  le  jardin  de  sir  Robert  Cotton , 
près  du  bord  de  l!eau  ,  un  corps^e^garde  pour 
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deux  cents  fantassins;  compagnies  d'infanterie 
seront  constamment  snr  pied  pour  garder  la  mai- 
son  de  sir  Robert  Gotloft.  Ces  oompagnies  seront 
placées  dans  la  cour  des  requêtes  ,  la  chambre 
peinte^  et  oii  il  sera  nécessaire  dans  les  autres 
lieux  environnans.  On  fera  les  travaux  néces- 
saires à  rentrée  du  passage  qui  conduit  du  yieus 
palais  dans  la  sallb  de  Wefttmin^er,  près  dn 
corps-<le-garde.  On  fera  une  barrière  au  haut  de 
l'escalier  de  la  cour  des  Tutelles  y  et  le  Roi  sera 
conduit  de  la  maison  de  sir  Robert  Cotton  à  la 
salie  de  Westminster  et  amené  ainsi  à  la  barre 
du  tribunal ,  par  le  chemin  d'en-bas  et  accompa- 
gné de  la  garde  susdite.  On  fera  dans  la  salle  de 
Westminster  deux  barrières  qui  trayeraenint  la 
salle ,  à  environ  quarante  pieds  de  distance  de 
l'endroit  où  siégera  le  tribunal.  On  élèvera  le 
plancher  dans  les  endroits  nécessaires  pour  placer 
des  gardes.  Des  barrières  seront  faites  pour  sé- 
parer le  peuple  des  soldats.  Des  gardes  seront 
placées  sur  les  plombs  y  dans  tous  les  endroits  qui 
pourraient  avoir  des  fenêtres  sur  ia  salle  de 
Westminster^  etc. ,  etc. ,  etc. 

Le  179  la  chambre  des  communes  nomma  un 
conûté  chargé  de  dresser  un  inventaire  exact  dé 
tous  les  effets  et  meubles  du  Roi  dans  tous  ses 
palais  9  ce  qui  ne  se  fait  d'ordinaire  qu'après  la 
condamnation. 

Le  ao  ^  la  cour  s'étant  assemblée  en  séance 
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particulière  dans  la  chambre  peinte ,  on  dëddà 
que  si  le  prisonnier  se  montrait^  dans  son  langage 
ou  sa  conduite ,  insolent  ^  injurieux  ou  mépii*» 
sant  envers  la  cour  y  c'était  au  pre'sident  qu'était 
commis  le  soin  de  le  reprendre  ^  de  TaTertir  de 
son  devoir  9  on  de  donner  ordre  de  Pemmenér^ 
et^  s'il  était  nécessaire ,  de  se  retirer  et  d'ajourner 
la  cour.  Quant  à  ezigelr  que  le  prisonnier  ^  son 
chapeau  ,  la  cour ,  pour  aujourd'hui ,  n'insiste 
pas  sur  ce  pomt  ;  et  si  le  Roi  demande  du  temps 
pour  répondre ,  le  président  Itii  en  accordera* 

Enfin  ce  même  samedi,  20  janvier  1649  9 
le  lord- président  de  la  haute  cour  de  justice^ 
accompagné  de  près  de  quatre-vingts  des  membres 
de  la  cour  9  se  rendit  au  lieu  préparé  pour  le  tri- 
bunal ,  à  Fextrémité  occidèntale  de  la  grande 
salle  de  Westminster.  Plusieurs  officiers  de  la 
cour  9  seize  gentilshommes  armés  de  pertuisanes^ 
marchaient  devant  eux  (2),  On  portait  également 
devant  eux  Fépée  et  la  masse*  Le  lord-président 
s'assit  sur  un  fiiuteuil  de  velours  cramoisi,  préparé 
pour  lui  au  milieu  du  tribunal  ^  et  devant  lequel 


(1)  Ici  commence  le  compte-rendu  imprimé  et  publié 
officiellement  chaque  jour  par  la  chamBre  des  commnnes 
durant  le  cours  du  procès. 

(  Note  He  f  Editeur.  ) 

*  » 

(2)  Le  journal  de  la  Haute-Gnir  dit  vîngt»un. 

(Note  de  VÉditewr.) 
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était  un  bnrêau  vwec  un  covum  de  ^velours  cra- 
moisi. Le  reste  membres  de  la  cour  se  plaça 
de  chaque  coté,  skir  des  sièges  ou  bancs couTerts 
de  drap  écarlate,  et  les  gentilshommes  armés  de 
pertoisanes  se  placèrent  des  deux  càtës  au-dcTant 
du  tribunal. 

•  Lorsqu'on  eut  fait  silence  on  ouvrit  les  grandes 
portes  de  la  salle  afin  de  laisser  entrer  »  sans  ex- 
ception ,  toutes  les  personnes  qui  voulaient  voir 
et  entendre.  La  salle  fut  aussitôt  remplie  et  on 
ordonna  de  nouveau  de  fiiire  silence. 

Ensuite  le  colonel  Thomlinson ,  chargé  de  la 
garde  du  prisonnier  ^  eut  <Hndre  de  l'amener  de-* 
vaut  la  cour  (i)  ;  il  l'amena  au  bout  d'un  quart- 
d'heure  environ^  accompagné  d'une  vingtaine  d'of- 
ficiers armés  de  pertuisanes  (2);  d'autres  per- 


(1)  Le  Journal  de  la  Haute-Cour  diffère  ici  de  la  relatioa 
imprimée  par  ordre  du  pariement.  Selon  cette  relatioa, 
r4M:te  qoi  inatîtiiêil  la  litule  •cour  de  justice  fui  lu  aprë» 
Farrivée  da  Roi,  et  Tappel  nominal  des  commissaires  pré» 
sens  fait  de  même  en  sa  présence ,  tandis  qae  le  journal  de 
la  Haute-Cour  place  cette  lecture  et  l'appel  nommai  avant 
qu'on  eut  donné  l'ordre  de  faire  venir  le  prisonnier. 

(  Noie  de  r Editeur.  ) 

(2)  Le  journal  de  la  Haute-Cour  dit  :  «  Accompagné  du 
«  colonel  Hacker  et  de  trente-deux  officiers  armés  de  per- 
«i  tuisanesy  qui  lui  senrirent  de  gardes  pour  se  rendre  de* 
«  Tant  le  tribunal  ;  il  était  immédiatement  entouré  de  ses 

«  domestiques.  »  Le  colonel  Thomliusou  dt'clara,  au  procès 


D£  CHARLES  I*'.  iS 
sonnes ,  également  chargées  de  la  garde  et  du 
soin  de  sa  personne^  marchaient  derrière  lui. 

Le  sergent  d'armes,  avec  sa  masse ,  le  reçut 
et  le  conduisit  à  la  barre  où  était  préparé  pour 
lui  un  &uteuil  de  veloiirs  cramoirî.  Après  ayoir 
jeté  un  regard  sévère  sur  le  tribunal  et  sur  le 
peuple  placé  des  deux  côtés  dans  les  galeries^ 
il  s'assit  dans  le  fauteuil  sans  6ter  son  chapeau 
ni  donner  au  tribunal  le  moindre  signe  de  res- 
pect; mais  il  se  releva  aussitôt  et  legarda  der- 
rière lui  la  garde  placée  à  la  gauche  et  la  multi- 
tude des  spectateurs  à  la  droite  de  la  grande  salle. 
Lorsqu'on  eut  de  nouyeau  fait  fiiire  silence ,  Pacte 
du  parlement  ordonnant  la  mise  en  jugement  de 
Charles  Stuart ,  roi  d'Angleterre  ^  fut  lu  tout  haut 
par  le  clerc  de  la  cour  assis  près  d'une  table  cou- 
verte d'un  riche  tapis  de  Turquie  ,  et  placée  aux 
pieds  du  lord-président.  Sur  la  mémé  table  étaient 
aussi  l'épée  et  la  masse. 

Après  la  lecture  de  cet  acte  on  procéda  à  l'ap- 
pel du  tribunal ,  chaque  membre  se  Jevant  (en 
tout  quatre-vingts  ,  comme  on  l'a  dit)  lorsqu'on 
prononçait  son  nom. 

de  Hacker  (  voir  le  procès  des  régicides  dans  les  State  trials, 
tom.  5 ,  col.  117B) ,  n'avoir  jamais  accompagné  ni  va  le 
Km  à  la  haate-eoar.  Le  journal  de  U  Haute-Cour  ajoute 
M  que  les  domestiques  da  Roi  le  saivirent  à  la  barre,  et 

«  se  placèrent  à  sa  gauche.  »  (  State  trials,  tom.  5  |  col. 
1069.)        i^Note  de  V Editeur.) 
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Liste  des  membres  présens 

JOHS  BaâDSHAW^   LOAD-'P RÉSIDENT^ 

Olivier  Gromwell , 
Henri  Ireton, 
Sir  Hardress  Waller, 

Vaîentin  Wanton, 
Th.  L.  Grey  de  Grooby  » 
Wm.  lord  Moanson , 
Stix  Jolm  Danvefs , 
Sir  Thomas  Maleverer , 
Sîr  John  Bourchier , 
Isaac  Penningtoa,  aldei;- 

man  de  Londres.  . 
Henri  Bilartin  , 
William  Purefoy , 
John  Berkstead  , 
John  Blackistone, 
Gilbert  Millington, 
Sir  Wm.  GonstàBle, 
Edmond  Ludlow , 
John  Hutchinson  y 
Sir  Mich.  Leresey , 


(i)  Cette  liste  est  tirée  du  journal  de  la  Haute-Cour  ; 
la  relation  ne  donne  jamais  l'appel  nominal ,  et  se  contente 
de  spécifier  quelquefois ,  et  plus  ou  moins  exactement ,  le 
nombre  des  membres  présens.  On  voit  que  ce  nombre 
n*est  ici  qne  de  sbixante«aeiidr.  . 

{NatedeFEditeur.) 
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Robert  Tichboume  y 
Thomas  Harrîson  y 
Edward  Whalley , 
Thomas  Pride , 
Isaac  Ewer , 
'  Comdius  Hollande 
John  Garew, 
John  Jones , 
Thomas  Lister , 
Peregrine  Pelham  f 
Francis  Alleii  y 
Thomas  Challonei*  f 
John  Moore, 
W^illiam  Say  , 
John  Alured  » 
Francis  Lassels, 
Henry  Smith , 
James  Challoner , 
fiumphry  Edwards, 
Gregory  Clémeût^ 
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JohnFry,  William  Goffe , 

Sir  Greg.  Norton,  £dmond  Harvey  » 

Owen  Roe ,  John  Yeiia , 

Robert  Lilboame ,  Thomas  Scott , 

Adrian  Scroop,  William  Cawley  , 

Thomas  Horton  y  Anthony  Stapeley  , 

Thomas  Hamiiiond,  JohnDownSf 
John  Lîsloy  '  John  Dizirell, 

Nicolas  Love,  •  Simeon  Mayne, 

Vincent  Polter ,  James  Temple  , 

Augustin  Garland  ,  Peter  Temple  y 

Richard  Deane  «  Daniel  Blagrare  f 

JohnOkey,  JohilBrown. 
John  Huson , 

Le  prisonnier  s'étant  remis  dans  son  fistutenil^ 
le  Tisage  iowmé  ven  le  tribunal  ^  on  ordbtina  de 
nouveau  le  silence, et  le  président  se  leva  et  dit: 

Le  hrd-présideni.  Charles  Stuart  ^  roi  d'An-* 
gleterre,  les  communes  d'Angleterre  assemblées 
en  parlement^  profondément  pénétrées  du  sen« 
timent  des  calamités  qu'on  a  fait  tomber  snr  cette 
nation,  et  dont  vous  êtes  considéré  comme  le 
principal  auteur ,  ont  résolu  de  poursuitre  le 
crime  du  sang;  et,  conformément  aux  devoirs  de 
justice  qui  leur  scmt  imposés  envers  Dieu>.  le 
royaume  et  elles-mêmes ,  confenhément  au  pou- 
voir fondamental  résidant  en  elles  ,  elles  ont  ré- 
solu de  TOUS  mettre  en  jugement  ^  et^  dans  cette 
intention,  ont  constitué  cette  haute  cour  de  justice 
deyant  laquelle  tous  étés  amené  à  comparaître. 
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Alors  M.  Cook,  procureur -général  pour  la  ré- 
publique^  et  placé  à  miebarre pratiquée  àla  droite 
da  prisonnier^ voulut  commenGer  à  parler;  mais 
leRoiy  qui  tenait  une  canne  à  la  main^  en  toucha 
denz  ou  trois  fois  doucement  Fépaule  deM*  Cook  y 
en  lui  enjoignant  de  garder  le  silence (i).  Cepen- 
dant le  lord  président  lui  ordonna  de  parler» 

M.  Cooh.  Milord^  j'ai  ordre  d'accuser ,  au  nom 
des  communes  d'Angleterre^  Charles  Stuart^  roi 
d'Angleterre  ^  de  .  trahison  et  de  plusieurs  autres 
méfaits.  Je  demande  qu'on  fasse  lecture  de  l'ac-* 
cusation. 

L'acte  d'accusation  ayant  été  remis  au  clerc 

de  la  cour  ^  lé  lord-président  lui  ordonna  de  le 
lire.  Le  Roi  lui  enjoignit  de  garder  le  silence  ; 

cependant,  sur  l'ordre  du  lord-président^  le  clerc 
lut  ainsi  ce  qui  suit  : 

^jiccuèaiion  de  haute  trahison  et  autres  grands 

crimes  exposés  à  la  haute  cour  de  justice  par 
John  Cook ,  procureur-général  nommé  par  la- 
dite cour  pour  et  au  nom  du  peuple  d'Angle'* 
terre j  contre  Charles  Stuart ,  roi  d* Ai^Uterre. 

«  Ledit  Charles  Stuart^  admis  au  trône  d'An- 
gleterre >  aTait  été  en  conséquence  inTesti  d'un 


(i)  Sur  quoi,  dit  ondes  témoins  an  procès  de  Cook ,  cèlnî- 
ci  se  retourna  avec  beaucoup  d'indignation.  (Procès  des  Ré- 
gicides dans  les  Staie  trials,  t.  5|C.  ioS5.)  ÇNote  de  VEdit,  ) 
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ponToir  limité  pour  goiiTemer  par  el  sélon  les 

lois  du  pays  et  non  autrement ,  et  était  obligé  y 
par  sa  mission  5  son  serment  et  son  office^  d'em-  : 
ployer  le  pouvoir  qui  lui  avait  été  confié  pour  le 
bien  et  Tavantage  du  peuple  9  et  pour  la  conser-* 
yation  de  ses  droits  et  libertés  ;  néanmoins ,  dans 
l'intenlion  perverse  d'ériger  en  sa  personne  un 
pouToir  illimité  et  tyrannique  qui  le  mit  en 
état  de  gouverner  conformément  à  sa  volonté, 
et  de  détruire  les  droits  et  libertés  du  peuple  ^ 
d'en  renverser  et  annuler  toutes  les  bases  ^  d'en-< 
lever  au  peuple  les  moyens  de  redressement  et 
les  remèdes  que  lui  assuraient^  contre  les  mau- 
vais gouvernemens,  les  constitutions  fondamen- 
tales de  ce  royaume  et  les  garanties  placées 
en  sa  fa'veur  dans  le  droit  et  le  pouvoir  des  par^ 
lemens  fréquens  et  succes$i&>  oujdes  assemblées 
natbnales  réunies  en  conseil  9  ledit.  Charleft 
Stuart,  pour  accomplir  ses  desseins  et  pour  se 
soirtenir  5  lui  et  ses  adhérens ,  dans  les  coupa^ 
bles  pratiques  auxquelles  ils  se  livraient  à  cette 
intentipn^  a  traîtreusement  et  malicieusement 
pris  les  armés  contre  le  présent  parlement  et  le 
peuple  qu'il  représente^  spécialement  le  1 5  juin 
ou  environ  de  l'an  de  Notre  Seigneur  164a  9  à 
Beverley  ,  dans  le  comté  d'York;  le  5o  juillet 
ou  environ  de  la  même  année,  dans  le  comté 
de  la  ville  d'York  ;  le      août  ou  environ  de  la 
même  année  ^  dans  le  çomté  de  la  ville  de  Not- 
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thighaiii',  où  il  leva  son  éfendaid  de  ^érre;  le 

25  octobre  ou  environ  de  la  même  année  ^  à  Edge- 
Hill  et  JK^yntourField ,  dans  le  comté  de  War- 
wick  ;  le  5o  novembre  ou  environ  de  la  même 
année  ^  a  Brentford  ,  dans  le  comté  de  Middle^ 
ses  ;  le  5o  août  ou  environ  de  Tan  de  Notre  Sei- 
gneur 1 645  5  à  Caversham  -  Bridge ,  près  de  Rea- 
ding  y  dans  Jce  comté  de  Berks  ;  le  3o  octobre  oa 
ei^iron  de  la  même  année ,  dans  on  près  de  la 
Tille  de  G^ocester  >  le  5o  novembre  ou  environ 
de  la  même  annëev,  à  NeMrbnry,  dans  le  oomté 
de  Berks  ;  le  3i  juillet  ou  environ  de  Tan  de 
Noti'e  Seigneur  i644>  ^  Crojjredy-Bridge ,  dans 
le  comté  d'Qiford  ;  le  3o  septembre  on  environ 
de  la  même  année  ^  à  Bodniyn  et  autres  lieux 
ad|^eo8^  dans  le  conïbé  de  Comouailles;  le  So 
novembre  ou  euviron  de  la  même  année ^  à  New- 
bory ,  déj^  mentionné;  le  ê  jnin  on  environ  de 
Tan  de  Notre  Seigneur  ï645  ,  à  la  ville  de  Lei- 
cester ,  et  le  14  du  même  mois  de  la  même  année^ 
à  Naseby ,  dans  le  cùmté  de  Northamptoif*  Dans 
çes  divers  temps  et  lieux  ou  dans  la  plupart, 
ainai  qne  d^pa  ^plusieurs  autres  endroits  dn  pây$ 
et  en  divers  atitrék  temps ,  pendant  le  cours  des 
années  susdites  ^t  dans  Tannée  1646  ,  ledit  Gharléa 
Stnaart  a  été  cause  de  la  mort  de  plusieurs  miU 
liers  de  libres  citoyens  de  cette  nation;  et  parle 
D^ay^n  4^.  divisions,  des  partis,  des  insnrrec* 
tiops  q^'il  a  fomeotées  et  occasionnées  dans  Tin- 
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tërieur  du  pays ,  par  les  ioTa^ons  étrangères 
(ju'ily  â  amenées  et  par  plusieurs  autres  moyens 
pernicieux ,  ledit  Charles  Stiiart  a  noD-seulement 
entretenu  et  continué  ladite  guerrepa  F  terre  et  par 
mer  duraût  les  années  ci-dessus  mentionnées  ^ 
mais  il  a  aiiasi  renouvelé  on  fait  renouveler  ladite  * 
guérite  contre  le  parlement  et  le  bon  peuple  de  ce 
pays  9  en  Taunée  164^9  dans  les  comtés  de  Kent  y 
Essex  ,  Surrey ,  Sussex  ,  Middlesex  et  plusieurs 
autres  lieux  d'Angleterre  et  du  pays  de  Galles , 
ainsi  que  par  mer  ;  et  ledit  Charles  Stuart  a  par- 
ticulièrement ,  dans  ce  dessein ,  donné  des  com- 
missions au  prince  son  fils  et  à  différentes  per^ 
sonnes;  en  sorte  que,  sans  compter  une  multi- 
tude d'autres  individus  ^  plusieurs  de  ceux  que  le 
parlement  employait  pour  la  sdreté  de  la  nation, 
corrompus  par  ses  agens  etengag^is  ainsi  à  trahir 
leur  mission  et  à  abandonner  la  cause  du  parle*- 
ment,  ont  reçu  de  lui  des  appointemens  et  des  com- 
missions pour  continuer  et  rcsuuicveler  la  guerre 
ettles  hostilité  contre  lesdits  parlement  et  penple; 
et  cette  guerre  cruelle  et  dénaturée,  commencée, 
continuée,  renouvelée,  comme  on  Ta  dit,  par 
ledit  Charles  Stuart,  a  été  cause  de  l'effusion  du 
sang  inoocent  de  beaucoup  d'hommes  libres  de 
cette  nation  ,  de  la  ruine  de  beaucoup  de  fiimilles; 
a  épuisé  le  trésor  public,  entravé  et  misérable- 
ment mine  le  conunerce;  a  fait  encourir  à  la  na- 
tioa  des  dommages  et  des  dépenses  énormes;  a 


Digitized  by  Google 


M  PROCÈS 

rayagé  plusieurs  parties  de  ce  pays^  en  a  réduit 
quelques  unes  k  la  dernière  désolation  ;  et  pour 
poursuivre  ses  desseins  pervers  9  ledit  Charles 
Stuart  continue  à  commissionner  ledit  prince'  et 
autres  rebelles  et  révoltés  anglais  et  étrangers  9 
ainsi  que  le  comte  d'Ormond  et  les  Irlandais  re- 
belles,  rëToltés  associés  avec  lui ,  et  qui  menacent 
ce  pays  de  nouvelles  invasions  à  Tiostigation  et 
dans  l'intérêt  dudit  Charles  Stuart. 

((  Lesquels  desseins  pervers ,  guerres  et  prati-" 
ques  pernicieuses  dudit  Charles  Stuart ,  ont  eu 
et  ont  pour  objet  de  soutenir  Tintérét  personnel 
de  sa  volonté  ,  de  son  pouvoir  et  une  prétendue 
prérogative  attribuée  à  lui  et  à  sa  famille  >  au 
préjudice  de  l'intérêt  public,  des  droits,  des  li- 
bertés du  peuple  y  de  la  justice  et  du  repos  de  cette 
nation  de  qui  il  uTail:  reçu  ses  pouvoirs^  ainsi 
quW  l'a  déjà  dit. 

Il  Par  quoi  il  appert  que  ledit  Charles  Stuart 
a  été  et  est  la  cause ,  l'auteur  et  le  continuateur 
desdites  guerres  dénaturées^cruellesetsanglantes^ 
et  par  là  coupable  de  tous  les  meurtres ,  trahi- 
sons, rapines,  incendies  ^  ravages ,  désolations^ 
dommages  et  méfaits ,  à  l'égard  de  cette  nation, 
commis  dans  lesdites  guérites  ou  dont  elle  a  été 
Tpccasion. 

ic  Et  ledit  John  Cook  se  réservant,  par  une 
protestation  dans  les  intérêts  dudit  peuple  d'An- 
gleterre ,  la  liberté  de  mettre  ensuite  en  avant  » 
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à  quelque  moment  que  ce  soit»  toutes  autres 

charges  contre  ledit  Charles  Stuart ,  et  aussi  de 
répliquer  aux  réponses  que  ledit  Charles  Stuart 
pourra  faire  aux  premières  charges  ou  à  quelques 
unes  .d'entre  elles ,  ou  à  quelques  unes  des  autres 
charges  qui  pourront  être  mises  en  ayant  par  la 
suite  ;  accuse  pour  lesdits  crimes  et  trahisons  ,  et 
dans  l'intérêt  dudit  peuple  d'Angleterre»  ledit 
Charles  Stuart  comme  un  t3rran,  traître»  meur- 
trier ,  et  un  ennemi  public  et  implacable  de  la 
république  d'Angleterre ,  et  demande  que  ledit 
Charles  Stuart,  roi  d'Angleterre^  soit  requis  de 
répondre  à  toutes  et  à  chacune  des  charges  pré- 
sentées ,  et  qu'on  procède  ensuite  à  tous  les  exa- 
mens» interrogatoires  »  sentences  et  jugemens  qui^ 
se  trouTeront  conformes  à  la  justice. 

Signé  JoH»  CooK.  >K 

«  « 
Tandis  qu*on  lisait  l'acte  d'accttsation  »  le  pri> 

sonnier»  assis  dans  son  fauteuil»  regardait  quel- 
quefois la  haute  coup  et  quelquefois  la  gpilerie  ; 
puis  il  se  leva  de  nouveau  et  se  retourna  pour 
regarder  les  gardes  et  les  spectateurs»  après  quoi 
il  se  rassit  ayec  un  maintien  sévère  et  sans  mar- 
quer la  moindre  émotion  jusqu'à  ces  mots  :  Char* 
les  Stuart  »  tyran  »  traître.  Alors  il  se  mit  à  rire» 
tourné  comme  il  l'était  en  face  de  la  haute  cour. 
La  lecture  finie  »  le  lordrprésident  reprit  :  . 
Le  lord-président'  Monsieur»  TOUs-aTee.entettdu 


* 
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votre  acte  d'accusation  et  ce  qu'il  contient*  Vous 
voyez  que  pour  conclusion  on  demande  à  là  cour 
et  aux  communes  d'Angleterre ,  que  vous  répon- 
diez à  raccusation.  La  cour  attend  votre  réponse. 

L/e  Roi.  Je  voudrais  savoir  par  quel  pouvoir 
je  suis  appelé  ici.  J'étais  il- n'y  a  pas  long-temps 
dansl'ile  de  Wight.  Comment  je  suis  venu  ici,  c^est 
ce  qui  serait  plus  long  à  dire  qu'il  ne  me  paraît  à 
propos  de  le  faille  quant  à  présent;  mais  j'étais 
entre',  à  l'île  de  Wight,  en  négociation  avec  les  deux 
chambres  du  parlement  sous  les  garanties  de  la 
fol  publique ,  aussi  grandès  qu'on  puisse  les  avoir 
d'aucun  peuple  du  monde.  Je  traitais  avec  plu- 
sieurs honorables  lords  et  gentilshommes  ;  j'y  ap^ 
portais  de  la  droiture  et  de  la  sincérité' ,  et  je  ne 
puis  dire  qu'ils  ne  se  soient  p^s  conduits  noble- 
ment avec  moi.  Nous  étions  prêts  à  conclure  le 
traité.  Maintenant  je  voudrais  savoir  par  quelle 
autorité  y  j'entends  légitime ,  car  il  y  n  dans  le 
monde  beaucoup  d'autorités  illégitimes  comme 
celle  des  brigands  et  des  voleurs  de  ^rand  che- 
jnin  ;  je  voudrais,  dis-je ,  savoir  par  quelle  auto- 
rité j'ai  été  tiré  de  là  ,  et  conduit  de  lieu  en  lieu^ 
mais  je  ne  sais  à  quelle  intention.  Quand  je  con<^ 
naîtrai  cette  autorité  légitime,  je  répondrai.  Rap- 
!  pelez-vpus  que  je  suis  votre  Roi ,  votre  Roi  légi- 
'  time  ;  songez  quels  péchés  vous  amassez  sur  votre 
téte^  quel  jugement  de  Dieu  vous  appelez  sur  ce 
pays ,  pensez-y  bien,  je  vous  le  dis ,  penseSt-y  bten^ 

* 
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avant  de  passer  d'un  crime  a  un  crime  plus  grand. 
Faites"iiioi  donc  connaitre  par  quelle  autorité  lé- 
gitime je  suis  ici  y  et  je  ne  refefiereii  pas  de  répon- 
dre. Cependant  je  ne  trahirai  pas  ma  mission. 
J-ai  une  misinoii  que  Bien  a  fiiit  atrÎTer  en  més 
mains  par  une  ancienne  et  légitime  succession 
d'aïèux.  Je  ne  la  trahirai  pas  au  point  de  répon* 
dre  à  iine  autorité  nouvelle  et  illégitime.  Safis- 
faites-moi  donc  sur  ce  points  et  alors  je  vous  en 
dirai  davantage* 

I^e  lord-président.  Si  vous  aviez  bien  voulu 
faire  attention  à  ce  qat  tous  a  été  dit  par  la  cour 
à  Totre  arrivée  ici  y  vous  sauriez  quelle  est  cette 
autorité*  Elle  vous  requiert  au  nom  du  peuple 
d'Angleterre^  dont  voin  arres  été  élu  Roi ,  ét  hai 
répondre. 
Lté  Roi*  Mon  9  mmAmt^  je  nile  ceci* 
Ije  lord" président.  Si  vous  ne  reconnaîsséz 
pas  l'autorité  de  la  cour ,  elle  va  procéder  contre 

VQfUS* 

Lie  Roi.  Je  vous  dis  que  l'Angleterre  n'a  jamais 
été  ôn  royaume  électif  >  qu'elle  est  depuis  prè^  de 
mille  ans  un  royaume  héréditaire.  Faites-moi 
donc  connaître  par  quelle  autorité  je  suis  aj^elé 
\tu  Cestà  mot  à  défendre  la  liberté  de  mon 
peuple  plus  qu'à  aucun  de  ceux  qui  sont  venus  ici 
pour  être  Aies  prétendus  juges*  Faites-mdi  con- 
naitre par  quelle  autorité  légitime  je  suis  ici  et 
jé vous  répondrai.  Autrement  ^  je  ne  repondrai  pas* 
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Le  tord-président.  On  sait ,  monsieur,  comment 
vous  avez  réellement  rempli  la  mission  qui  vous 
a  été  confiée.  Vous  ne  répondez  qu'en  interrogeant 
la  cour,  ce  qui  ne  vous  convient  pas  dans  la  situa- 
tion où  TOUfrétes.  On  tous  Ta  dit  deiiz  ou  trois  fois. 

Le  Roi.  Voilà  M.  le  lieutenant  colonel  Cobbet , 
demandez-lui  si  ce  n'est  pas  de  force  qu'il  m'a  ame* 
né  de  File  de.Wight.  Je  ne  suis  pas  venu  ici  par 
soumission  à  la  cour.  Je  soutiendrai ,  tout  autant 
que  qui  que  ce  soit  ici,  le  privilège  de  la  chambre 
des  communes,  entendu  comme  il  doit  Tèlre.  Je 
ne  vois  pas  ici  de  chambre  des  lords  pour  consti- 
tuer un  parlenobent  (i).  Il  y  faudrait  aussi  un  Roi. 
Est-ce  là  ce  qu'on  appelle  amener  le  Roi  à  son 
parlement?  £st-te  ainsi  qu'on  termine  des  négo- 
ciations commencées  sous  la  foi  publique?  Mon- 
trez-moi une  autorité  légiale  fondée  sur  la  parole 
de  Dieu.,  sur  les  Écritures  ou  sw  les  constitutions 
du  royaume,  et  je  répondrai. 
'  Le  lord'préêidmU  Monsieur,  vous  avez  &it  une 
question  et  on  vous  a  répondu.  Puisque  vous  ne 
voulez  pas  répondre ,  la  cour  verra  à  procéder 
contre  tous.  Ceux  qui  vous  ont  amené  ici  sont, 
chargés  de  vous  reconduire.  La  cour  désire  savoir 
si  c'est  là  tout  ce  que  vous  voulez  répondre  ou  non?  - 


*  (i)  Selon  la  déposition  d'un  des  témoins  au  procès  de 
Gook  y  la  Koi  regarda  autour  de  lui  disant  :  «  Ou  sont  les 
lords  ?  je  ne  vois  pas  ici  de  lords.  »     (  Note  de  V Editeur,  ) 
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Lté  Roi»  Je  désire,  monsieur,  que  vous  m*ë- 
daircissiez  ce  point ,  à  moi  et  au  monde.  Ce  n'est 
pas  ici  une  affaire  de  peu  d'importance.  J'ai  juré 
de  maintenir  la  paix.  C'est  un  devoir  que  j'ai  à 
remplir  oiTers  Dieu  et  mon  pays  ^  et  je  le  rem- 
plirai jusqu'à  mon  dernier  soupir.  11  sera  donc 
bien  fait  auparavant  de  justifier ,  d'abord  devant 
Dieu ,  et  ensuite  devant  le  pays ,  l'autorité  en 
vertu  de  laquelle  vous  agissez.  Si  c'est  une  autorité 
usurpé,  TOUS  ne  sauriez  me  repondre.  U  y  a  un 
iien  dans  le  ciel  qui  vous  appellera  à  rendre 
compte  9  vous  et  tous  ceux  de  qui  vous  tenez  vos 
pouvoirs.  Satisfaites -moi  en  ceci ,  et  alors  je 
TOUS  répondrai.  Autrement  je  trahirais  ma  mis- 
sion et  les  libertés  du  peuple*  Pensez-y  donc^  et 
ensuite  vous  me  trouverez  de  bonne  volonté  ;  car 
j'avoue  que  c'est  un  aussi  grand  péché  de  s'oppo- 
ser i  une  autorité  légitime  que  de  se  soumettre 
à  une  autorité  tyrannique  ou  illégale.  Satisfaites- 
moi  sur  ce  point ,  et  tous  recevrez  ma  réponse. 

Le  lord-président.  La  cour  attend  de  vous  une 
réponse  définitive.  £Ue  se  propose  de  s'ajourner 
à  lundi  prochain.  Si  ce  que  nous  tous  disons  de 
notre  autorité  ne  vous  suOit  pas^  cela  nous  suffit 
à  nous  9  et  nous  savons  qu'elle  se  fonde  sur  l'au- 
torité de  Dieu  et  du  royauine.  C'est  en  faisant  jus-  \ 
tice  que  se  maintiendra  cette  paix  donjt  vous  par- 
lezy  et  c^est  deqooi  nous  nous  occujpons  maintenant*. 
IdeJloi.  Permettez-moide  vousdirepour  réponse 
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tjue  vous  n'avez  mis  en  avant  aucune  autorile  légi- 
time que  puisse  recounaitreuD  hommeraisonnable. 

Le  lord-président»  Telle  est  TOtre  opinion  ;  mais 
dans  la  notre  nous  sommes  tos  juges* 

Le  Moi.  Ce  n'est  ni  mon  opinion  ni  la  vôtre 
qui  doivent  décider. 

L^e  lord-préeident.  La  cour  vous  a  entendu  et 
on  disposera  de  vous  selon  ses  ordres. 

La  cour  s'ajourne  au  lundi  à  dix  heures  du  ma- 
tin dans  la  chambre  peinte  >  et  ensuite  dans  li( 
grande  salle. 

U  est  à  remarquer  que^  tandis  qu'on  lisait  au 
Roi  son  acte  d'accusation  ^  la  pomme  de  sa  canne 
tomba.  Il  s'en  étonna(i) ,  et ,  voyant  que  persouue 
ne  la  lui  ramassait  > ,  il  se  baissa  et  la  ramassa 
lui-même.  • 

En.s'en  allant^leRoi  se  tournant  vers  la  conrdit: 
«  Je  n*ai  pas  peur  de  cela;  »  il  pàrlait  de  Fépée. 
Comme  il  descendait  l'escalier^  quelques-uns  des 
spectateurs  qui  remplissaient  la  salle ,  crièrent  :* 
Dieu  ^  sauuez  le  Roi!  mais  beaucoup  plus  criè- 
rent :  Justice  (2)  / 


(i)  Pomme  de  canne  se  dit  en  anglais  head  (tête)  ,  cer 
qui  explique  Tespèce  d*émotion  que  causa  au  Roi  cet  acci- 
dent. (Note  de  TEditeur.) 

(2}  Le  journal  de  la  Haute-Cour  dit  :  «  Le  prisonnier 
qai  avait  gardé  tout  le  temps  son  chapeaù  sur  sa  têie,  se 
retira  sans  donner  h  la  cour  le  moindre  signe  de  respect  ; 
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Le  22  ,  la  chambre  étant  assemblée  dans  la 
chambre  peinte^  i  )  9  M.  John  Girbet,  l'un  des  com^ 
missaires,  assura,  par  Torgane  du  colonel  Harvey, 
que  s'il  n'assistait  pas  aux  séances  de  la  cour,  ce 
n'était  par  aucvirie  dépteisanoe  de  ses  actes  ^^ais 
parce  qu'il  était  employé  ailleurs  pour  le  service 
public. 

On  délibéra  ensuite  sur  la  conduite  à  tenir  avec 
le  B.oi  d'après  le  système  qu'il  paraissait  avoir 
adopté  9  et  on  décidia  qu'on  ne  permettrait  pas  au 
Roi  de  mettre  en  question  la  juridiction  delà  haute 
cbm  ;  qpie  s'il  offrait  de  répondre  avec  une  rë- 


Biaîs  en  sortant  de  la  beri^,*  montrant  la  table  sur  laquelle 

étaient  placés  l'épée  et  Tacte  d'accusation,  il  dit  :  Je  n'ai 
pas  peur  de  ce  bill.  »  Selon  Nâlsooy  le  président  ayant 
commandé  k  la  garde  d'emmener  le  prisonnier ,  le  Roi  dit 
•lîmplenïent  «  A  la  bonne  iieare ,  monsieur ,  »  et  en  se  re- 
tirant,  môntrantâe  sa  canne  l'épée  placée  sur  la  table,  il  dît  : 
«  Je  n'ai  pas  peur  de  cela.  »  Nalson  ajoute  que  le  peuple 
criait  :  Dieu  sauve  le  Roi!  et  qu'un  petit  nombre  seulement 
criait  justice,  {State  trials,  tom.  4  j  col.  1076.  )  Un  témoin 
déposa  y  an  procës  de  Gook  ^  que  ce  jour-là  il  n'avait  pu 
approcber  du  tribunal  à  cause  de  la  foule,  et  avait  seule- 
ment entendu  les  acclamations  du  peuple  qui  criait  :  Dieu 
smune  P^otre  Majesté  !  {State  triah  ,  tom.  5,  col.  io85.  ) 

{Hôte  de  rEéiteur.) 

â 

*  "  l 

(1)  Ces  détails  sur  ce  qui  s'est  passé  en  séance  secrète  ' 
soni  extraits  du  journal  de  (â  Haute-€our. 

'    {Note  À  PÉditeur.  ) 
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serve  ^  on  n'accepterait  point  cette  offre  ^  et  que 
s'il  demandait  copie  de  Faccnsation,  on  ne  la  lui 
accorderait  que  dans  le  cas  oii  il  déclarerait  être 
en  intention  de  répondre. 

hè  lundi  23  janvier  1649?  haute  cour  de 
justice  siégeant  dans  Westminster-Hall ,  le  silence 
est  ordonné  ;  les  membres  de  la  cour  sont  appe<r 
lés  et  répondent  à  l'appel.  Le  silence  est  ordonné 
de  nouveau  sous  peine  d'emprisonnement  ;  et  le 
capitaine  de  la  garde  reçoit  l'ordre  d'arrêter  qui- 
conque ferait  le  moindre  bruit*  Â  l'arrivée  du  Roi 
il  se  fit  une  acclamation.  La  cour  ordonna  au  ca- 
pitaine de  la  garde  d'arrêter  ceux  qui, avaient  fait 
ce  bruit. 

M.  le  procureur  général.  Avec  la  permission  de 
Totre  seigneurie  >  milord-président ,  j'ai  présenté 
à  la  dernière  séance  de  la  cour^  au  nom 'des  commu- 
nes d'Angleterre^  et  remis  à  cette  cour  une  accusa- 
tion de  haute  trahison  et  autres  grands  crimes 
contre  le  prisonnier  actuellement  à  la  barre^dans 
laquelle  je  l'accuseau  nom  du  peuple  d'Angleterre. 
L'accusation  lui  a  été  lue  et  il  a  été  requis  de  ré- 
pondre. Milord ,  il  ne  lui  a  pas  alors  convenu  de 
donner  sa  réponse;  mais ,  au  lieu  de  cela,  il  a  con- 
testé l'autorité  de  cette  haute  cour.  Je  propose 
humblement  à  la  haute  cour  ,  dans  Fintéret  du 
royaume  d'Angleterre ,  de  demander  au  prison- 
nier une  réponse  positive  par  voie  d'aveu  ou  de 
dénégation;  que  s'il  la  refuse ,  l'objet  de  l'accusa-^ 
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tîon  soit  pris  pro  confhsso,  et  que  la  cour  procède  ^ 
conformément  à  la  justice. 

Le  lord-président*  Vous  pouvez  vous  rappeler^ 
monsieur^  qu'àla  demièresëance  de  la  cour  on  vom 
a  dit  la  cause  pour  laquelle  tous  ëtiez  amenë  ici  ^ 
et  vous  avez  entendu  lire  contre  vous  un  acte  d'ac- 
diction  9  contenant  une  accusation  de  haute  tra- 
hison  et  autres  grands  crimes  contre  le  royaume 
d'Angleterre.  Vous  avez  également  entendu  que 
TOUS  étiez  prie  >  au  nom  du  peuple ,  de  répondre 
à  cette  accusation  >  afin  que sur  votre  réponse  , 
on  pût.  procéder  conformétnMt  à  la  justice*  Il 
vous  plut  alors  de  faire  quelques  objections  rela- 
tives à  Fautorité  de  la  cour^  comme  ne  sachant 
par  quelle  autorité  vou^  étiez  amené  ici.  Vous 
avez  à  plusieurs  reprises  exprimé  vos  doutes  à  cet 
égards  et  l'on  vous  a  réj>ondu  toutes  les  fois  que 
c'était  par  l'autorité  des  communes  d'Angleterre 
assemblées  en  parlement  qui  jugeaient  à  propos 
de  TOUS  appeler  à  rendre  compte  des  grandes  et 
capitales  offenses  dont  vous  êtes  accusé.  La  cour 
a  pris  depuis  en  . considération  ce  que  tous  lui 
avez  dit  alors  ;  elle  est  pleinement  convaincue 
de  sa  propre  aut?rité^  et  juge  à  propos  que  Vous, 
TOUS  en  teniez- pour  également  couTalncu.  Elle 
TOUS  requiert  de  lui  donner  ime  réponse  positive 
et  spéciale  à  l'accusation  pràentée  contre  tous* 
Vous  devez  la  confesser  ou  la  nier.  Si  vous  la  niez^ 
on.  offre   au  nom  du  royaume ,  de  la  prouver 
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eontre  tous.  La  coiir  ^  eu  présence  du  monde  en-^ 
tier,  recomiait  sa  compétence.  Toiit  le  iHtyaume 

doit  la  tenir  pour  prouvée  >  et  vous  également. 
Sèngez  donc  à  ne  plus  perdre  de  temps  èt  à*  don-- 
lier  une  répônse  positive.  » 
*  he  Roi*  11  est  très-vrai  que ,  lorsque  je  vins  ici 
demièpement  ^  je  vous  fis  cette  question.-  S'il 
s'agissait  que  de  ce  qui  me  regarde,  je  me  con- 
ftaterats  de  ma  protestation  de  l'autre  jour  ^  fon-*- 
dée  sur  Fillégalité  de  cette  cour  et  sur  ce  qu'un 
Rôine  reconnaît  point  ^  encemonde>  de  juridic- 
tion' snpétiéure  qui  le  pnisse'  jûger.  M^is  il  ne 
s'agit  pas  de  moi  seul  :  il  s'agit  des  droits  et  des 
libertés  du  penple  d'Angleterre ,  et  dites  tout  ée 
qu'il  vous  plaira-,  je  n'en  soutiendrai  pas  moins 
ces  droits.  Car  si  un  pouvoir  ^  qui  ne  reoonnait 
àilcnne  lot  ,  peut  fàire  des  toiàr ,  et  altérer  les 
lois  fondamentales  du  royaume^  je  ne  sais  quel 
sujet  en 'Angletèrre  pourra  être  sûr  de  sa  vie  , 
quelle  propriété  il  pourra  appeler  sienne.  J'ai 
donc  compté  >  quand  je  suis  venu  ici  ^  que  voiis 
me  dontférie2'<|uelqnes  raisdtis  pét'éd.Je  pnitee 
connaître  en  vertu  de  quelle  loi  et  de  quelle  auto^ 
rité  VolUS  procéder  éontré  -  moi.  Aussi  suis-rje  un 
peu  embarrasse  à  savoir  que  vous  dire  à  cet  égard; 
ckr  là  o&  l'affirmative' doit  être  prouvée  ^  il  est 
qttelquefbili  tissez  difficile  dé  ^Milvèr  la  négative; 
mais ,  puisque  je  ne  puis  obtenir  de  vous  de  me 
répondue  ^  je  vons  dirai  mes  Taiàète  éii  aussi  peu' 
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de  niots^qn'il  me  sera  possible;  les  raisofns  pour 
lesquelles^  dans  ma  conscience  et  d'après  mes  de- 
Toirs  5  d'abord  envers  Dieu ,  ensuite  envers  mon 
peuple  et  dans  l'intërét  de  la  vie ,  de  la  liberté 
et  des  biens  de  mes  sujets^  je  ne  crois  pas  pouvoir 
.  re'pondre  à  cet  acte  d'accusation' jiisqu'à  ce  qu'on 
m'en  ait  prouvé  la  légalité.  Toutes  les  procédures 
contre  un  homme  quel  qu^il  soit.....*. 

Z/e  lord-président.  Monsieur  ,  je  dois  ici  vous 
interrompre  9  ce  que  je  ne  ferais  pas  si  votre  ma- 
nière d'agir  n'était  contraire  aux  règles  de  toutes 
les  cours  de  justice.  Vous  voulez  argumenter  et 
disputer  sur  l'autorité  de  la  cour  devant  laquelle 
vous  comparaissez  comme  prisonnier ,  et  accusé 
de  haut  délit.  Si  vous  vous  ingérez  à  discuter 
l'autorité  dè  la  cofur,  nous  ne  pouvons  entrait 
dans  cette  discussion^  et  elle  ne  serait  permise  d^ns 
aticune  cour  quiconque*  Vous  êtes  ici  pour  vous 
y  soumettre  et  nous  faire  connaître,  par  une  ré- 
ponse directe  et  ponctuelle  ^  ai  vous  voulez  ré- 
pondre ou  non  à  l'accusation,  et  de  quelle  manière. 

Lie  Moi»  Mottsieur^  avec  votre  permission ,  je 
mé  ccMmais  pas  1^  formes  de  la  loi;  mais  >  sans 
être  un  jurisconsulte  de  profession ,  je  connais 
la  lot  dans  ses  rapports  avec  la  liaison ,  et  j'en 
sais  de  la  loi  autant  qu'aucun  autre  gentilhomme 
d'Aaj^L^rre.  Ainsi  donc ,  permettez-moi  de  vous 
ledire,je  plaide  beaucoup  plus  quevousenfkveur 
des  libertés  du  peuple  d'Ângletem.  Si  je  voulais 
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imposer  à  un  bomme  ^  quel  qull  fût ,  une  opinion 
sans  lui  en  donner  les  raisons  ^  cela  serait  tout*4- 
fait  déraisonnable  ;  je  dois  vous  dire  que^  sur  les 
raisons  que  je  reçois  ici^  je  ne  puis  abandonner 
les  miennes. 

ZéeJord'pré^deni,  Monsieur^  je  dois  encore  vous 
interrompre.  On  ne  peut  vous  permettre  de  conti- 
nuer. Vous  parlez  de  la  loi  dans  ses  rapports  avec 
la  raison.  Il  est  à  propos  qu'on  puisse  invoquer  la 
loi  dans  ses  rapports  avec  la  raison ,  et  toutes  deux 
sont  contre  Vous.  Monsieur  ^  le  vote  des  com- 
munes d'Angleterre  assemblées  eu  pariement , 
vpilà  la  raison  du  royaume,  et  ce  sont  elles  qui 
ont  rendu  cette  loi  d'après  laquelle  vous  auries 
dA  gouverner  et  régner.  Monsieur,  vous  n'êtes 
pas  ici  pour  disputer  notre  autorité^  la  cour  tous 
le  redit  encore.  Il  sera  pris  acte,  monsieur,  du 
mépris  que  vous  faites  de  la  cour ,  et.  ce  mépris 
sera  enregistré* 

Le  Roi*  Je  ne  sache  pas  comment  un  roi  peut 
être  délinquant  ;  mais,  d'après  toutes  les  lois  dont 
j'aie  jamais  entendu  parler,  tout  homme ,  délin- 
quant ou  ce  qu'il  vous  plaira,  permettez-moi  de 
vous  le  dire ,  peut  décliner  toute  ferme  de  pro-> 
cédure  comme  illégale.  Cest  là  ce  que  je  dé- 
mande,  et  je  démande  qu'on  écoute  mes  raisons* 
Si  vous  me  le  refusez,  vous  refusez  d'écouter  la 
raison. 

Lelord'préddent.  Monsieùr,  vous  avez  présenté 
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quelques  argumens  à  la  cour  ;  je  vous  rëfHmdrai 
quelques  mots  sur  le  sentiment  de  la  cour.  Ni 
TOUS  9  mousienr,  ni  {)ersoDne  n'avez  la- permission 
'de  disputer  ce  point.  La  chose  est  conclue,  vous 
ne  pouvez  décliner  la  juridiction  la*cour*  Si 
vous  le  faites ,  je  dois  vous  apprendre  que  ton 
rejette  votre  déclinatoire.  La  cour  siège  ici  par 
FiAutoritë  des  communes  d'Angleterre ,  envers  qui 
vous  et  tous  vos  prédécesseurs  êtes  responsables. 

fje  Roi.  Je  le  nie^  montrez-moi  ùn précédent  (  i). 

Le  lordrprésidmi^  Monsieur,  vous  ne  devez  pas 
interrompre  quand  la  cour  vous  parle.  Vous 
n'aîTez  pas  à  discuter  ce  point  ;  la  cour  ne  vous  le 


(l)  Un  tëmoin  au  procès  de  Cook  déposa  qu'en  disant 
ces  paroles  :  «  Le  Koi  se  leva ,  et  que  Bradshaw  lui  répondit 
en  colère  :  «  Monsieur ,  nous  ne  siégeons  pas  ici  pour  répon*- 
ti  dre  à  vos  questions  ;  plaides  snr  l'accusation  coupable  ou 
«  non  coupable.  Clerc  ,  faites  votre  devoir.  »  Sur  cjuoi,  con- 
tinue le  témoin  ,  Broughton ,  Tun  des  clercs,  se  leva  et  de- 
manda ce  qu'il  avait  à  dire,  coupable  ou  non  coupable  ?  £t 
le  président  Bradshaw  dit  que  si  le  Roi  ne  plaidait  pas  Tun  ou 
Fatttre,  on  enregistrerait  le  mépris  qu'il  faisait  de  la  cour. 
Sa  Majesté  se  tourna  alors  vers  le  peuple  et  dit  :  «Kappelez- 
«  vous  que  le  roi  d'Angleterre  est  condamne'  sans  qu'il  lui 
tt  spit  permis  de  donner  ses  raisons  en  faveur  de  la  liberté 
«  du  peuple.  »  Alors  il  s'éleva  une  grande  acclamation  du 
peuple  qui  cria  :  «c  Dieu  sauve  le  Roi!  »  Mais ,  ajoute  le 
témoin ,  il  régnait  nne  grande  crainte  qui  empêchait  qu'on 
ne  s'exprim&t  comme  je  crois  qu'on  l'aurait  fait.  »  (Stai, 
trials  ,  t.  5  ,  col.  io86.  )  (  Note  de  r Editeur.  ) 
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pennettra  pas.  Si  tous  en  faites  un  moyen  pour 

décliner  la  juridiction  de  la  cour,  elle  a  examiné 
sa  juridiction  et  aifirme  qu'elle  lui  appartient* 

Le  Roi*  Je  yorus  dis ,  monsieur,  avec  votre  per- 
mission ^  que  les  communes  d'Angleterre  n'ont 
jamais  ëte  une  cour  de  judicatnre^  je  voudrais 
savoir  comment  elles  le  sont  devenues. 

Le  lord-président.  Monsieur ,  il  ne  vous  est 
pas  permis  de  continuer  &  tenir 'ce  discours  et 
ce  langage. 

Alors  le  clerc  de  la  cour  lut  ce  qui  suit  : 

«  Charles  Stuart ,  roi  d'Angleterre ,  vous  avez 
«  été  accusé  dans  l'intérêt  du  peuple  d'Angle*- 
ce  terre  de  haute  trahison  et  autres  grands  crimes. 
u  La  cour  a  décidé  que  vous  répondriez  à  cette 
fr  accusation,  m 

Le  Roi.  y  y  répondrai  quand  je  saurai  en  vertu 
de  quelle  autorité  vous  agissez. 

Le  lord*])réeidenU  Si  c'est  là  tout  ce  que  vous 
avez  a  dire ,  que  ces  messieurs  qui  ont  amené  le 
prisonnier     chargent  de  le  remmener. 

Le  Roi.  Je  vous  requiers  de  me  laisser  dire  les 
raisons  pour  lesquelles  je  ne  réponds  pas ,  et  de 
me  donner  le  temps  nécessaire  pour  cela. 

Le  lord-président.  Monsieur,  il  n'appartient  pas 
aux  prisonniers  de  requérir. 

Zie  Roi.  Aux  prisonniers,  monsieur  I  je  ne  suis 
pas  un  prisonnier  ordinaire. 

Lehrd'préêident.haL  coura  ezaminésa  juridic-i» 
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tion  et  a  déjà  affirmé  qu'elle  lui  apparteDait.  Si 

vous  ne  répondez  pas^  nous  ordonnerons  qu'on 
enregistre  le  défaut. 

LêC  Roi.  Vous  n'avez  pas  encore  entendu  mes 
raisons. 

Le  lord'préêident.  Monsieur,  vous  n'avez  pasde 
raisons  à  faire  entendre  contre  la  plus  haute  de 
toutes  les  juridictions. 

Le  RoL  Montree-moi  donc  cette  juridiction 
.  oii  la  raison  n'est  pas  entendue. 

.  Le  lord'préaideni.  Monsieur ,  nous  vous  la  mon- 
trons ici ,  ce  sont  les  communes  d'Angleterre,  La 
première  fois  qu'on  vous  amènera ,  vousep  saurez 
davantage  sur  la  volonté  de  4a  cour^  et  peut-être 
sa  détermination  définitive. 

Le  Roi»  Montrez-mèi  en  quelle  occasion  la 
chambre  des  communes  s'est  érigée  en  cour  de 
judicature  de  cette  espèce* 

Le  hrdrprisident.  Sergent^  emmenez  le  prison- 
nier. ^ 

Le  Roi.  Cest  bien  y  monsieur ,  rappelez-  vous 
qu'on  ne  permet  pas  au  Roi  de  donner  ses  raisons 
en  faveur  des  lois  et  des  libertés  de  tous  ses  sujets. 

iée  lordrpréêident^  Monsieur,  on  ne  doit  pas 
vous'perniettre  un  pareil  langage.  C'est  à  l'Angle» 
terre  et  au  monde  à  juger  quel  grand  ami  vous 
avez  été  des  lois^et  des  droits  du  peuple. 
-  Roi.  Monsieur,  avec  votre  permission^ 
c'est  pour  les  lois,  les  droits,  les  libei^tés  des  su«-' 
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j4>tgqi|e  j'ai  priSf*.  qw  je  me  suis  défendu  par 

les  armes.  Je  n'ai  jamais  pris  les  armes  contre  le 
peuple^  mais  eo  faveur  des  lois. 

Le  /or(f-/irtfifdbii^  Qu'on  obéisse  à  Tordre  de  la 
cour^  il  ne  sera  point  répondu  à  Taccusatiou. 

Le  Roi*  A  la  bonne  beure,  monsieur. 

Le  Roi  fut  ramené  par  ses  gpirdes  à  la  maison 
de  sir  Robert  Cotton. 

Lie*présidei|t  ordonna  d'enregistrer  le  défaut  et 
aussi  le  mépris  qui  avait  été  fait  de  la  cour  ^  et 
que  le  prévenHn'iiyait  pas  Tonlu  repondre  à  Vacr 
cusation. 

Discours  du  Roi  tel  qu^il  Veut  prononcé  si  on  lui 

eût  permis  de  parierai). 

Comme  j'ai  déjà  protesté  non-seulement  contre 
rillégalité  de  cette  coiir  prétendne  ^  mais  aussi 
parce  qu'aucun  pouvoir  sur  1^  terre  n'a  droit  - 
de  me  juger  #  moi  votre  IU)i|  en  qualité  de  dé- 
linquant ^  si  cette  affaire  me  concernait  seul,  je 
n'ouvrirais  plus  la  bouche  à  cet  égard  que  pour 
m'en  iréférer  à  ce  que  j'ai  dit.  JMhis  le  devoir  que 
Dieu  ^'a  imposé  de  défend^  les  véritables  libertés 
de  mofî  pçuple  ne  me  permjs)  pas  4e  garder  le 
silence  ;  car  comment  aueuu  âm  libres  sujets 
d'Aujgleterre  pou^fa-t-ii  se  çr^^^e  ^9uré  de  sa 

% 

(i)  EiLtrait  du  joivroal  de  }^  Hâ^le^ÇQur ,  aye^c  ip&  addi- 
tîoiii  deNaUon. 
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TÎe  ou  d'ancune  tle  ses  propriétés  si ,  comme  on 
le  voit  en  ce  moment ,  un  pouvoir  dénué  de  droits 
fait  chaque  jour  de  nouvelles  lois  et  abroge  les 
anciennes  lois  fondamentales  du  pays?  Je  m'at- 
tendais donc,  en  venant  ici ,  que  vous  vous  effor- 
ceriez de  résoudre  mes  objections  relativement  à 
ce  qui  m'empêche  de  répondre  sur  votre  préten- 
due accusation;  mais^  puisque  rien  de  ce  que  j'ai 
pu  dire  n'a  été  capable  de  vous  y  engager,  quoi- 
que la  négative  ne  soit  pas  si  aisée  à  prouver  que 
l'affirmative  ,  je  vais  vous  expliquer  les  motifs 
sur  lesquels  je  m'assure  que  vous  ne  pouvez  me 
juger ,  que  vous  ne  pouvez  même  juger  le  moindre 
des  Anglais  ;  car  je  ne  prétends  pas,  comme  vous, 
imposer  une  opinion  à  mes  sujets  sans  leur  en 
donner  les  raisons. 

(  C'est  ici  que  je  fus  interrompu  et  qu'on  ne 
me  permit  pas  de  continuer  à  dire  mes  raisons.) 

Il  n'y  a  de  procédure  légitime  contre  qui  que 
ce  soit  que  ce  qui  est  autorisé  par  la  loi  de 
Dieu  ou  la  loi  du  pays  où  Ion  vit.  Or ,  j'en  suis 
certain ,  les  procédures  actuelles  ne  peuvent 
être  autorisées  par  la  loi  de  Dieu  ;  car ,  au  con- 
traire, l'ancien  et  le  nouveau  Testament  recon- 
naissent clairement  et  imposent  rigoureusement 
le  devoir  de  l'obéissance  aux  rois,  ce  que  je  suis 
prêt  à  prouver  si  on  me  le  conteste. 

Quant  à  cette  première  question ,  il  a  été  dit  : 
«  Oix  est  la  parole  du  Roi,  là  est  le  pouvoir  ^  et 
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(f  qui  peiit  lui  dire  que  fais^tu?  »  Eccl.  vm ,  4* 
Quant  aux  lois  du  pays^  aucun  jurisconsulte  ins- 
truit n'affirmera  ^  j'en  suis  également  certain , 
qu'on  puisse  porter  une  accusation  coptre  le  Roi^ 
puisque  toutes  se  font  en  son  nom.  Une  de  leurs 
maximes  c'est  que  le  Roi  ne  peut  faire  mal.  D'ail- 
leurs il  faut  que  la  loi  sur  laquelle  tous  vous 
fondez  soit  ancienne  ou  nouvelle.  Si  elle  est  an- 
cienne ,  montreas-la;  si  elle  est  nouvelle ,  dites  par 
quelle  autorité  ,  appuyée  sur  les  lois  fondamen- 
tales dupays>  elle  a  été  £nte  et  en  quel  temps.Mais 
je  laisse  à  Dieu  et  au  monde  à  juger  comment  une 
cour  de  judicalure  peut  être  érigée  par  la  chambre 
des  communes  qui  ne  Va,  Jamais  été  elle-même  9 
ainsi  que  le  savent  tous  les  jurisconsultes;  et  à 
quiconque  a  jamais  entendu  parler  des  lois  d'An- 
gleterre^ il  paraîtra ëgalementëtrange  qu'elle  pré- 
tende faire  des  lois  sans  roi  ni  chambre  des  lords. 

En  admettant ,  màis  sans  en  convenir ,  que  vos 
prétendus  pouvoirs  vous  aient  été  commis  par  le 
peuple  d'Angleterre  5  je  ne  vois  pas  comment 
TOUS  pourriez  le  prouver,  car  ceirtainement.vous 
n'avez  pas  demandé  l'assentiment  de  la  dixième 
partie  des  habitans  de  l'Angleterre et  c'est  évi- 
demment violer  les  droits ,  même  du  plus  pauvre 
laboureur^  que  d'agir  ainsi  sans  son  libre  conr 
sentement.  Yous  ne  pouvez  non  plus,  sous  aucun 
prétexte,  prétendre  que  ce  pouvoir  vous  appar- 
tienne ,  si  vous  ne  le  tenez  du  consentement  de 
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la  majorité  au  moins  des  habitans  de  TAngle* 
terre ,  que  très-certainement  vous  n'avez  jamais 
dierchëà  obtenir^  bien  loin  de  l'avoir  obtenu.  Ainsi 
vous  voyez  cjue  je  ne  défends  pas  seulement  mes 
droits  en  qualité  de  votreRoi,  mais  aussi  les  véri- 
tables libertés  de  tous  mes  sujets,  libertés  qui  ne 
consisteiitpas  à  posséder  le  pouvoir  de  gouverner  , 
mais  à  vivre  sons  des  lois ,  sous  un  gouvémemènt 
qui  leur  donnent  les  meilleures  garanties  possibles 
pour  leur  vie  et  la  propriété  de  leurs  biens.  Je 
ne  dois  non  plus  ni  ne.  veux  oublier  ici  les  privi- 
lèges des  deux  chambres  du  parlement^  qui  se 
voient  ^  par  les  procédures  actuelles ,  non-seule- 
ment atteintes  dans  ces  privilèges ,  mais  conduites 
à  la  plus  grande  violation  de  la  foi  publique  dont 
on  ait^  je  crois,  jamais  entendu  parler;  violation 
dont  je  suis  loin  d'accuser  les  deux  chambres  ^  car 
tous  les  prétendus  crimes  qui  me  sont  imputés 
datent  d'une  époque  bien  antérieure  à  celle  du 
traité  de  Newport  que  j'ai  conclu  autant  qu'il  a 
été  èn  moi  y  et  auquel  j'avais  tout  lieu  d'espérer 
l'assentiment  des  chambres ,  lorsque  j'ai  été  sou- 
dainement enlevé  de  ce  lieu,  emmené  prisonnier, 
conduit  ici  contre  ma  volonté.  Je  me  crois  obligé , 
puisque  j'y  suis ,  de  défendre  à  la  fois,  de  tout  mon 
pouvoir,  et  mes  justes  droits  et  les  anciennes  lois 
et  libertés  de  ce  royaume.  Cependant ,  d'après  ce 
que  je  puis  voir,  la  chambre  haute  est  totalement 
exçlue,  et,  quant  à  la  chambre  des  communes  ^ 
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on  sait  trop  que  la  majorité  de  ses  membres  est 
oa/lëtenne  ou  empêchée  de  siéger.  Si  bien  que  j 
n'eussé-je  pas  d  autres  motifs ,  celui-ci  me  suffi- 
rait pour  protester  contre  la  légalité  de  votre  pré* 
tendue  cour.  D'ailleurs  la  paix  du  royaume  n'est 
pas  la  moindre  de  mes  pensées;  et  de  quelle  es- 
pérance de  stabilité  peut- on  se  flatter  tant  que 
la  force  régnera  sans  règles  et  sans  loi^  changeant 
&  son  gré  toutes  les  formes  de  ce  gouvernement  à 
Tabri  duquel  le  royaume  a  fleuri  depuis  tant  de 
siècles*  Je  ne  saurais  dire. ce  qui  pourra  arriver 
si  cette  illégale  et  injuste  procédure  commencée 
contre  moi  continue  d'avoir  son  couri;.  mais  » 
croyez-moi ,  le  peuple  d'Angleterre  ne  vous  re- 

merciera  pas  de  ce  changement;  car  il  se  rap- 
•  pellera  le  bonheur  dont  il  a  joui  dans  ces  der- 
niers temps  sous  le  règne  de  la  reine  Elisabeth  et 
du  Koi  mon  père  et  sous  le  mien  ^jusqu'au  com- 
mencement de  ces  malheureux  troubles  »  et  il  y 
aura  lieu  de  douter  qu'il  puisse  jamais  être  aussi 
heureux  sous  un  nouveau  gouvernement.  Alors  il 
ne  sera  quje  trop  évident  que  je  n'ai  pris  les  ar^ 
mes  que  pour  défendre  les  lois  fondamentales  de 
ce  royaume  contrç  les  hommes  qui  ont  voulusup- 
poser  que  mon  pouvoir  avait  entièrement  change 
Taocieu  gouvernement. 

Après  vous  avoir  ainsi  fait  connaître  en  peu 
de  mots  pourquoi  je  ne  puis  me  soumettre  à  votre 
prétendue  autorité  ^  sans  violer  la  mission'  que 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  V>^,  4^ 
j'ai  reçue  de  Dieu  pour  le  bien  être  et  la  liberté 
de  mon  peuple  j  je  compte  ou  qae  tous  me  don- 
nerez des  rîEiisons  ëtidentes  et  capables  de  me 
convaiDcre  d'erreur ^  et  alors  je  tqus  répondrai 
avec  sincérité  V  ou  que  youH  renoncerez  à  Vos 
procédures  contre  moi. 

(Voilà  ce  que  je  YoUlàis  dire  à  Westmitister 
le  ltlndi  sa  janvier;  Miais,  contré  toute  râison^ 
on  m'a  empêché  de  dire  mes  raisons*  ) 

Le  25,  la  cour^  assemblée  en  séance  secrète  dans 
la  chambre  peinte,  décida  que,  si  le  Roi  conti- 
.nuait  à  refuser  de  répondre  ,  on  lui  déclarerait 
qu'il  n'avait  plus  dedébis  à  espérer  ;  que  cepen- 
dant y  s'il  se  soumettait  alors  à  répondre  et  de- 
mandait une  copie  de  l'accusation ,  on  la  lui  ae« 
corderait  et  on  lui  donnerait  jusqu'au  lendemàin 
pour  répondre  >  en  lui  &isant  connaître  toutefois 
que  la  cour  est  en  droit  de  procéder  au  jugement 
contre  lui  comme  contumace. 

La  cour  entra  ensuite  en  séance  publiée. 

Le  mardi  25  janvier  16495  Westminster-Hall. 
Le  silence  ordonné  et  la  cour  appelée ,  soixante- 
treize  personnes  présentes  (i)  >.  le  Roi  entre  avec 
les  gardes  9  regarde  la  cour  avec  ud  maintien 
austère  et  s'assied. 

m.  Cook ,  procureur- général.  Avec  la  pcr- 

(1)  L'appel  nominal  dans  le  journal  de  la  Haute-Gour  n'en 
porte  que  soixante^dix.  (  Note  de  V Editeur.  ) 
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mission  de  votre  seigneurie^  milord- président, 
Toici  la  troisième  fois  que^  par  la  grâce  et  la  fa- 
veur insigne  de  cette  kante-eour,  le  prisonnier  a 
été  conduit  à  la  barre  sans  que  la  cause  parvint  à 
anenne  issae.  Milord ,  à  la  première  séance  de  la 
cour,  j'ai  pre'senté  contre  lui  un  acte  d'accusation  ^ 
.contenant  la  plus  hante  trahison  qui  ait  jamais  été 
tramée  en  AngTeterre ,  celle  d'un  roi  d'Angleterre 
qui ,  ayant  mission  de  maintenir  la  loi,  s'y  ^ant 
obligé  par  son  serment,  recevant  des  tributs  dans 
cette  intention  ,  s'est  rendu  coupable  du  dessein 
pervers  de  renverser  et  détruire  nos  lois ,  et  d'in- 
troduire un  gouvernement  arbitraire  et  ^ànnr^ 
que^  et  s'est  permis  y  en  haine  du  parlement  et  de 
son  autorité  ,  de  lever  son  étendard  de  guerre 
contre  le  parlement  et  le  peuple.  J'ai  humblement 
demandé ,  dans  l'intérêt  du  peuple  d'Angleterre , 
cpi'il  ttA  promptement  requis  de  répondre  à  Tac* 
cusation;  mais  ^  milord,  au  lieu  de  repondre  ^  il 
a  contesté  l'autorité  de  cette  haute-cour.  Votre 
seigneurie  a  bien  voulu  lui  donner  un  jour  de 
plus  pour  méditer  et  rendre  sa  réponse*  Ce  jour 
était  hier,  j'ai  donc  humblement  proposé  qu'il 
fût  requis  de  rendre  une  réponse  directe  et  posi- 
tive ,  soit  en  niant  ou  avouant  le  fait  :  mais,  mi- 
lord ,  il  lui  a  plu  alors  de  décliner  la  juridiction 
de  la  cour*  La  cour  a  passé  outre  ,  et  lui  a  ordonné 
de  donner  une  réponse  directe  et  positive.  Milord , 
après  un  si  grand  délai  de  justice  >  je  propose 
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iMinihleyipPt  à  vptre  seigoeurM  de  readre  prom|H 
tement  un  jugement  contre  lui.  Je  pourrais,  mi- 
lord  j  demander  à  votre  seigneurie  l'appUcation 
des  règles-connuesdela  jusiifiik'du  pays^  portant 
que  si  un  prisonnier  demeure  obstiné  dans  son 
ip4p^^s^^i^^^P<>Dd  pasdëiiDitiTevieKtfMupableou 
non  coupable  à  l'accusation  portée  contre  lui ,  afin 
qu'on  puisse  procéder  à  son  égard  y  il  doit  être 
pris  -pro  confessa  comme  s'il  avait  implicitement 
avoué  ,  ce  qui  s'est  fait  à  l'égard  de  plusieurs  pré- 
venus dignes  de  plus  de  faveur  que  le  prisonnier 
actaellement  à  la  barre;  mais  de  plus,  milord, 
je  solliciterai  humblement  votre  seigneurie  sur 
Tensemble  da  fait.  La  chambre  des  communes» 
.autorité  et  juridiction  suprême  du  royaume,  a  dé- 
claré^qu'il  était  notoire  que  l'objet  de  l'accusation 
était  véritable  9  et  la  réalité  en  est  effectivement  y 
milord ,  aussi  claire  que  le  cristal  et  que  le  soleil 
qui  brille  à  midi  ;  et  si  votre,  seigneurie  et  la  cour 
n'en  sont  pas  convaincues,  j'ai,  dans  Fintérêtdu 
peuple  d'Angleterre  ,  plusieui*s  témoins  à  pro- 
duire. Je  vous  prie  donc  humblement,  et,  je  dois 
l'avouer  ^  ce^e  demande  ne  vient  pas  autant  de 
moi  que  du  sang  innocent,  répandu.,  et  qui  crie 
bien  haut  pour  obtenir  jugement  et  justice  ,  je 
vous  prie  .hujnblement  de  rendre  promptement 
un  jugement  contre  le  prisonnier  à  la  barre. 

Le.lordr'pr4sidenU  Monsieur,  vous  avez  en- 
tçndu  ce  que  propose  contre  vous  le  conseil  nom- 
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mé  dus  l'iiilërét  du  myattttie.  Vous  pontés  rôtis 

rappeler,  monsieur,  et  si  yous  ne  vous  le  rap- 
pelez pas,  la  cour  ne.  saurait  l'oublier >  qutelle 
conduite  dilatoire  tous  avez  tenue  à  son  ëgard.  Il 
TOUS  a  plu  de  lui  proposer' jquelques  questions 
auxquelles  uons  avons  répondu.  On  vous  a  dit  et 
répété  que  la  cour  affirmait  sa  juridiction ,  que  ce 
n'était  pas  à  vous  ni  à  personne  à  disputer  la  juri- 
diction de  la  plus  haute  et  .suprême  autotitë  de 
rÂngleterre ,  de  laquelle  on  ne  peut  appeler  et 
sur  laquelle  il  n'y  a  point  lieu  de  disputer.  Cepeii- 
dant  vous  avez  persisté  daçs  cette  même  conduite  ; 
TOUS  n'avez  donné  aucun  signe  de  soumission,  et 
nWez  reconnu ,  en  aucune  manière ,  ni  cette  au- 
torité ,  ni  celle  de  la  haute  cour  qui  a  constitué 
cette  cour  de  j  ustice.  Je  dois  vous  fiiitie  connaître  , 
monsieur ,  que  la  cour  ressent  vivement  ces  délais, 
et,  qu'autok'isée  comme  elle  l'est  pair  lé  tribunal 
suprême  dé  l'Angleterre ,  elle  ne  doit  point  souf- 
frir qu'on  la  joue  ainsi ,  et  pourrait  justement,  si 
elle  le  Toulait  et  conformément  aux  règles,  pren- 
dre avantage  de  vos  délais,  et  procéder  à  pronon-* 
cer  son  jugement  contre  tous.  Cependant  elle  Tout 
bien  ordonner ,  et  je  requiers  en  son  nom  ^  que 
vous  fassiez  une  réponse  positive  à  l'accusation 
portée  contre  tous.  Pour  parler  simplement 
monsieur^  car  la  justice  ne  counait  pas  de  distinc- 
tion de  personnes ,  il  faut  que  vous  donniez  votre 
réponse  positiTèet  dé6mtiTe,en.bou  anglais^  sur 


DE  CHARLES  4^ 
la  question  de  savoir  si  vous  êtes  coupable  où  ncm 
coupajble      trahisons  dont  on  vous  accuse. 
'  Le  Roi  j  après. un  momelit'de  silence ,  dit: 

J'ai  voulu  hier  parler  .eu  faveur  des  libertés  du 
pefiple  d'Angleterre  9  j'ti  iti  interrompu ,  je  dé- 
sire cependant  savoir  si  je  puis  parler  librement 
ou  non. 

Z4$lof^'préiidmU  La  cour,  monsiem!»  tous  a  rë- 
pondu  hier  à  cette  question^  et  Ton  vous  a  dit  que^ 
sons  \p  poids  d'une  .telle  accusation ,  ce  que  tous 
atiez  à  faire  ëtait  de  reconnaître  la  juridiction  de 
la  çpur  et  4e  répondre  à  cette  accusation.  St  vous 
y  répondez  »  ce  que  la  canr  tous  doaae  encore  la 
loisir  de  faire ,  quoiqu'elle  eût  pu  prendre  avan- 
tage ^  votre  mépris  ^  si  vous  êtes  en  état  d'y  ré* 
ppndre  9  une  fois  cpie  vous  ranrei'fiiit^  on  enten- 
dra au  long  ce  que  vou$  ppurm  dire  de  mieux 
pour  TOUS  Mais  >  monsieur ,  je  dois  vous 

faire  connaître ,  au  nom  de  la  cour  et  par  son  oi> 
4re  I  qi^'U  ne  vo^s  e$t  pas  permis  de  parler  d'autre 
c|)08e  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  donné  une  réponse 
positive  concernant  le  sujet  de  votre  accusation. 

Le  Roi.  Quant  à  l'accusation  y  je  m'en  .soucie 
comme  d'un  fétu  f  c'est  la  liberté  du  peuple  d'An- 
gleterve  que  je  défends  ici.  Moi ,  votre  roi^  obligé 
de  donner  à -tout  le  peuple  d'Angleterre  Péxemple 
de  soutenir  la  justipe^  de  maintenir  les  anciennes 
lois  y  je  reconnaîtrai^  un  nouveau  tribunal  dont 
je  n'ai  jamais^  jusques  ici ^  conpu  Texiâteucc  !  £u 
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vérité,  cela  m'est  impossible.  Vous  avez  très-bien 
parlé  samedi 9  le  premier  jour  où  je  suis  venu^  de 
robligatîon  que  j^avais  contractée  devant  Dieu  de 
maintenir  les  libertésde  mon  peuple;  c'est  par  cette 
obligation  dont  vous%avesE  parié  que  je  me  recon- 
nais devant  Dieu,  tenu,  enversrlui  et  envers  mon 
peuple,  de  défendre >  autant  qu'il  est  en  moi,  les 
anciennes  lois  da  royaume.  Ainsi  doQC ,  avec  votre 
permission ,  jusqu'à  ce  qu'on  m'ait  fait  compren- 
dre que  tout  ceci  n'est  pas  contraire  aux  lois  fon- 
damentales da  royaume,  je  ne  puis  yovà  donner 
aucune  réponse  particulière.  Si  vous  vouiez  m'en 
laisser  le  temps  ^  je  vous  montrerai  ponrqiioi  je 
tie  le  puis  ,  et  cela  (  Ici  le  Roi  fut  inter- 
rompu et  reprit.  )  Âvec  votre  permission,  vous  ne 
devez  pas  m'inlerrompre  ;  je  ne  sais  comment  je 
suis  venu  ici.  11  n'y  a  pas  de  loi  qui  yous  autorise 
à  £iire  votre  roi  prisonnier.  J'étais  en  négociation 
sur  la  foi  publique  du  royaume ,  qui  était  l'an- 
cienne (i)des  deux  chambres  du  parlement 

reprâentant  le  royaume ,  et  le  traité  ^tait  presque 
conclu  quand  je  fus  enlevé  et  emmené  ici.  Ainsi 
donc.  .... 


(i)  Oa  ne  sait  si  cette  lacune  indique  une  interruption  du 
président,  on  si  le  Roi  s'est  repris  liii-*niéiiiel  Lu  rflafion 
officielle  en  contient  qnelqoes  autres  dont  on  ne  trouve  point 
ailleurs  rexpHcatton.  It  paraît  même  qu'elles  n'ont  été 
èomprises  dans  le  temps.  {Note  de  V Editeur. }  * 
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DE  CHARLES  1^.  4? 
léê  lord^préêidéni.  Monsieur  >  rùos  devez  con- 
naître la  volonté  de  la  cour. 
Le  Moi.  Avec  yotre  permission  ^  monsieur...; 

Ijê  lord-président.  Non ,  monsieur ,  avec  votre 
permission^  on  ne  peut  vous  laisser  la  liberté  de 
tenir  de  pareils  discours.  Vous  comparfiissez  ici 
comme  délinquant.  Vous  n'avez  pas  reconnu  l'au- 
torité de  la  cour;  ce.  n'est  pas  là  ce  que  la  cour 
demande  de  vous 5  mais  elle  vous  commande  en* 
core  une  fois  de  rendre  une  réponse  positive*; 
Clerc  f  faites  votre  devoir. 

Le  Roi.  Son  devoir  ,  monsieur  I 

Le  clerc  lit:  . 
•  «  '  Charles  Stuart ,  roi  d'Angleterre ,  vous  êtes 
n  accusé^  au  nom. des  communes  d'Angleterre^ 
ti  de  divers  crimes  et  trahisons.  On  tous  a  hi 
«  cette  accusation.  La  cour  vous  requiert  mainte- 
a  nant  de  lui  donner  une  réponse  positive  et  dé- 
ir  finitive^  soit  par  voie  d'aveu  ou  de  dénéga- 
(c  tion.  n 

-  Le  Roù  Je  TdQS  le  répète >  monsieur,  je  vou-* 
drais  pouvoir  convaincre  le  peuple  d'Angleterre 
de  la  droiture  de  ma  conduite,  non  pas  en  tous 
répondant ,  non  pas  de  cette  manière;  je  désire- 
rais seulement  qu'un  moyen  me  fût  donné  de  lui 
N  faire  connaître  que  je  n'ai  tfgi  en  rien  contré  la 
mission  qui  m'a  été  confiée  ;  mais  reconnaître  une 
nonvelle  cour  contraire  au  privilégea  de  mes 
sujets ,  altérer  ainsi  les  lois  fondamentales  du 
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royaume  I  Noa  ^  rnoosieur  ^  yous  voudrez  biea 
m'en  dispenser. 

Le  lord-pxéaiçkf^t.  Monsieur,  c'est  pour  la  troi- 
sième fois  'qtto  désavoues-  et  affrontes  publi- 
quement la  cour.Vos  actions  Dût  assez  ditcombien 
yousavi^ respecté  1|3S privilèges  du  peuple.  Véri- 
tablement, mqn^ieiir^c'est  aux  actions  des  bommes 
a  f^irp.éqnpaître  leurs  intentions.  Vous  avez  écrit 
les  vôtres  en  caractères  de  sang  sur  toute  la  surface 
du  royaume.  Mais ,  monsieur ,  vous  connaisses  la 
volonté  de  la  cour.  Clerc ,  enregistrez  le  défaut* 
Vous ,  messieurs ,  qi|i  êtes  chargés  du  prisonnier^ 
remmenez-le. 

Le  jRoi.  n'ai  plus  que  ce  mot  à  vous  dire  : 
s'il  ne  s'agissait  que  de  moi ,  je  n'en  dirais  pas  da- 
vantage et  ne  vous  interromprais  pas* 

*  Lelqrd-préaideia.  Monsieur»  vous]aves  entendu 
la  voloiité  de  la  cour  ^  et  l'on  vous  fora  voir  y  quoi^ 
que  vous  ne  veuilles  pas  le  comprendre  ^  que  vous 
êtes  devant  une  cour  de  justice. 

Le  roi  se  retira  alors  avec  sa  garde  »  et  procla* 
mation  fut  fieiite  que  toutes  les  personnes  qui 
s'étaient  présentées^  et  avaient  encore  aflaire  à  la 
coiif*  ^  pouvaient  $e  rendre  è  la  cbambre  printç^ 
oà  la  cour  s'ajournait  présentement ,  étant  dans 
l'intention  de  se  rassembler  à  Westminster-Hall , 
le  lendemain  k  dix  heures  du  matins 

Jue  çrieiur  :  Dieu  bénisse  le  royaume  d'Angle- 
terre I 
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La  cour,  assemblëe  ce  *niéine  jour  en  séance 
secrète  dans  la  cliambre  peinte,  décida  que,  bien 
que  le  refus  du  ftoi  de  répondre  à  l'accusation 
pAt,  suivant  la  loi,  équivaloir  à  une  confession 
muette,  et  malgré  la  notoriété  des  faits  dont  on 
Taccusait,  cependant,  pour  la  plus  i^iande  tran- 
quillité de  la  conscience  des  juges,  on  entendrait 
des  témoins.  La  cour  s'ajournar  au  lendëmain  neuf 
heures,  dans  le  même  lieu,  pour  aviser  à  la 
manière  de  procéder  dans  cette  audition  de  té- 
moins, et  tes  ordres  fiirMit  expédiés  pour  les  as- 
signer.    '  / 

Mw  Peters  vint  demander  à  la  cour  ,*  de  la  part 

du  Roi ,  qu'il  lui  fikt  permis  de  communiquer 
avec  ses  chapelains  ;  la  cour  le  refusa.  j 

Le  mercredi  24,  la  cour  nomma  un  comité 
pour  l'examen  des  témoins. 

Ce  jour-là^  on  croyait  que  1»  haufe^ur  de 
justice  s'assemblerait  à  Westminster-Hall,  vers 
dix  heures  du  matin;  mais,  à  l'heure  indiquée, 
un  des  huissiers  vint,  par  ordre  de  la  cour,  as- 
senkblée  dans  la  chambre  peinte,  avertir  le  peuple, 
réuni  dans  la  grande  salle,  que  la  cbûr  ne  pou- 
vait siéger,  étant  occupée  dans  la  chambre  peinte 
à  .examiner  les  témoins  relatifs  ï  cette  affaire. 
Les  persmnês  ,  dont  la  présence  avait  été  requise 
à  la  cour ,  furent  prévenues  qu'elles  recevraient 
de  nouvelles  sommations. 

La  cour,  réunie  en  effet  en  séance  secrète  dans 
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la  ckambrë  peinte,  employa  les  jdttrDtfes.du  ^4 

et  du  25  il  l'audition  des  témoins;  elle  en  en- 
teadit  Ureate-^tjroiâ,  presque  toas  .luNtnmes  du 
peuple^  et  phisiei^TB  âgés  de  vingl  et  un ,  ^ingt-^ 
deux  0^  vingt -trois  aos;  ea  sorte  qu'au  com- 
mencement de  la  gaene»  Us  n'en  pomwient 
avoir  que  quinze  ou  seize.  La  plupart  de  ces 
témoins  se  bornèrent  à  déposer  qu'ils  avaient 
va  l^RcM^sar  tel  ou  tel  champ  de  bataille ,  ou  à 
la  téte  de  ses  troupes.  L'un  d'eux  l'avait  entendu^ 
à  Brent£brd,  dire  à  sesaoldats  :  «  Mesaienis!,  Tom 
avez  perdu  votre  bonnenr  à  Edge-Hill,  j'espère 
que  vous  le  regagnerez  ici.  »  L[n  autre ,  âgé  de 
ana,  ou  environ ,  déposa  qu'après  la  prise  de 
Newark ,  qui  s'était  rendu  à  composition^  les  sol-f 
dats  du  Bpi  ayant»  contre  la  &i  du  Iraité^  dis- 
persé et  blessé  plusieurs  de  ceux  du  parlement^ 
comme  leurs  ofliciers  les  en  réprimandaient»  le 
déposant  enl^endit  le  B/oî  répondre  :  (c  Ils  pour- 
((  raient  les  taillader  trois  fois  davantage  que  je 
c(  ne  m'en  embarrasserais  pas»  car  ce  sont  mes 
<f  ennemis ,  »  ou  aiUrea paroles  dans  ce  sens.  Un 
gentilhomme  du  comté  de  Wilts  déposa  qu'il, 
avoit  vu  »  à  la  seconde  bataille,  de  Nevrbnry ,  le 
Roi^  complètement  armé  et  l'épée  à  la  main  9. 
à  la.  tète  d'ui^  régiment  de  cavalerie  qu'il  ba^  ^ 
ranguait,  en  exhortant  les  soldats  à  tenir  ferme  ; 
car  9  disait-il  >  «  sa  couronne  était  aur  la  pointe  ' 
«I  de  l'épée ,  et,  s'il  perdait  c;ette bataille»  il  per- 
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«  Ami  pour  teupar»  Fhonurar  et  la  courcfnne.  )f 
Lci  déposition  la  plus  importante  est  oeUe  d'un 
Henri  Gooche  ipiÂ  déelsra  que ,  ▼ers  le  Sù  $ep^' 
tembre  1648^  c'est-à-dire  durant  les  conférences 
deNewpotty  s'était  vendu  à  File  de  Wigkt»  il* 
avait  eu  accès  près  du  Roi ,  par  le  moyen  du  mar- 
quis de  Hertfordy  et  du  commissaire  Morgan; 
que  9  dans  cet  entrelneti,  hii  ckepoiant  avait  dit 
au  Roi  qu'il  avait  beaucoup  d'amis^  et  qu'en  con- 
sentant à  reocmnâîtieqae  le  parieinent  rrait  eu -de 
jn^es^  motifs  pour  prendre  les  armes^  sa  majesté 
s'attacherait  la  grande  majorité  du  parti  pres-^' 
bytérîen ,  soldats  et  autres;  à  quoi  le  itoi  avaiV 
répondu  qu'il  voulait  que  tous  ses  anciens  amis 
tassent  que  bien  qu'il  laissât^  pour  le  moment,* 
le  parlement  qualifierà  son  gré  son  rôle  dans  cett^ 
guerre  9  il  n'avait  jamais  renoncé  et  ne  renon-«- 
eerarl  jamais  k  soutenir  la  justice  de  sa  cause,  fiè^ 
déposant  dit  ensuite  au  Roi  que  ce  qui  entravait' 
ses  afiaâ^es ^  c'est  ^'uû  grand nombre'de'  geris  (1)^ 


(i)  Cétaît  probablement  des  presbytériens ,  jusqu'alors 
parlementaires  ou  neutres.  Il  faut  supposer  que  Ja  réponse 
du  Roi  mécontenta  leur  agent,  qui  retourna  à  son  ancien 
partie  sttis  quoi  l'oo  aomprendrait  difficileuait  qa'iSli' 
houuod  qiût  1^  ^  «eptmliKe  164B9  iraitfit  fiacrètemeèt  -avfo . 
le  Roi  par  rentremise  dn  marquis  de  Hertford ,  pût  sans 
danger  raconter,  le  24  janvier  1649  '  ^  haute-cour  de 
justice  y  les  circonstances  de  cette  négociation. 

{Noie  de r Editeur.) 


52  PROCÈS 

refusaient  d'agir^  £Mite  de  commiasîoiis;  à  quoi 

le  Jloi  avait  répondu  que^  comme  il  était  en  négo- 
jciattoïi ,  ilue  voulait  pas.se  déshiinorer  en  donnant 
kii^méme  des  commissions;  mais qué  lé  déposant 
ppvivait  .se  rendre  auprès  de  son  fils  qui  lui  don- 
*  nerait  Ijsutes  les  commissions  qu'il  pourrait  dé* 
sirer.  Le  Roi  promit  qu'il  chargerait  le  marquis 
de  Ueriford  d'^rire  à  ce  sujet  à  son  fils  »  et  en  son 
nom. 

La  dernière  déposition  est  celle  d'un  ageut  du 
comité  de  sûreté^  qui  s'était  rendu  à  Oxford  aumois 
de  janvier  1644?  avec  un  sauf-conduit  du  Roi,  au- 
quel il  se  pi^seota  comme  chargé  de  traiter  ayec 
lui,  au  nom  des  indépendans  que  déjà,  depuis 
quelque  temps,  les  ageusdela  cause  royale  cherf 
chaient  à  détacher  de  la  cause  du  parlement.  Cet 
homme  vit  le  Roi,  qui  lui  dit  qu'il  savait  bien 
que,  les  indépendans  avaient  été  les  plus  ardens 
contre  lui  et  dans  la^ause  du  parlement,  mais  que, 
s'ils  voulaient  se  tourner  de  son  côté ,  et  agir  en 
sa  faveur^  il  leur  donnait  sa  parole  de  Roi  de 
leur  accorder  toute  la  liberté  qu'ils  pourraient 
^ésirer. 

Ces  témoins  entendus ,  on  procéda  à  l'ezanen 

de  quelques  lettres  et  papiers,  la  plupart  de  la 
main  du  Roi  ;  puison  yota  sa  condamnation  à  niort, 
comme  tyran  ,  traître ,  meurtrier  ,  ennemi  de  la 
communauté.  Scott,  Martin,  Harrison ^ «Lisle , 
£ay  ,Ireton  ^  Love,  furent  chargés  de  rédiger  la 
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sentence.  On  fit  la  motion  de  déposer  le  Roi  avant 
de  lui  ôter  la  vie;  maïs  la  commission  remit  à  un 
autre  moment  à  délibérer  sur  cette  ^lotion^  et  il 
parait  qu'il  n'en  fut  plus  question, 

Quarante-'six  commissaires  seulemfnt.^taiieiit 
présens  à  cette  séance. 

Le  ^6,  la  cour,  toujours  assemblée  dans  la 
chambre  peinte,  et  de  iiiéme  en  séance  secrète, 
soixante-deux  commissaires  présens,  du  nonibre 
desquels  étaient  Cromwell  et  Ireton  qui  n'é- 
taient pas  à  la  séance  précédente,  on  débattit 
et  on  adopta  la  rédaction  de  la  sentence.*  Ensuite 
on  s'ajourna  au  lendemain  dix  heures  du  ma- 
tin ,  dans  la  chambre  peinte^  puis  à  Westminster- 
Hall. 

Le  27 ,  la  sentence  lue  de  nouveau  pour  être 
prononcée  le  jour  même  à  Westminster-Hall ,  bu 
décida  que  si  le  Roi  se  soumettait  à  la  juridic- 
tion de  la  coi^r ,  et  demandait  copie'de  l'acte  d^ac- 
cusation,  la  cour  se  retirerait  poiir  éii  déltlbérèr; 
que  si  le  Roi  proposait  quelqu'autre  chose  qui 
parût  mériter  d'être  pris  en  considération,  le  pré- 
sident, après  avoir  pris  l'avis  de  ses  deux  assis- 
tans  (Lisle  et  Say),  ordonnerait  que  la  cour  se 
retirât  pour  en  délibérer;  que  dans  le  cas  con- 
traire, la  sentence  serait  lue,  et  que  le  président 
écouterait  ce  que  le  Roi  aurait  à  dire  avant  la 
sentence,  mais  rien  après.  Le  président  reçut 
des  instructions  générales  sur  le  fond  du  discours 
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que ,  selon  l'usage ,  il  devait  prononcer  ayant  la 
lecture  de  la  sentence. 

Le  samedi  27  janvier  1649,  ^^^^  réunît 
dans  Westminster-Hall.  On  commande  le  silence^ 
et  on  fait  Tappel  de  la  cour.  Le  juge  Bradshaw  , 
lord-président  en  robe,  et  soixante-huit  autres 
membres  sont  présens  (i). 


John  Liste, 

William  Saj , 

Olivier  Cromwell  9 

Henri  Ireton, 

Sir  Hardress  Waliec»  cher 
valîer, 

Sir  Jolm  Bourchiery  che- 
valier, 

William  Heveningham,  , 

Isaac  Penningtoa,  alder- 
maB  de  Londrei, 

Henri  Martin , 

William  Purefoy , 

John  Berkstead , 

Itfatthew  Tomlinson,  , 

Juim  Blackislone, 

Gilbert  Millingtone , 


Sir  Wm.  Constable*,  bt., 
Edmond  Ludlow» 
Jchn  HuldiinsoiL, . 
SirMichael  Livesey ,  bar., 
Robert  Ticbbourup  ^ 
Owen  Roe , 
Robert  Lilboome, 
Adrian  Scroop , 
Richard  Deane , 
John  Okej»^ 

JoimBum, 
Francis  Allen , 
"Peregrine  Pelham,. 
Daniel^Blagrave , 
Yaleatin^Wanton  , 
Thomas  Sarnson  j 
Edward  Whalley , 


(1)  -La  relation  officielle  ne  donxie  pas  plus  qi/à  Tordi- 
naire  la  liste  des  membres  présens.  Celle  qu'on  insère  ici 

est  tirée  du  journal  de  la  Haute-Cour.  On  peut  voir  qu'elle 
ne  contient  que  soixante-sept  commissaires  en  comptant  le 
président.    '  {Note de  VÉdi^ur,} 
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Thômas  Pride, 

Isaac  £wers , 

Th.  lord  Grej  de  Grooby, 

Sir  John  DanTere, 

Sir  Thomas  MalaTerer, 
baronnet , 

John  Moore , 

John  Aiared , 

fiMiri  Snathy 

Humphrey  Edwards*, 

Gregory  Ciémeni» 

Thomas  Wofgàn , 

Sir  Gregorj  Norton,  ba- 
ronnet, 

Edmond  Harvey , 

John  Venu , 

Thomas  SooU , 

Thomas  Andrews ,  aldep» 
man  de  Londres , 


William  Cawley , 
Anthony  Slapely , 
John  Downs, 
William  Go0e, 
Cornélius  HoUand , 
John  Carew,. 
John  Jones, 
Miles  Gorbet , 
John  Disweîl , 
George  FJeelwood , 
Thomas  Horion , 
Simon  Me^ne, 
Thomas  Hfamnond , 
Nicolas  Lowe , 
Vincent  Pot  ter , 
Aa^ustine  Garland , 
James  Temple , 
Peler  Tçmple , 
Thomas  Waite. 


Lorsque  le  Roi  entra,  il  s'éleva  dans  la  salle  un 
cri.   exécution,  justice  y  exécution  (i)  !  ^ 


(i)  GeS  erîs  furent  attribues  à  des  soldats  excité  par  leuvs 
ettcîera.  Whitele^^e  (  p.  3d8  )  fn'ib  ImiltpDnssés  par 
quelques  seUatael  quelques  htenmes  de  la  popakce.  Aiftell 

fut  surtout  accusé,  après  la  restauration,  d'avoir  joué  le 
principal  r61e  dans  cette  scène  de  yiolence  et  d'insulte. 
Plusieurs  t^olna déposèrent ,  à  son  procès^  qu^ils  l'avaient 
enlendii  donnei^  à  ses  soldats  Tmtbe  décrier.  L'oad'emi  4^ 
dara  ^n'il'l'a^it  vn  frapper  eeitx  qui  s'y  refiraaievt.  <Ven' 
le  procès  d'AjUell ,  Stat,  trials  y  t.  5 ,  col.  1 146.  ) 

(  Note  de  l'Editeur.  ) 
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LeRoU  Je  demanderai  qu'on  me  laisse  dire  un 
mot  f  et  j  espère  que  je  ne  donnerai  pas  d'occasioi^ 
d'interruption.  - 

Le  lord-président.  Vous  repondrez  à  votre  tour; 
écoutez  d'abord  la  cour. 

Le  Roi.  Monsieur,  s'il  vous  plaît ^  je  désire 
être  enteuclu.  Je  ne  donnerai  aucune  occask)n  d'in- 
terruption ,  et  ce  n'est  qu'un  mot,.  Un  jiigeffient 
immédiat. .  • .  * . 

Le  lord-président.  Monsieur  >  vous  serez  en- 
tendu lorsqu'il  en  sera  temps;  vous  devez  d'abord 
entendre  la  cour. 

Le  Roi*  Monsieur ,  je  désire.  •  •  •  • .  Cç  que  j'ai 
à  dire  estrelatif  à  ce  que  là  cour  va,  je  crois ,  pro- 
noncer,  et  il  n'est  pas  aisé ,  monsieur,  de  revenir 
d'un  jug^mtot  précipité  (i). 


(i)  H  parait  qne  ces  .momens  oii  le  Roi  pDetsait  le  plus  vi- 
vement pour  qu'on  l'entendti  étaient  ceux  ou  Ton  avait  soin 

àe  redoubler  les  cris  et  les  insultes  destines  sans  doute  à 
détourner  l'attention  du  public.  On  voit  au  procès  d'Axtell 
qa'en  un  dé  ces  momens ,  les  soldats  brûlèrent  du  tabac  dans 
leqrs  mains  «t  m  portèrent  la  fumée  au  ne»  dh'Roi,  a«  point 
de  F<d)liger  àee  lever  de  sa  chaise  pou»  tàchér  de  la  ddtôor- 
VÙBT  avec  la  main.  Pendant  ce  temps  Axtell  riait  et  plaisan- 
tait fort  haut  avec  eux.  Le  Roi ,  ajouta  un  des  témoins  au 
procès  d'Axtell ,  se  tourna  vers  le  peuple  et  le%  soldats  avec 
un  sourire.  .Selon  les  mêmes  témoins^  insistant  vivement 
pour  être  entendu»'  il  ajonta  :  «  Rappelés-^  vdos  qtte  \e  hns 
M  votre  roi  légitime,  et  que  j'aî'con'sentî  à  bèiracôûpdë  choses 
u  eu  votre  faveur.  »  Il  paraîtrait ,  par  plui>ieur5deces  Icmoi- 


Digitized  by  Google 


DE  CHARLES  ^^  5j 

Lehrd-préâitkni.  On  vous  entendra,  monsieiir» 
avant  que  le  jugement  soit  rendu.  Jusque-là  vous 
àswez  TOUS  abstenir  de  parler. 

JLe  Roi.  C'est  bien^  monsieur;  je  serai  donc 
entendu  avant  qu'on  rende  le  jugeaient  ? 

Le  lor&^riùdmU  Messieurs,  il  est  bien  connu 
de  tous ,  ou  de  la  plupart  de  ceux  qui  sont  ici  pre- 
sens^  que  le  prisonnier  ici  k  la  barre  a  été  plu- 
sieurs fois  appelé  et  amraé  derant  la  cour  pour 
répoudre  à  une  accusation  de  trahison  et  autres 
grands  crimes  présentée  contre  lui  au  nom  du 
peuple  d'Angleterre  (i).  Requis  de  répondre  à 


gnages,  qu'il  insista  pour  être  entendu  plus  irivement  et 
d'une  manière  plus  pathétique  que  ne  le  rapporte  la  rela- 
tion officielle.  Dans  un  de  ces  momens,  entre  autres,  il  s'é- 
cria avec  un  accent  passionné,  écoutez-moi  y  écoulez-moi , 
et  sa  voîx  fut  couverte  par  les  cris  justicè,  eseéçution!  (  Swe 
trials,  t.  5  •  col.  i  i5o.  )  (  Note  de  V Editeur. ) 

•  •  • 

(i)  Ce  fut  ici  que  lady  Fairfax  s'écria  :  «  Pas  seulement  de 
la  moitié  du  peuple.  Où  est  le  peuple,  où  est  son  consente- 
ment? Olivier  Cromwell  est  un  traître.  »  Alors  Axlell  cria  : 
A  bas  les.  faites  feu  sur  elles.  »  Avec  lady  Fairfax 

était,  à  ce  qu'il  parait,  une  mtstriss  Nelson,  sœur  de  fàr 
Purbeck  Temple,  qui  déposa  ^e  ces  faits  au  procès  d'Axtell. 

Whitelocke  ajoute  que  cela  causa  une  interruption ,  et 
que  les  soldats  et  officiers  de  la  cour  eurent  beaucoup  à  faire 
à  contenir  ces  dames  et  d'autres  personnes.  Mais  il  se  trompe 
en  rapportant  cette  scène  à  la  séance  du  2a  janvier,  (p.  366.) 

  .  {NotedeVEditewr.) 
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cette  accusation  ^  il  a  ëtë  si  loin  d'obéir  aux  ordres 

de  la  cour,  en  se  soumettant  à  sa  justice ^  qu'il  a 
youluse  permettre  d'argumenter  et.dîsciilier  contre 
l'autorité  de  la  cour  et  celle  de  la  oour  supérîéure 
qui  a  institué  celle-ci  pour  lui  faire  son  procès 
et  le  juger.  Mais  la  cour  ayant  passé  outre»  et 
l'ayant  requis  de  re'pondre,  il  a  continué  à  se 
montrer  contumace  et  à  reinser  de  se  soumettre 
ou  de  répondfo.  Sur  quoi  la  cour  5  afin  de  ne  pas 
se  manquer  à  elle-même  ,  ainsi  qu'A  la  mission 
qui  lui  a  été  confiée  9  et  afin  que  l'obstination  d'un 
homme  ne  puisse  obstruer  la  justice,  a  jugé  à 
propos  de  délibérer  sur  cet  incident.  Elle  a  pris 
en  considération  Faccusation^  la  contumace  et 
cette  sorte  d'ayeu  qui  y  d'après  la  loi  ^  résulte  de  la 
contumace.  Elle  a  également  considéré  la  noto- 
riété des  oflfenses  imputé  au  prisonnier^  et  d'a- 
près cet  ensemUe  de  ùAts,  est  convenue  de  la 
sentence  qui  Ta  être  prononcée  contre  le  prison^ 
nier.  Mais  comme  il  désire  être  entendu. ayant 
que  la  sentence  soit  lue  et  prononcée  »  la  cour  a 
résolu  de  l'entendre. 

Cependant,  monsieiir,  je  dois  yous  dire  d'a- 
yance  ce  qu'on  vous  a  rappelé  aux  autres  Sjéances 
de  la  cour  y  que  si  ce  que  yous  avez  à  dire  con- 
aiste  î  discuter  la  juridiction  de  la  cour^  elle 
ne  doit  pas  vous  entendis.  Yous  l'avez  déjà  tenté 
et  yous  TOUS  êtes  réellement  attaqué  à  la  racine  > 
en  révoquant  en  doute  le  pouvoir  et  Pautorité 
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suprême  des  communes  cVAngleterre ,  ce  que 
cette  cour  ne  peut  admettre  sans  faire  une  chose 
contraire  à  ta  raison ,  puisqu'elle  agit  en  ^ertu 
des  pouYoirs  qu'elle  eu  a  reçus  et  qu'elle  oserait 
ainsi  juger  une  autorité  supérieure  à  elle  et  sans 
appel.  Mais,  monsieur,  si  vous  avez  quelque  chose 
à  dire  pour  votre  défense  relativement  à  l'aCcu* 
sation ,  la  cour  m*a  donné  Fordre  de  vous  &ire 
connaître  qu'elle  vous  écoutera. 

Le  Roi*  Puisque  je  vois  ^ue  vous  ne  voulez'  en- 
tendre aucune  discussion  relativement  à  ce  que 
j'ai  regardé ,  je  l'avoue ,  comme  le  plus  impor-^ 
tant  pour  la  paix  du  royaume  et  la  liberté  des 
sujets^  j'écarterai  ce  point  et  u'eu  parlerai  pas; 
jt  vous  dirai  seutement  que  depuis  lonf^temps  on 
m'a  tout  enlevé ,  si  ce  n'est  ce  que  je  tiens  pour 
plus  cher  que  ma  vie,  je  veux  dire  ma  cx>ns(;ience 
et  mon  honneur.  Et  si  je  tenais  plus  à  ma  vie  qu^à 
la  paix  du  royaume  et  à  la  liberté  des  sujets > 
eertaiMment  je  me  serais  dâSendu  en  détail  et 
par  là  j'aurais  au  moins  retardé  la  rëvc^lante  sea« 
tenee  qu\m  va  ^  je  erois  >  prmmctt  contre  moi. 
Certainement  donc,  monsieur,  comme  je  pos- 
sède quelque  jugement,  quelque  connaissance  du 
SMNide^  si  mon  zèle  véritable  pour  vion  pays 
ne  l'avait  emporté  sur  le  soin  de  ma  propre  con* 
servation ,  j'iiurais  pris  une  autre,  méthode  que 
celle  que  j'ai  suivie.  Maintenant ,  monsieur ,  je 
vous  le  dirais  il  est  ^  selon  moi^  plus  aisé  de  se 
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repentir  d'un  arrêt  précipité  que  d'en  revenir; 
ainsi  donc  /  poussé  par  l'importance  que  j'attache 
à  la  paix  du  royaume  et  à  la  liberté  de  mes  su- 
jets bien  plus  qu'à  ma  propre  conserTation ,  je 
demande  ,  avant  qu'on  prononce  ta  sentence  9 
à  être  entendu  dans  la  chambre  peinte  par  les 
lords  et  les  communes  sur  une  chose  que  j'ai  à 
dire  dans  cet  intérêt.  Ce  délai  ne  peut,  quoi 
que  je  puisse  avoir  à  dire ,  vous  porter  aucun 
préjudice.  Si  ce  que  je  dis  n'est  pas  raisonnable ^ 
ceux  qui  m'entendront  en  seront  les  juges.  Quant 
à  moi  je  ne  puis  l'être.  Si  cela  est  raisonnable 
et  tend  réellement  au  bien  du  royaume  et  à 
la  liberté  des  sujets^  certainement 4:ela  vaut  la 
peine  d'être  entendu.  Je  vous  conjure  donc  y  si 
vous  aimez ,  comme  vous  le  prétendez^  et  j'espère 
à  juste  titre 9  la  liberté  des  sujets  et  la  paix  du 
royaume,  de  m'accorder  d'être  entendu  levant  de 
rendre  aucun  arrêt.  Ce  que  je  demande  seulement, 
c'est  que  tous  preniez  en  considération  une  chose 
dont  peut-être  on  ne  vous  a  point  encore  parlé. 
Si  vous  Je  voulez  je  me  retirerai ,  vous  pourrez 
examiner  la  chose.  Mais  si  je  ne  puis  obtenir  ma 
demande ,  je  proteste  ici  que  toutes  ces  belles  ap- 
parences d'amour  pour  la  liberté  et  la  paix  sont 
de  pures  apparences  et  pas  autre  chose,  puisque 
vous  refusez  d'entendre  votre  Roi. 

'Lté  lord-président.  Monsieur ,  vous  avez  fini  de 
parier.  ' 
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Le  Roi,  Oui ,  monsieur. 
'   LéS  lord'président.  Et  ce  que  tous  avez  dit  tend 
encore  a  décliner  la  juridiction  de  la  cour^  ce 
^i  vous  a  été  interdit* 

LeRoL^TcmeLy  monsieur,  si  je  vous  interromps; 
mais  von  s  vous  méprenez  sur  le  sens  de  mes  paroles. 
Je  ne  décline  point  la  juridiction  de  la  cour  ;  vous 
méjugez  avant  de  m'entendre.  Ce  que  j*aià  dire 
ne  tend  point  à  cela  ;  je  ne  décMne  point  en  ceci  la 
juridiction  de  la  cour,  bien  que  je  ne  puisse  la 
reconnaître.  Cependant  ^  monsieur^  permettez* 
moi  de  lo  dire  ^  je  désire  que  cela  me  soit  ac- 
cordé, et  bien  que  par  là  je  ne  consente  pas  à  re- 
connaître la  juridiction  de  la  cour^  je  proteste 
que  l'objet  de  ce  que  j'ai  i  communiquer  n'est 
pas  de  la  décliner,  et  si  enfin  je  dis  quelque  chose 
qui  ne  tende  pas  à  la  paix  du  royaume  et  à  la 
liberté  des  sujets ,  honte  en  soit  à  moi.  Mainte- 
nant je  demande  que  vous  preniez  ma  demande 
en  considération.  Si  vous  le  désirez  je  me  reti- 
rerai. 

.  Lelordrprééident.  Monsieur^  ce  que  vous  venez 

de  nous  proposer  n'est  pas  tout-à-fait  nouveau 
pour  nous^  pas  tout-à-fitit  nouveau^  quoique  te 
soit  la  première  fois  que  vous  en  parliez  en  per- 
sonne à  la  cour.  Vous  dites,  monsieur^  que  vous 
ne  déclinez  pas  la  juridiction  de  la  cour. 

Le  Roi»  Non,  pas  dans  ce  que  je  viens  de 
dire* 
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Le  lord-présidenU  Je  tous  comprends  bien  , 
monsiettr;  cependant  votre  proposition  semble^ 
contraire  à  cette  assertion;  car  la  cour  est  prèle 
i  rendre  sa  sentence;  non  qu'elle  ne  ireuUïe  pas > 
comfM  Yons  dites  y  entendre  son  Roi  y  car  elle  a 
été  4>réte  à  vous  entendre  ;  elle  a  patiemment  at- 
tendu pendant  trois  séances  de  suite  quHl  tous 
plût  de  lui  faire  entendre  ce  que  tous  aviez  à  dire 
sur  raccusation  que  le  peu|4e  a  portée  contre 
T0us>  et  vous  n'avez  daigné  fcîre  aucune  ré- 
ponse. Ceci  f  monsieur  y  a  pour  objet  de  donner 
lieu  à  un  nouveau  délai  j  et  véritablement,  mon- 
sieur, de  pareils  délais  ne  peuvent  convenir  ni 
à  ce  royaume  »  ni  à  la  justice.  Cette  eour  repose . 
sur  Tautorite'  des  communes  d'Angleterre  en  qui 
est  placée  la  juridiction  suprême.  Ce  que  vous 
voulez  maintenant  c'est  d'obtenir  une  autre  juri- 
diction. Je  vous  entends  très  -  bien  ^  monsieur  ; 
vous  dites  que  vos  propositions  aux  lords  et  aux 
communes  dans  la  chambre  peinte  n'empêche- 
raient pas  que  les  choses  ne  continuassent  ici  à 
marcher.  Je  l'ai  compris  ainsi.  Mais ,  monsieur, 
ce  que  vous  auriez  à  leur  proposer ,  quoi  que  ce 
puisse  être ,  apporterait  nécessairement  des  re- 
tards  à  la  justice  qui  doit  être  rendue  en  cette 
cour,  en  telle  sorte  que  si  la  cour  est  détermi-' 
.  née  et  prête  à  rendre  la  sentence,  elle  n'est  point 
obligée  en  justice  à  vous  accorder  votre  demande. 
Cependant,  monsieur,  comme  vous  paraissez  le 
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désirer  et  pour  y ons  donner  à  connaître  la  ¥olontë 

de  la  cour  sur  votre  proposition^  la  cour  va  se 
retirer  pour  un  moment.(i)« 
.  lié  Roi.  Me  retirerai-je  ? 

Le  lord-président.  Monsieur^  vous  allez  con- 
naître la  volonté  de  la  cour. 

La  cour  se  retire  pour  une  demi-heure  dans  la 
cour  des  tutelles. 

Le  sergenê  armée.  La  cour  ordonne  que  le 
prisonnier  se  retire  et  donne  en  même  temps  ses 
ordres  pour  son  retour. 

Après  une  demi  -  heure  la  ccoir  rentre  en 
séance 


(1)  Ce  fut  le  colonel  John  Downs  qui  obligea  la  cour  à 
se  retirer  y  en  déclarant  que  sa  conscience  n'était  pas  suf&- 
samment  convaincne  pour  lui  permettre  de  refuser  la  de- 
mande du  Roi.  {State  trials ,  t.  4,^01.  i  ia5.) 

(Jfoledet Editeur.) 

(2)  Selon  Nalson ,  la  cour  n'eut  d'antre  objet ,  en  te  re- 
tirant, que  de  réprimander  Downs  de  son  scrupule  de 
conscience,  et  de  l'obliger,  par  des  menaces,  à  se  désister 
de  toute  opposition.  Cependant  il  parait ,  d'après  White- 
locke  9  qu'il  j  eut  réellement  débat  sur  la  danaade  du  Boi; 
qu'un  asses  grand  nombre  des  commissaires  opinèrent  pour 
qu'on  l'entendit,  et  que,  n'ayant  pu  l'emporter,  le  colonel 
Harvey  et  plusieurs  autres  se  retirèrent  mécontens  et  ces- 
sèrent de  siéger  à  la  cour.  {State  trials ^  t.  4>  col.  ii25.— « 
Whiteiocke,p.  36S.) 

{Note  de  VEditwr.) 
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lord-président.  Sergent  d'armes  >  envoyés 

chercher  votre  prisonnier. 

Monsieur^  tous  avez  présenté  à  la  cour  une  de^ 
mande  relative  an  désir  que  vous  a^ez  de  proposer 
quelque  chose  aux  lords  et  aux  communes  dans  la 
chambrepeinte^  pour  la  paix  duroyaume^  On  vous 
y  a  réellement  répondu  y  monsieur ,  avant  que'^la 
cour  se  retirât  ;  car  ^  au  vrai^  monsieur,  elle  s'est 
retiré  pro  formé  tantàm  /  car  il  ne  lui  a  point 
paru  que  la  chose  pût  souffrir  le  moindre  doute. 
^£lle  a  pris  en  considération'  votre  proposition  ' 
ainsi  que  sa  propre  autorité  fondée ,  commé  on 
l'a  souvent  dit^  sur  Tautorité  suprême  des  com-^ 
munes  d'Angleterre  assemblées  en  parlement.  La 
cour  agit  conformément  à  la  commission  qu'elle 
en  a  reçu^.  Monsieur^  la  réponse  que  jfai  à  vous 
tendre  dè  la  part  de  .la  cour  est  celle-ci  :  que 
vous  n'avez  déjà  apporté  que  trop  de  délai  à  cette 
affaire ,  et  que  votre  proposition  a*  encore  été 
l*occasioa  d'un  léger  délai,  que  nous  sommes  des 
juges  nommés  par  les  juges  suprêmes^  et  les  juges 
ne  doivent  pas  plus  retarder  la  justice  que  la 
refuser.  Telles  sont  les  belles  paroles  contenues 
dans  la  vieille  grande  charte  d'Angleterre  ^  nidli 
negabimus  y  nulli  pendemus ,  nulli  differemus  jus" 
titican*  11  ne  doit  point  y  avoir  de  délai  i  mais  la 
vérité,  monsieur,  et  chacun  Ta  pu  voir ,  c'est  que 
vous  avez  long-temps  retardé  la  cour  par  votre 
mépris  et  défaut;  aussi  devrait  elle  depuis  long- 
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t^mps  avgii*  procédé  k  sop  jugement  contre  vous» 
Malgré  ce  que  tous  avez  propose ,  elle  est  résolue 
à  accomplir  maintenant  votre  punition  et  votre 
jugement»  C'est  sa  résolution  unanime. 

Le  Roi.  Je  sajs  ^  monsieur ,  qu'il  me  serait 
inutile  de  disputer.  Je  ne  suis  pas  assez  sceptique . 
pour  nier  votre  pouvoir.  Je  sais  que  le  pouvoir 
QjB  youjs  manque  pas;  mais  j'ayoju^^  monsieur  », 
que.  je^  pense  qu'il  aurait  été  bo^9  pour  la  paix 
du  royaumoy  que  vous  voulussiez  prendre  la  peine 
de  me  convaincre  de  la  légalité  de  ce  pouvoir*. 
Qoiint  an  délai  que  j'avais  demandé  ,  c'est  bien 
un  ^élai^  je  le  confesse  ^  mais  très- importfint 
pour  la  paix  du  royaume  ;  car  ce  n'est  pas  de  moi 
seul  que  je  m'occupe,  c'est  du bien^tre  et  de  la 
paix  du  royaume.  Une  vieille  maxime  dit  qu'iji, 
faut  diQ  longues  réflexions  avant  de  décider  sur 
les  grandes  aiTaires.  Je  le  répète  donc,  monsieur^ 
c'est  vous  qui  répondrez  des  dangers  d'iue  sen- 
tence précipitée.  Il  y  a ,  je  l'avoue ,  une  semaine , 
je  crois,  que  je  parais  ici.  J'y  suis  venu  pour  la 
première  fois  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours;  Mais 
un  léger  délai  d'un  jour  ou  deux  de  plus  peut 
produire  la  paiz^  taiylis  qu'un  jugement  préçi^ 
pité  peut  tellement  perpétuer  dans  ce  royaume 
les  troubles  et  les  malheurs  que  i!en&nt  qui 
n'est  pas^ncore  né  aura  peut-être  à  les  déplorer. 
'  Ainsi  dpac>  d'après  ce  que  Je  dois  à  Dieu  et  à 
mon  pays ,  je  demande  à  être  entendu  par  les 
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lortls  et  les  communes ,  dans  la  chambre  peinte 
du  dans  quelque  autre  chambre  que  tous  Toudrez 
me  designer. 

Le  lordrprésidenU  Monsieur^  on  vous  a  déjà  ré- 
pondu à  cette  proposition,  puisque  c'est  la  même 
que  vous  avez  déjà  faite  y  et  que  la  cour  vous  a 
signifié  >  à  cet  égard V  sa  résolution  et  son  juge- 
ment. £lle  vous  requiert  maintenant  de  lui  faire 
coanaitre  si  tous  ayez'  quelque  chose  de  plus  à 
lui  dire  pour  votre  défense  avant  qu  elle  passe  A 
jNTononcer  la  sentence. 

he  XoL  Je  vous  dis,  môosteur,  que  y  si  vous 
voulez  m'entendre,  si  vous  vouiez  m'accorder 
seulement  ee  délai ,  je  ne  doute  pas  que  je  ne  vous 
donne  quelque  satisfaction  ,  à  vous  tous  qui  êtes 
ici,  ainsi  qu'à  mou  peuple.  Je  vous  requiers  donc,' 
si  vous  ne  voulez  avoir  à  répondre  au  redou- 
table jour  du  jugement ,  de^prendi'e  encore  une 
fois  la  chose  en  considération. 

Zfe  lord-président.  Monsieur,  j'ai  reçu  des  or- 
dres de  la  cour. 

'  Le  Roi.  A  la  bonne  heure,  monsieur. 

Lfi  lord-président.  Si  votre  intention  est  d'ap-^ 
pjuyer  là-dessus  ou  sur  autre  chose  de  même  na- 
ture, ma  re'ponseseraît  nécessairement  la  même;  si 
vous  n'avez  riea  à  dire  de  plus  on  procédera  à 
la  sentence. 

Le  Roi.  Je  n  ai  rien  à  dire  de  plus  ,  monsieur, 
mais  je  désirerais  qu'on  enregistrât  ceque  j'ai  dit. 
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^  '  ^Le  lord-préêiàèht.  La  cdar  ctn  et  càs,  monsietilr, 
a  quelque  autre  chose  à  vpus  dire  qui ,  je  le  sais, 
Vdlis  sera  très^pcia'agréable.  Cependant  elle  veut 
MÉÎfeife  dii^;  elieést  résolue  à  remplir.son  devoir. 
Vous  parlez  très-^ien ,  monsieur ,  d'une  chose  pré- 
cflicâirè'qae  tous  a  ppelez  la  paii.  11  eût  été  fort  à  dé- 
sirer que  Dieu  mît  dans  votre  cœur  le  dessein  de 
^tWtlÉpçliqner  à  la  paix  dU  i^è]r4ti«ii^aiissi  réelle- 
lÊIÊflttfBté  ▼6us  paraissez  mainffehëM  le  pre'ten- 
(fre;  comme  on  tous  Ta  dit  l'autre  jour les  actions 
îAorvent  faire  connaître  les*  intentions  j  et  vos  ac- 
tions ont  été  dans  un  sens  tout-à-fait  contraire  * 
yéritablement^  monsieur,  il  parait  assez  clai- 
rement que  Tous  avez  suivi  des  principes  très- 
erronés.  Le  royaume  l'a  cruellement  senti  et  vous 
trouverez  peu  de  douceur  à  vous  le  rappeler;.c^r 
vous  vous  êtes  conduit  et  exprimé^  monsieur , 
^nifMie  si'vous  n'aviez  été  aucunement  sujet  à  la 
ioi,  ou  que  la  loi  ne  vous  fttt  pas  supérieure.  La 
cour,  monsieur,  est  profondément  convaincue, 
éâidi  qué  le  sont ,  je  Tespère ,  tous  les  gens  éclai^ 
rés  de  l'Angleterre ,  que  laloi  vous  est  supérieure, 
ik  que  vous  auriez  dû  vwis  gouverner  d'après  la 
loi.  Vous  le  deviez ,  monsieur ,  et  je  sais  bien 
<|ue  vous  prétendez  l'avoir  fait,*  mais  la  question 
tf%é  de  savoir  quels  étaient  les  organes  delà  loi; 
s*il  vous  appartenait ,  monsieur,  à  vous  et  à  votre 
fHàlki  9  d'expliquer  la  loi  indépendamment  des 
cours  de*  justice  ,  ou  si  elle  devait  être  expliquée 


par  tçs.  GQurs  de  jusûce  ses  prganes  Mturels ,  ou 
plutAl  par  la  kaute  et  suprême  cour  de  justice  » 
1^  pjariemeiU  d'Augleterre ,  qui  est  non- seulement 
le  sotiTerain  organe  de  la  loi,  mais  celui  qui  pei^l 
seul  la  faire.  Et  tous  ne  faites  pas  la  loi,  mon* 
sieur  y  quand  ^  de  Tautorité  de  votre  propre  ju-r 
gement  et  de  celui  de  tos  adhëvens  »  tous  tous 
attaquez  à  la  suprême  cour  de  justice.  Comme 
la  loi .  TOUS  est  supérieure  »  monsieur  »  de  même 
Tërilabletnent  il  y  a  un  pouvoir  supérieur  à  la 
loi ,  qui  est  le  père  et  ^autct^r  4c  la  loi ,  c'est  le 
peuple  d'Angleterre  :  do  même  que  c'esjt  lui  9 
monsieur^  qui, dans  le  commçocçmcnt,  çommç 
les  autres  pays»  chojst  la  forme  de  son  goiCveiv- 

neinent  dans  la  vue  de  la  justice ,  et  afin  que  la 
justice  pût  être  administrée  et  la  paix  conservée, 
c'est  encore  lui ,  monsieur ,  qui  a  donné  ses 
gouveroans  les  lois  d'après  lesquelles  ils  devaient 
gouverner;  et,  si  ces  lois  s'étaient  trouvées  £à«- 
cheuses  et  préjudiciables  au  public  y  il  avait  en 
lui  le  pouvoir  et  s'était  ré^rvé  la  Acuité  de  l^s 
changer,  quand  il  le  jugerait  néoeÉsaire.  Rien 
n'est  plus  vrai ,  monsieur  ^  que  ce  qu'a,  dit  quel- 
qu'un de  viotra  parti  :  itav  mm  habêt  pwnm  iM 

regno.  La  cour  dira  de  même  que  ^  comme  Roi  , 

vous  n'avez  pas  d'égal  en  ce  sensf  que  vDus 
êtes  major  mgulis  ^  nsais  die  sovftiendra  aussi 

que  vous  êtes  minor  universU.  Le  m.ême  auteur 
vous  dit  que  :  $um  débet       ma/or  eo-in  régna 
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«no'ifi  eshibitione  juriêt  nUnimùs  autém  eiëe 
débet  in  judicio  suscipiendo.  (  Bract.  de .  leg.  > 
lib.  1  ^  c*  8.  ) 

Nous  sarôns  que  la  loi  porté  :  Bex  habet  êupe^ 
riorem  Deum  et  legem  etiam  et  curiam.  Telles 
sont  les  paroles  du  même  auteur.  11  ose  même 
aller  un  peu  plus  loin.  Debent  ei  ponere  frenum^ 
ik  doivent  le  tenir  en  bride.  £t  nous  connaissons^ 
monsieur,  les  «anciennes  histoires,  cés  guërres 
appelées  les  guerres  des  barons  ^  où  la  noblesse 
du  pays  combattait  poiii^  la  liberté  et  la  propriéfaé 
des  sujets,  et  ne  souffrait  pas  que  les  rois  ,  qui 
Toulaient  les  envahir ,  exerçassent  librement  leur 
tyrannie,  mats  lés  obligeait  k  ep  rendre  compte  ; 
et  nous  n'ignorons  pas  qu'ils  ont  su  véritable- 
ment/iminn  ponere.  Mais,  monsieur^  si  mainte- 
nant ils  oublient  leur  devoir  et  s'ils  ne  sont  pas 
aussi  soigneux  de  leur  honneur  et  du  bien  du 
royaume  que  le  furent  autrefois  les  barbns  d^An- 
gleterre ,  certainement  les  communes  d'Angle- 
terre ne  négligeront  pas  le  soin  de  leur  défense  et 
de  leur  sûreté.  Justitia  fruéndi  causa  reges  consti' 
tuti  simtf  c'est  là  ce  que  nous  apprenons;  le  but 
de  Hnstitution  des  rois  ainsi  qtie  des  autriss  gou- 
vernans>  est  de  nous  assurer  la  jouissance  de.  la 
justice*  maintenant ,  monsieur ,  s'il  arrive  que 
le  Roi  agisse  contre  ce  but, ou  qu'un  de  ceux  qui 
gouvernent^  quel  qu  ilsoit^  aille  contrele  but  pour 
lequel  a^  institué  son  gouvernement^  il  appren- 
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dra,  monsieur^  qu'il  n'est  autre  chose  qu'un  pré- 
posé chargé  d'une  mission  que  son  devoir  était 
de  remplir^  et  l'on  doit  prendre  soitf  que  ce  COU* 
pable  administrateur  soit  accusé  et  puni. 

Ce  n'est  pas  là  une  loi  d'hier ,  monsieur ,  une 
loi  créée  depuis  les  différends  qui  se  sont  élevés 
entre  veus  et  votre  peuple  ;  c'est  une  loi  ancienne^ 
et  nous  connaissons  très-bien  les  auteurs  et  les 
autorités  de  qui  nous  pouvoir  apprendre  ce  que 
la  loi  prescrivait  sur  ce  point,  lors  de  l'élection 
des  rois  et  du  serment  qu'ils  prêtaient  ^  leur 
peuple.  Et  9  s'ils  ne  l'observaient  pas ,  il  y  avait  ce 
qu'on  appelait  des  parlemens.  Les  parlemens 
étaient  l'autorité  chargée  .de  prononcer  (  telles 
sont  les  propres  paroles  de  l'auteur)  sur  le^ 
plaintes  du  peuple  relativement  aux  injures  qu'il 
pouvait  ayoir  reçues  du  Aoi ,  de  la  Reine  ou  de 
leurs  en&nS;  à  celles  surtout  dont  oii  né  pouvait  . 
autrement  obtenir  réparation.  C'est  ce  qui  est 
arrivé  9  monsieur ,  au  peuple  d'Angleterre.  U  ne 
pouvait  recevoir  de  remède  à  ses  maux  que  de  la 
part  du  parlement.  • 

Les  parlemens 9  monsieur,  ont  été  institués 
dans  ce  but ,  de  procurer  au  peuple  le  redresse- 
ment de  ses  griefs.  C'était  leur  principal  objet,  et 
véritablement ,  monsieur ,  ([uand  il  s'est  trouvé 
que  les  rois  d'Angleterre  ont  été  attentifs  à  rem- 
plir leur  devoir ,  ils  ne  se  sont  montrés  nulle  part 
avec  plus  de  grandeur  et  de  majesté  que  dans  le 
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parlement,.  Mais  les  histoii:es  nous  ont  appris  à 
quel  point  plusieurs  Les  avaient  oubliés  et  nous 
en  avons  fait  une  tTiste,  une  malheureuse  ,  une  la- 
jueutable  expériepce.  Monsieur ,  je  tous  parle  des 
anciennès  lois  (PAngleterre  ^  parce  qu'il  tous-  a 
plu  de  dire,  l'autre  jour,  que  vous  pensiez  con- 
^itre  aussi  bien  la  loi  que  la  plupart  des  gentils- 
hommes d'Angleterre.  Cela  est  très-bien  ,  mon- 
sieur ,  il  est  très  à  propos  qu  un  gentilhomme 
anglais  connaisse  la  loi  sous  laquelle  il  doit  vivre 
et  par  laquelle  il  doit  être  gouverné L'Écriture 
parle  9  monsieur  ,  de  ceux  qui  connaissent  la  vo- 
lonté ^e  leurs  maîtres  et  ne  la  suivent  pas.  Que 
s'en  suit-il  4e  là?  Votre  maître^  c'est  la  loi^  ce 
sont  les  actes  du  parlement. 

Les  parlemens  devaient  autrefois^  ainsi  que 
nous  le  trouvons  dans  notre  ancien  auteur ,  se 
tenir  deux  fois  l'aunce,  afin  que  les  sujets  eussent, 
en  tout  temps.  9  un  moyen  prochain  ,pour  abtenir 
le  redressement  de  leurs  griefs.  Pa.r  la  suite,  sous 
le  règne  d'un  de  vos  prédécesseurs ,  Edouard  111 , 
plusieurs  actes  du  parlement  les  réduisirent  à 
une  fois  par  an.  On  sait  assez,  monsieur,  quelle 
interruption  dams  la  tenue  du  parlement  a  eu 
lieu  sous  votre  règne  et  quelles  en  ont  été  les 
tristes  conséquences.  On  sait  ainssi  et  on  a  trop 
bien  senti  ce  que^  dans^l'intérim»  vous  aTez^  arl^i* 
Irairenaeht  et  d*une  manière  hautaine,  impose  à 

..votre  pei^le.  Mais.^  Jlorsquer  Dîea  ^  par  sa  prêt- 
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TÎdeace^  a  permis  que  les  choses  en  vinssent  à  ce 
point  que  vous  ne  passME  Tcras  refuser  plus 
long-temps  à  convoquer  un  parlement ,  vous  avez 
asse^  fait  connaître  ^  comme  on  le  montrera  bteii*> 
tôt,  quelles  étaient  vos  intentions  contre  Tan- 
cien  royaume  d'Écosse^  votre  royaume  natal.  Le 
porlenrent  d'Angleterre  9  ne  Toulant  pas  yousai* 
der  en  cette  occasion ,  il  vous  a  plu  de  le  dis- 
soudre. Une  antre  grande  nécessité  vous  a  obligé 
à  convoquer  le  parlement  actuel  ,  et  tout  le 
royaume  a  été  témoin' des  desseins  ^  des  complots  ^ 
des  efforts  auxquels  vous  n'avez  cessé  de  yous 
livrer  pour  renverser  et  détruire  ce  parlement;  et 
Traiment ,  monsieur  ,  pour  y  parvenir  ,  vout 
avez  tout  attaque' ,  et  certainement  c'était  là  le 
moyen  le  plus  sùr  de  réussir  dans  ce  qui  iait 
l'objet  de  votre  accusation ,  dans  Totrê  intention 
de  renverser  les  lois  fondamentales  du  pays.  Car 
le  parlement  d'Angleterre  est  le  grand  boulevard 
ées  libertés  du  peuple,  et,  en  le  renversant  et 
déracinant,  vous  détruisiez  certainement,  d'un 
seul  coup ,  les  libertés  et  les  propriétés  de  l*An^ 
gleterre. 

Cela  me  rappelle  y  monsieur ,  et  je  M  puis 

•m'empêcher  de  le  dire  ici ,  car  nous  devons  agir 
franchement  avec  vous^  et  comme  vous  l'avez 
niérité ,  telle  est  la  mission  q«e  nous  avons  reçue  ; 
votre  conduite  me  rappelle ,  dis-je ,  ce  que  nous 
lisons  dHm  puissant  empereur  romain ,  que  vous 
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nous  permettrez ,  en  passant  ^  d'appeler  un  ^uif^ 
sant  tyran  romain ,  Vemperenr  Galigula,  qai  dé- 
sirait que  le  peuple  de  Rome  n'eût  qu'une  seule 
tête  afin  de  pouvoir  l'abattre  d'nû  Coup-, 
votre  conduite  a  e'të ,  en  quelque  sorte ,  conforme 
à  ce  désir;  carie  corps  du  peuple  d'Angleterren'eat . 
représenté  que  dans  le  parlement;  et tiùpoùrrait- 
il  l'être  ailleurs?  Et  si  vous  eussiez  déti:uit  le  par* 
lementy  tous  eussiez  abattu  d\in  seul  coup  la  téta  ^ 
de  FAngleterre.  Mais  Dieu  nous  a  réservés  à  de 
meilleures  destinées*  U  lui  a  plu  de  confondre 
vos  projets  ,  de  mettre  vos  armées  en  déroute  et 
votre  personne  en  lieu  de  sûreté  y  aûn  que  vous 
pussiez  rendre  compte  è  la  justice. 

Nous  savons  très-bien  ,  monsieur ,  que  votre 
grand  argument  est  de  nous  demander  d'après 
qnds  précédensnousde^onfl procéder  contre  vous* 
Véritablement^  monsieur,  quant  aux précédens^  • 
.  je-ne  ferai  pas  ici  de  longs  discours';  mais  ce  qui 
se  passe  ici  n'est  pas  une  chose  nouvelle  et  Ton 
trouvera  dans  Tbistoire  de  presque  toutes  les  na<* 
tions ,  que  ,  lorsqu'elles  ont  en  le  pouvoir  entré 
leurs  niains ,  elles  ont  osé  appeler  leurs  rois  à 
rendre  compte.  Je  ne  perdrai  pas  de  temps  à 
mentionner  ici  la  France,  l'Espagne,  l'Empire 
ou  les  autres  pays  dans  lesquels  le  changement 
de  gouvernement  a  été  occasionné  par  la  tyran*» 
nie  et  la  mauvaise  administration  de  ceux  qui 
étaient  à  leur  tête.  On  pourrait  là-dessus  écrire 
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d^s  ▼olumes  ;  mais  ^  pour  dire  le  vrai,  monsieur^ 
je  crois  que  quelques  uns  de  nous  ont  eu  ces.pea- 
sées,  à  l!ezemple  du  royaume  d'Arragon.  Dans  ce 
pays ,  il  y  a  un  magistrat  nommé  le  Juge  d'Ârra<^ 
gon^  tanquàm  in  medio  positusy  place  entre  le  roi 
d'Espagne  et  le  peuple  du  pays  ,  et  si  le  Roi 
Hianque  à  la  j  ustice  ^  comme  il  est  ro  i  d'Axragon  ^ 
le  Juge  a  pouToir  de  rë  fermer  ce  qu'il  a  £Eiit  de 
mal.  Ce  Juge  est  reconnu  pour  le  supérieur  du 
Roi  et  le  grand  conservateur  des  privilèges  du 
pays  et  il  a  poursuivi  des  rois  pour  leur  mau- 
vaise conduite. 

Monsieur ,  ce  que  furent  autrefois  les  tribuns 
de  Rome  ^  ce  que  furent  les  éphores  du  gouver- 
nement de  Lacédëmone  y  le  parlement  d'Angle- 
terre l'est  au  gouvernement  anglais  ,  et  ({uoique 
Rome  paraisse  avoir  perdu  sa  liberté  sous  les 
.  empereurs,  vous  trouverez  encore  quelques  actes 
de  justice  célèbres  faits  par  le  sénat  de  Rouie. 
Le  grand  tyran  de  cette  époque  »  Nëron,  fut 
jugé  et  condamné  par  le  sénat.  Mais  d'ailleurs, 
monsieur  ^  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  citer  ces 
exen) pies  tirés  des  histoires  étrangères;  jetez 
seulement  les  yeux  au-delà  de  la  Tweed  >nous  en 
trbuveroos  assez  dans  l'Ëcosse ,  votre  royaume 
natal,  Fergus ,  le  premier  de  vos  rois  dont  vos 
histoires  &ssent  mention,  était  un  rQÎ  électif. 
Il  mourut  et  laissa  deux  (ils^  tous  deux  mineurs. 
Le  royaume  jplioisit  ieui*  oncle  ,  frère  de  Fergus , 
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pour  gouverner  durant  leur  minorité.  Mais  Tainé 
des  deux  >  ne  donnant  pas  lieu  d'espërer  au  peuple 
un  bon  gouTernabt^  et  ayant  cherche  à  supplanter 
son  bon  oncle  qui  gouvernait  avec  justice  ^  on  le 
mit  de  c&ié  et  on  prit  à  sa  place  le  plus  jeone*  Si 
j'en  venais  donc ,  monsieur  ^  à  ce  que  rapportent 
vos  histoires^  tous  savez  très-bien  que  vous  êtes 
le  cent -neuvième  roi  d'Écosse  ^  et  il  serait  trop 
long  de  raconter  ici  tous  les  rois  envers  lesquels 
ce  royaume  a  usé  de  son  pouvoir  et  de  sies  privi« 
lëges,  bannijssantlesuns^  emprisonnant  les  autres^ 
mettant  quelques  autres  à  mort,  et,  comme  le 
dit  un  de  vos  propres  auteurs  ^  on  ne  saurait 
s'arrêter  à  rapporter  les  exemples  uomIu*eux 
qu'en  ont  conservés  vos  histoires»  Bêges,  etc.  9  di- 
sentles  Écossais,  nous  avons  d'abord crëélesi^ois  ; 
hgesyetc. ,  nous  leur  avons  imposé  des  lois ,  et., 
comme  ils  ont  été  choisis  d'abord  par  les  suf- 
frages du  peuple,  quand  la  justice  le  demande, 
les  mêmes  suffrages  peuvent  les  déposer,  et  nous 
oserons  dire .  qu'aucun  roy.aume  n'a  fourni  plus 
d'exemples  que  l'Écosse,  votre  royaume  qatal,  de 
rois  transgressans  y  déposés  et  ptmis ,  etc. 

Nous  n'aurons  pas  loin  à  en  chercher  un^  Votre 
grand'mère  a  été  déposée  et  votre  père,, encore 
enfant ,  couronné  :  et  les  Etats  en  ont  fait  autant 
en  Angleterre  ;  nous  ne  manquons  pas  non  plus 
ici  de  quelques  exemples.  IjC  parlement  et  le 
peuple  d'Angleterre  ont  osé  quelquefois  appe* 
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1er  leurs  rois  à  rendre  compte.  Les  exemples  en 
aont  ^qnens^  dans  le  temps  des  Saions  »  âTant 
la  conquête.  Depuis  la  conquête ,  nous  tlrou- 
Yons  encore  quelques  precédens.  Le  parlement 
en  usa  ainsi  enYers  le  roi  Edouard  II  et  le  roi 
Richard  II.  ils  furent  déposés  et  privés  de  la  cou* 
ronne;  et  véritablement  >  monsieur  ^  quand  <m 
regarde  leur  histoire ,  on  ne  peut  trouver  dans 
les  accusations  portées  contre  eux^^rien  qui.  ap- 
proche de  la  grandeur  des  crimes  qiii  vous  sont 
imputes;  non  y  rien  qui  en  approche. 

Il  vous  plut  d'affirmer  Tautre  jour^  motisiéar  ^ 
une  chose  dont  on  n'est  point  d'accord  et  je  ne 
TOUS  ai  pas  contredit;  mais  prepez  tous  les  rois 
d'Angleterre  ènsemble  ^  monsieur,  et  en  tous  Wn- 
sidérant^  selon. la  teneur  de  l'accusation  ^  seu^» 
lement  comine  roi  d'Angleterre  |  vous  allègues 
mille  ans  d'existence  ;  mais  les  histoires  vous 
diront  que  vous  ne  remontes  pas  plus  haut  que 
le  temps  de  la  conqnète>  et  à  prendre  depuis  la 
conquête  ^  vous  êtes  le  vingt-quatrième  roi  à 
compter  de  Guillaume,  appelé  le  Conquérant;  et 
de  ces  rois  la  moitié  ont  été  nommés  par  les  Etats 
et' n'ont  pas  uniquement  succédé  par  droit  d'héri- 
tage.  Cela  pourrait  aisément  vous  être  prouvé  en 
détail  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  perdre  le 
temps  à  cette  argumentation.  Et  en  effet,  mon^ 
sieur,  vous  savez  très-bien  ce  qu'a  dit  de  son  temps 
un  grave  et  savantjuriscon8ulte,etce  qui  a  été  im- 


Digitized  by  Google 


•    '  DE  GHAELBg  I«.  77 

pri^i^^  depuis  pour  l'u&^e  de  la  postérité  ^  que 
bien  que  les  rois  soient  plusieurs  Ibismonléi  sur 
le  trône  par  droit  de  succession, cependant,  en 
4l^6terre  ^  ils  qdX  Xçx^jixan  i^e^/Bûpdé  leur  titre 
éoUkme  beaucoup  plus  assuré  lorsqu^il  était  re- 
connu par  le  pa];>lemeut;  et  yotre  serment ^  mon- 
1^1^  y  usages  de  vofre  çmtronnement  montrent 
clairement  que,  bien  que  la  loi  désigne  pour  hé- 
]çitier  le  plus  proche  par  le  sang,  cependant  s'il  y 
quelque  juste  motif  pour  le  refuser ,  le  peu- 
jjtle  d'Angleterre  eu  aurait  le  pouvoir  ;  car  il. y  a 
ma  contrat  et  un  marché  faits  entre  le  Roi  et  son 
peuple ,  et  vous  êtes  oblige'  de  prêter  serment.  Et 
certainement  9  monsiieur,  le  lien  est  r^yiro^çpie; 
^r-Tous  êtes  suaserain  lige  et  eux  sujets  liges;  et 
^91^  savons  très-bien  qu'on  a  dit  ligentia  est  4ur 
ptex  ^et  nous  saTons  également  que  l'un  de  ces 
l^iens.,  l'une  de  ces  obligations  consistent  dans  le 
^(çYoir  de  protection  du  Roi  eavei^,  lea  sujets; 
l'autre  dans  le  devoir  de  soumission  des  sujets 
ç^vers  le  souverain.  J^onsieur  si  le  contrat  est 
j^is  rompu  y  adieu  la  souTeraineté.  Subj^Qtio 
tmh  '^lt,  etc. 

^I^Ces  choses 9  monsieur,  nç  peuvent  êtife  niées*  . 
Je  vous  le  dis  ,  afin  d'agir  sur  votre  conscience , 
çpmm^  je  le  demande  à  Dieu,  et  de  vpus faire  sentir 
vos  torts;  car  TAngleterre  et  le  monde ,  qui'  bnt 
eu  Jçs  yeux  s^ur  vous  ^  peuvent  juger  si  vous  avez 
^9  comme  vous  deviez  l'étrç  par  votre  office  ,1  le 


Digitized  by  Google 


78  PROCÈS 

protecteur  de  l'ADgleterre  ou  bien  son  destruc* 
teur.  Bien  que  tous  ayez  eu  le  trône,  monsieur, 
comme  on  Ta  dit^  par  succession^  cependant  qn 
lie  salirait  nier  qué  votre  mission  ne  fàt  une  mis- 
sion de  confiance ,  et  de  la  plus  haute  confiance 
qu'on  pût  accorder  à  ui|  individu;  car  vous  ëtiez 
le  grand  administrateur  de  la  justice,  et  vous 
aviez  pour  déle'gués  tous  ceux  qui  étaient  char- 
ges de  veiller  à  ce  qu'elle  tàt  rendue  sur  toute  lia 
surface  de  vos  royaumes.  Si  donc  ,  ayant  pour 
ptémièr  devoir  de  rendre  la  justice  et  de  priser- 
ver  vos  peuples  de  toute  injure,  vous  avez  été  au 
lieu  de  cela  le  grand  auteur  de  toutes  ses  injures  ; 
si  ,  au  lien  de  conserver  la  paix,  vous  avez  été  le 
grand  jperturba teur  de  la  paix,  cela  était  certai- 
nement contraire  à  vos  fonctions ,  contraire  à  la 
mission  qui  vous  était  confiée. ' Ma îrf tenant,  mon- 
sieur, si  votre  oûice  vous  est,  comme  vous  le 

.  dites  ,  venu  par  succession  ,  si  votre  titre  vous 
vient  de  vos  ancêtres  ,  il  faut  que  tout  le  monde 
apprenne  que  les  grands  offices  sont  saisissables 
et  sujets  à  forfaiture  ^  et  qu'il  en  est  de  même 
pour  vous  que  si  vous  aviez  possédé  le  vôtre  pour 

*  une  seiïle  année  ou  pour  votre  vie.  Ce  que  vous 
avez  donc  à  faire,  monsieur,  c'est  de  prendre  en 
sérieuse'  considération  les  grandes  offenses  par 
vous  commises  dans  cette  charge.  Je  ne  détaillerai 
pas,  monsieur,  les  fautes  nombreuses  qui  ont  rem- 
pli votre  règne.  Elles  sont  suffisamment  célèbresf* 
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n  aurait  été  heureux  pour  le  rojs^ame,  et  heureiuc 
pour  TOUS  9  qu'elles  fussent  moins  bien  connues 
et  moins  bien  senties  qu'elles  ne  le  seront  et  ne 
l'ont  déjà  été. 

Maintenant^  monsieur ,  d'après  le  commande- 
ment de  la  cour  suprême^  nous  nous  sommes  oc-^ 
cupés  de  vous  faire  votre  procès  et  de  vous  juger 
pour  les  grandes  offenses  par  vous  commises. 
L'accasation ,  monsieur ,  vous  a  qualifié  de  tyran, 
de  traître,  de  meurtrier,  d'ennemi  public  de  la 
communauté  d'Angleterre.  Il  aurait  été  heureux^ 
monsieur  ,  qu'on  pût  raisonnablement  et  à  juste 
titre,  vous  épargner  tous  ces  noms^  ou  du  moins 
quelques-uns. 

Le  Roi.  Ah  ! 

Le  lordr-président*  En  vérité,  monsieur ,  il  noiis 
a  été  dit  :  rex  est  dùm  benè  régit  y  iyrannus  qui 
populum  opprimitf  et  si  telle  est  la  définition  d'un 
tyran  ,  voyez  si  vous  vous  en  êtes  éloigné  par  vos 
actions  ou  si  vous  n'avez  pas  été  le  plus  grand  des 
tyrans ,  à  raison  du  gouvernement  arbitraire  que 
vous  avez  cherché  à  introduire,  à  imposer,  que 
vous  avez  imposé  sur  le  peuple.*  Jugez  si  ce  n'a 
pas  été  iin  acte  de  tyrannie  aussi  ^rand  qu^aucun 
de  ceux  dont  se  sont  rendus  coupables  vos  prédé- 
cesseurs, qui  les  surpasse' même  de  beaucoup. 

On  ne  peut ,  monsieur ,  vous  épargner  le  nom 
de  traître  ;  car  vous  conviendrez  aisément  que  ce 
mot  emporte  et  suppose  un  abus  de  confiance,  et 
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suppose  également  que  cet  abus  a  eu  lieu  enyeirs 
un  supérieur.  Ainsi  y  monsieur  ,  de  même  que^» 
selon  la  définition  de  la  loi ,  le  peuple  d'Angle**- 
terre  aurait  encouru  ce  nom  h  votre  égard  ,  s'i| 
s'était  rçpdu  coupable  d'un  pareiLdélit^d'un  autre 
côlé  quand  vous  avez  abusé  de  la  confiance  que 
i;nçttait  en  vous  le  royauj(ne>  vous  vous  étçs  rendif 
coupabl^  d'abus  de  confiance  envers  yotire  sofér 
rieur  ;  car  cette  confiance  yous  avait  été  accordçe 
pour  l'intérêt  du.  royaunije*  Ainsi  donc»  monsieur» 
quand  on  vous  appelle  à  rendre  compte  de  cet 
abus  de  confiance  5  c'est  à  vo^  supérieurs  que  vous 
êtes  appelé  à  en  rendre  compte;  minimuê  ad 
majorem  in  judicium  pocatur,  et  le  peuple  d'An- 
gleterre f  Inonsieur ,  lorsque  Die^  s'est  montré  si 
miraculeusement  et  si  glorieusement  en  sa  faveur, 
ne  saurait  se  m^nqt^er  à  lui-même,  à  ce  |^in| 
qu'ayant  la  forpe  en  main  et  entre  les  mains  son 
pins  gran4  ennemi ,  il  ne  se  fasse  pas  justice  ainsi 
qu'à  vous  ;  a  cour^  monsieur^  désirerait  sincève* 
ment  que,  mettant  la  main  sur  votre  conscience, 
TOUS  voi\lussiez  eianUuer  ce  que  vous  avez  fait  do 
mal  et  vous  eSbfcer  de  faire  votre  paix-  avec  Dieu; 
car  en  vérité  ,  monsieur  ,  tyrannie, et  tr^bison , 
voilà  Vqs  deui-grands  crimes. 

Mais  quand  ces  deux-là  n'eussent  pas  été  com- 
mis^ vous  âb^  accusé  troisième,  celui  de 
meurtre.  Tous  ces  meurtres  sangUns  commis  se- 
puis  le  temps  où  la  divisipn  s'est  mise  entre  vous 
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et  votre  peuple,  tout  ce  qui  a  été'  fait  ou  commis 
dans  ces  dernières  guerres  doit  être  rejeté  sur 
vous.  C'est ,  monsieur  ,  un  péché  odieux  et  criant, 
et  si  quelqu'un  nous  demandait  quel  châtiment 
est  dû  au  meurtrier ,  c'est  à  la  loi  de  Dieu ,  c'est 
aux  lois  humaines  à  lui  répondre.  Je  vous  sup- 
pose, monsieur,  assez  versé  dans  l'Ecriture  pour 
savoir  ce  que  Dieu  lui-même  a  dit  contre  celui 
qui  verse  le  sang  de  l'homme.  (  Genèse  ,  chap.  q. 
Nombres,  chap.  55.  )  Cette  cour ,  jugeant  au  nom 
du  royaume,  en  est  profondément  convaincue  ; 
elle  a  le  sentiment  de  tout  ce  san"  innocent  ré- 
pandu  et  dont  le  pays  est  encore  souillé,  et, 
comme  le  dit  le  texte,  elle  ne  peut  être  purifiée 
que  par  l'effusion  du  sang  de  celui  qui  a  répandu 
ce  sang  innocent.  Nous  ne  voyons  pas  ,  mon- 
sieur, que  ce  commandement  :  Ta  ne  tueras  point, 
renferme  aucune  exception  ;  nous  ne  voyons  rien 
par  où  nous  puissions  juger  qu'il  ne  s'applique 
pas  aux  rois  aussi  bien  qu'au  moindre  paysan , 
au  moindre  du  peuple.  Le  commandement  est 
universel ,  monsieur  ;  la  loi  de  Dieu  défend  le 
meurtre.  Les  lois  humaines  le  défendent,  et  nous 
ne  voyons  rien,  même  dans  les  lois  humaines,  qui 
vousdispense  du  châtimentdu  meurtre.  Il  estvrai, 
monsieur ,  que  quand  il  s'agit  des  rois ,  le  droit 
de  les  réformer  et  de  les  punir  n'a  pas  été  remis 
à  tous  les  individus  ;  mais,  monsieur,  n'eussiez- 
vous  coipmis  qu'un  seul  meurtre  volontaire,  au 
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pmple  iti  <epr«tMlé  et  ayant  la  finrce  ea  mam 
appartenait  le  driHt  de  ^om  appeler  en  justice  et 
de  vous  punir. 

Maiotenaal  >  mansiear ,  le  poids  de  ibrfaits  ac«t 
cumuléaaar  votre  tête  par  ces  crimes  de  tyran-» 
nie  dé  trahisoa,  d'alms.de  coofianM  et  par  lea 
meurtres  qui  ont  été  conmits,  doit  soulever  ea 
Yous  de  tristes  méditatious  sur  ce  qui  vous  attend 
dans  rëternité  »  et,  caaame  jé  tous  l'ai  dit  à^ahoràf 
je  sais  qu'il  ne  peut  vous  être  agréable  d'entendre 
les  choses  qu'avait  à  vous  alléguer  cette  cour; 
car  elles  ont  en  pour  effet  d*ëtaUir  nos  ponvoirs  ^ 
comme  cour  et  haute^our  de  justice  ,  autorisée 
par  la  eonr  «upfêmejet  soleonetle  de  ee  rojraMne  ^ 
ainsi  que  nous  Favons  dit  plusieurs  fois  ;  et ,  quoi- 
qne-TOus  TOUS  elTorciea  de  nous  refuser  cette  an-» 
torité^  nonsmus  reconnaissons  eommeconreoM* 
pétente  pour  tous  rendre  justice ,  et  notre  devoir, 
aaonsienr ,  neun  y  orfalige.  Tout  ce  que  j'ai  à  vnns 
dire ,  monsieur,  avant  qu'on  vous  lise  votre  sen- 
tence, c'est  que  la  cour  déaire  siocèrenMnt  qne 
TOUS  fiissiea  de  sérieuses  réflèsioDS  snr  les  délits 
dont  vous  êtes  coupable^  Vous  nous  avez  fort  bien 
diU'amire  jour  9  monsienr ,  spseToas  dësirie*^e 
nofis  eussions  Dieu  devant  les  yeux.  En  vérité, 
monsieur,  j'espère  que  nous  l'aTons  tous  dotant 
ka yeux,  ceDien  quenoos savona éircfi»  rot  des 
rois  et  le  seigneur  des  seigneurs ,  ce  Dieu ,  près 
duquel  il  n'est  pas  d^acception  de  personnes,  ce 
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J)ifiu  veiigftp'^du  ssttg  innocwt.  filous  l'avous  dè-r 
mH^  lès  yéim  ce  Dieu  dont  la  malédiction  pour- 
suit ceux  qui  refusent  de  tremper  leurs  miaiusdaus 
le  sang  des  mai£&iteuts  ^  de  ïhomme  qui  mérite 
^l^lnrt.  Ce  Dieu-là  est  devant  nos  yeux,  et  si  la 
liRisicieDce  de  uotre  devoir  ne  nous  eût  appelé^  ici, 
#  ^tte  ne  nous  eût  obligés  d'ezeicer  cet  emploi , 
vous  n'auriez  pas  eu,  monsieur,  à  comparaître 
devant  une  cour;  mai^ nous  avons  dû,  monsieur, 
passer  Taccomplissement  de  notre  devoir  enr 
vei^l^eu  et  le  royaun^e  avant  toute  autre  con^idé- 
it^l^in;  et  bien  qu'au  moment  où  je  parle,  plusieurs 
de  nous ,  si  ce  n'est  tous ^  soient  viplen^mi^t  me«r 
nac^  par  quelques  hommes  de  votre  parti  nouç 
dé^Sirons  ici  notre  intention  de  ne  point  recu^ 
de  ne  point,  pous  refuser  à  remplir  notre  de- 
Tife,  en  ^erçaot  la  jastice  même  sur  vous  con- 
formément à  ce  que  méritent  vos  offenses.  Quau4 
egsuite  Dieu  devrait  permettre  à  ces  Ji^mmes  d'ef- 
&ttuer  cmtre  noùs  leurs  projets,  nous  parlerons, 
monsieur,  et  nous  nous  declaFerohs  ici,  comme 
é^jeama  gens  qui  dans  la  fournaise  embrasée 
refusaient  d'adorer  la  statue  d'or ,  élevée  par  Na- 

que  'lekr  Dieu  saurait  bien 
les  délivrer  du  danger  qui  les  menaçait,  et  que 
quand  il  voudrait  les  y  laisser  succesnber,  ils  ne 
se f^lîtoliraieut  paspour  adorer  l'image.  A  iusi, 
en  ce  qui  nous  concerne,  nous  vous  lsépétons-q^e, 
di^ijuf>^Dis-aQu&  étreUv^^^  ces  mains  etàces coeurs. 
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sangainain»  q«i  conspirent  le  bouleversement  du 
royaume  en  général ,  et  veulent  en  prticuher 
nous  perdre  pour  avoir  coopéré  à  cette  grande 
œuvre  de  justice,  dossionsHious  périr  dans  l'en- 
treprise, cependant,  par  la  grâce  de  Dieu,  et  tirant 
notfe  force  de  Dieu ,  nous  ;ie  laisserons  pas  de  la 
poursuivre.  Telle  est  notre  résolution.' Quant  à 
TOUS,  monsieur,  ce  que  j'ai  à  vous  dire ,  c'est  que 
nous  désirons  sincèrement  que  Dieu  veuille  tous 
donner  le  sentiment  de  vos  péchés,  aEn  que  vous 
Toy  iez  en  quoi  vous  avez  &it  le  mal  et  que  vous 
puissiez  crier  vers  lui ,  pour  qu'il  vous  délivre 
du  crime  du  sang.  Un  bon  Roi  fut  autrefois  cou- 
pable de  ce  crime,  et  il  était  innocent  sur  tout  autre 
point  que  sur  l'affaire  d'Urie.  En  vérité ,  mon- 
sieur,  l'histoire  nous  apprend  qu'il  fut  repentant, 
et  nous  fait  assez  comprendre  qu'il  serait  mort 
pour  cette  cause,  si  Dieu  n'eût  voulu  accepter  son 
repentir  et  lui  accorder  son  pardon.  «Tune  monr- 
«  ras  pas  ,  lui  dit-il ,  mais  l'enfant  mourra.  Tu 
«  as  donné  auxemiemis  de  Dieu  une  occasion  de 
«  blasphème.  » 

Le  Roi*  Je  Toudrais  dire  seulement  un  mot 
avant  que  vous  prononçassicE  ma  sentence,  et  que 
TOUS  «l'écoutassiez  relativement  aux  grandes  im- 
putations miàës  à  ma  charge. 

Le  lord -président.  U  faut,  inonrieur  ,  que 
VOUS'  me  permettiez  de  continuer.  Le  moment  de 
votre  sentence  approche  et  votre  heure  est  passée. 
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he  Roi.  Mais  je  désire  que  vous  me  laissiez  dire 
quelques  paroles  ;  car ,  certainement ,  quelle  que 
soit  la  sentence  que  vous  vous  disposez  a  prononcer 
reJatÎTement  à  ces  graves  imputations  dont  je  vois 
par  votre  discenrs  que  vous  voulez  me  chai^ger^ 
il  est  très-vrai,  monsieur^  que  

Le  lord'préêideni.  Monsieur  ^jedoifrTOUs  rappe- 
ler au  silence .  Vë r  i  t a  bl  e  m  e  n  t  j  e  vo  ud  r a  i s  po  u  vo i  r  ^ 
particulièoement  en  cet  instant ,  ne  pas  vous  inter- 
rompre sur  ce  que  yons  avez  à  me  dire  et  ee  qu'il 
peut  nous  convenir  d  entendre  ;  maj^  vous  ne  nous 
avez  pas  reconnus  pouif  une  cour.  Noik  ne  sommes 
à  vos  yeux  qu'une  réunion  de  particuliers,  et 
nous  savons  comment  nous  traitent  les  discours 
de  votre  parti. 

Le  Roi.  Je  ne  sais  rien  de  cela. 

Le  lord-pridàmt.  Vouraenousavez  pas  avoués 
comme  une  cour.  Il  ne  peut  donc  vous  être  permis 
de  vous  adresser  à  nousà  qui  vous  ne  i^connaisséz 
pas  le  droit  de  juger  vos  paroles  ;  et  la  vérité  est 
que,  depuis  le  moment  oii  il  vous  a  plu  de  nous 
désavouer  et  de  noua  récuser  ^  la  cour  n'avait  plus 
à  écouter  un  mot  de  vous;  car,  à  moins  de  la  re- 
connaître comme  cour,  vous  n'aviez  pas  le  droit  de 
lai  parler.  Nous  ne  vous  avons  laissé  que  trop  de 
liljcrté ,  monsieur  f  nous  n'avons  souffert  que  trop 
de  délais;  nous  n'en  pouvons  sonfiVrir  davaiftage. 
Si  nous  le  pouvions ,  nous  vous  écouterions  volon- 
tiers et  nous  n'aurions  pas  refusé  d'entendre  au 
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loDg  ce  que  vous  auriez  pu  dire  ou  prouver ,  pour 
excuser  en  toift  ou  en  partie  les  grades  «ccvsatioBS 
portées  contre  vous.  Mais^  monsieur ,  je  ne  vous 
toarmenterai  pas  plus  long*temps«  Yq%  péchés 
60nt  si  grands  (\ne ,  si  tous  les  méditiee  sérieuse- 
ment, vous  seriez  conduit  à  les  considérer  avec 
tristesse  ;  ils  peuTent  élever  en  vons  un  sérieux 
et  profond  repentir;  la  cour  désire  sincèrement 
que  telles  soient  vos  dispositions  pénitentes  pour 
ce  que  tous'  aves  fait  de  mal ,  que  Dieu  {suisse 
recevoir  dan^a  miséricorde  au  moins  la  meil- 
leure partie  de  Tom^mêmè.  Quant  à  rautrê^mon- 
sieur,  notre  mission  et  notre  devoir  est  de  fîiire 
ce  que  la  loi  prescrit*  Nous  ne  sommes  pas  ici 
Jus  darey  mais  jus  Mcere,  et  nous*  ne  pouTons 
oublier  ce  que  dit  l'Ecriture  :  acquitter  le  cou- 
pable- est  une  ans»  grande  abomioatioii  que  de 
condamner  Tinnocent.  Nous  ne  pouvons  acquit- 
ter  le  coupable  ^  et  yms  aiieft  vous  entendre  pro- 
noncer la  sentence  que  prononce  la  loi  contre 
le  traître,  le  tyran,  le  meurtrier  et  Tennenii  pu- 
blie de  son  paysr  Telle  eet  la  «enlence  de  ki^ur. 

Le  lord-président  commande  qu'on  lise  la  sen- 
tence ;  le  silence  ordonné ,  le  dierc  lit  la  sentence 
rëdîgéé  dans  le  parlement. 

a  Atteodu  que  les  communes.  d'Angleterre,  réu- 
nies ta  parlement,  ont  nomn^é  la  ptésente  haute 
cour  de  justice  pour  faire  le  procès  à  Charles 
Stuart^  roi  d'Angleterre ,  qui  a  été  amené  trois 
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fois  devant  elle  ;  que  la  première  fois  on  lui  a 
lu  l'acte  d'accusation  qui  le  charge,  au  nom  du 
peuple  d'Angleterre ,  de  haute  trahison  et  autres 
crimes  et  méfaits,  etc.  (  ici  le  clerc  re'pète  l'acte 
d'accusation  ) ,  lequel  acte  d'accusation  lui  ayant 
été  lu,  comme  on  l'a  dit,  ledit  Charles  Stuart  a 
été  requis  de  répondre,  mais  a  refusé  de  le  faire 
(  ici  sont  rapportés  les  différens  faits  de  son  pro- 
cès et  ses  refus  de  répondre  ).  Pour  toutes  ces  tra- 
hisons et  crimes  ,  la  cour  prononce  que  ledit 
Charles  Stuart,  en  qualité  de  tyran,  de  traître, 
de  meurtrier  et  d'ennemi  public  sera  mis  à  mort, 
en  séparant  sa  tête  de  son  corps  (i).  » 

La  sentence  ayant  été  lue,  le  lord-président  dit  ; 
La  sentence  qu'on  vient  de  lireet  de  promulguer 
est  l'acte  ,  la  sentence,  le  jugement  de  l'unanimité 
de  la  cour. 


(1)  Tel  est  Textrait  de  la  sentence  publié  dans  le  compte 
rendu  officiel.  Le  texte  mépie  est  beaucoup  plus  long  et  con- 
tient ,  comme  on  l'a  indiqué ,  l'abrégé  de  l'acte  d'accusa- 
tion et  celui  des  faits  du  procès  ;  ensuite  de  quoi  la  cour , 
après  mûre  et  sérieuse  délibération ,  et  vu  l'audition  des  té- 
moins ,  se  déclare  pleinement  convaincue  que  ledit  Charles 
Stuart  est  coupable  des  faits  imputés  à  sa  charge  ,  et  dont 
la  sentence  contient  encore  ici  l'énumération  sommaire  ,  et 
qu'il  est  par  conséquent  coupable  de  haute  trahison  ,  ainsi 
que  des  meurtres ,  rapines ,  incendies ,  pillages,  désolations, 
dommages  ,  etc.  ,  occasionnés  par  ladite  guerre. 

(  Note  de  V Editeur  anglais.  ) 
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Alors  la  cour  se  leva  eu  signe  d'assentiroeiit  à  C€ 
qu'avait  dit  le  présidant* 

Le  Roi.  Voolez-yoïis  écwjmt  ane  parole  j  mon- 
sieur?        '         .  . 
.  léÊ  hrd^réndêiU*  Monsiott»^  foos  m  poaw 
être  entendu  après  la  sentence. 

Lât  JUd*  Non  y  monsieur  ? 
.  he  lorA-priMent.  Noa  ,  Mmsieiir ,  livec  votre 
permission  y  monsieur.  .Gardes  ^  emmenez  le  prj- 
gonnier^ 

he  Roi.  Je  pais  parler  après  la  sentence  

Avec  votre  permission  ,  monsieur  y  j'ai  toujours 
le  droit  de  parter*après  la  sentcnoe* 

Avec  votce  permission  attendez....  la  sen- 

teocé,  nioasieur»*..»  Je  dia,  monsieur  ^  que  

On  ne  me  peraiet  pas  de  parler  ;  pensée  quelle 
justice  peuvent  attendre  les  autres  (i).' 


(i)  Le  Roi  fut  alors,  à  ce  qu'il  parait ,  enlevé  de  la  barre 
avec  quel<)ue  violence  et  placé  dans  une  chaise  à  porteurs. 
Un  témoin  au  procès  d'AjittU  déposa  qn'il  l'avait  Tu'frapper 
les  portenrs,'  parce  qu'ils  demeuraient  la  tête  nue ,  apparem- 
ment tandis  que  le  Roi  entrait  dans  la  chaise;  que  le  peuple 
murmurait  en  le  voyant  emmener  de  cette  manière  et  avec 
si  peu  de  cérémonie ,  et  criait  :  «  Dieu  délivre  Votre  Majesté 
des  mains  dte  ses  ennemis!»  que  les  soldats  le  conduisaient  à 
travers  les  rues  en  poussant  des  cris  de  triomphe.  Un  témoin 
déposa  au  procès  de  Garland ,  un  des  juges,  qu'an  bas  de 
l'escalier  il  l'avait  vu  cracher  à  la  figure  du  Roi.  Il  nia  for- 
tement le  fait,  et  les  juges  n'insistèrent  point  ;  mais  il  pa- 
rait certi^tt  que  |  soit  ce  jour*là  ^  soit  le  jour  de  rexécution. 
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La  cour  se  sépara  en  ^'ajournant  à  la  chambre 
peinte.  Le  Roi  fut  reconduit  chez  sir  Robert  Cot- 
ton ,  et  de  là  à  Whitehall.  Ici  se  termine  la  rela- 
tion du  parlement.  Elle  est  suivie  du  discours 
qu'aurait  prononcé  Cook  si  le  Roi  avait  plaidé. 
Ce  discours,  écrit  dans  le  style  du  temps  avec  un 
mélange  de  familiarité  et  de  recherche  ,  a  plutôt 
pour  objet  d'exciter  et  d'échauffer  contre  le  Roi 
que  d'ajouter  du  poids  aux  accusations  dont  il 
est  l'objet.  Insistant,  comme  la  plupart  des  accu- 
sateurs de  Charles,  sur  le  sang  versé  dans  la  guerre 
civile,  il  ajoute  :  «  Et  cependant  cet  homme  dur, 
«  en  descendant  de  la  cour  le  22  janvier ,  dit 
«  (ainsi  que  me  l'ont  rapporté  quelques  uns  de 
«  ses  gardes  et  d'autres  personnes  )  qu^il  n^éprou- 
((  vait  aucun  trouble  à  l'égard  du  sang  versé  y  si 
w  ce  n^est  celui  d'un  seul  homme  (  peut-être  vou- 
((  lait-il  parler  de  Strafford);  il  ne  fut  pas  plus 
«  affecté  de  la  liste  qu'on  lui  porta  à  Oxford  des 
«  cinq  ou  six  mille  hommes  tués  à  Edge-Hill , 
((  qu'il  ne  l'aurait  été  en  lisant  une  tragédie  de 
<(  Ben-Jonson.  Gentilshommes  royalistes ,  qui 

le  malheureux  Roi  eut  à  subir  cette  brutale  infamie.  (  Voy. 
\es  Mémoires  de  Warwick.)  Gomme  on  l'emmenait ,  les  sol- 
dats ,  sur  son  passage  ,  ayant  renouvelé  les  cris  de  justice, 
exécution  :  «  Pauvres  gens  ,  dit-il ,  pour  une  pièce  de  mon- 
naie ,  ils  en  crieraient  autant  contre  leurs  officiers.  »  {State 
trials,  X,.  4  9  col.  ii3o;  t.  5,  col.  ii5i,  I2i5.) 

(  Noie  de  V Editeur.  ) 
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»  ayez  combattu  pour  lui ,  si  vous  eussiez  perdu 
fi  la  vie  pour  son  Bernte,  tous  le  yoy^E  pftr  mu 
t<  propre  aveu ,  il  n'aurait  pas  eu  de  vous  plus 
«  de  pitié  que  vous  a'en  avez  d'un  pauvre  ver. 
«r  Et  cependant  qael  cœur  ne  se  imdrait  pas, 
«  de  rocher,  ne  se  fondrait  pas,  fût-il  déglace, 
«  ne  se  briserait  pas,  fiàt-ilde  caillon,  ne  se  dis-* 
w  soudraitpas,  fùt-il  de  diamant,  en  voyant  tant 
a  de  précièoz  sang  protestant  versé^  ele.  ?»  11  s^iv 
réte  sur  les  actes  tyrafmicpies  de  Cfcarles  pébdanA 
les  années  de  son  règne  qui  ont  précédé  la  guerre, 
insinue,  plutôt  qu'il  ne  Kexprimê,  FaCOuSatioit  <^ 
voir  contribué  à  la  mort  de  son  père  ;  mais  ensuite 
il  s'étend  beaucoup  fmr  Fodteuxde  cette  action 
qui  surpasserait  toutes  les  autres ,  et  mériterait  à 
elle  seule  la  mort;  puis  termine  en  renvoyant  Té* 
claircissem'ent  de  cette  énigme  au  jour  du  juge- 
ment: u  Car,  dit-il,  il  y  a  quelques  péchés  qui 
«  ne  seront  ëvidens  Cfue  ce  jour-là.  »  11  parcourt 
les  divers  points  de  laccusation  d'un  ton  plus  ou 
moins  ferme  »  selon  que  les  faits  sont  prouvés , 
ou  qu'on  a  seulement  intérêt  à  les  faire  croire. 
Il  répond  à  plusieurs  objections  ^  entre  autres  à 
celle-ci  : 

Objection.  «  Y  a-t-il  quelque  précédent  d'un 
*  «  «  homme  mis  à  mort  sans  avoir  o0bnsë  aucune 
«  loi  écrite,  là  oii  il  n'y  u  pas  loi^  il  nj  a  pas 
«  transgression  ?  » 
Répmêê^  (f  U  est  Irès-vrai  que^  lo|:squ'il  n'y  a 
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«r  ni  loi  de  Dieu  ^  ni  loi  de  nature ,  ni  loi  positive  , 
«  il  ne  peut  y  aroir  transgres^on;  c^est  doneiin 

«  abus  d'appliquer  cette  maxime  uaiquement  aux 
fc  loîft  positive^  ;  »  et  il  appuie  cétte  asseitiM 
plusieurs  argumens  et  plusieurs'  exemples ,  entre 
autres  celui  du  cas  de  sorcellerie ,  p6ar  lequel 
plusieurs  personnes  onte'té  pendues  en  Angleterre, 
avant  qu'il  y  eut  à  cet  égard  aucune  loi. 

Cook  s'étend  ensuite  fort  longuement  sur  Taf- 
faire  de  La  Rochelle,  puis  exprime  de  grandes 
craintessùr  lesalut  du  Coupable,  et  termine  même 
l'apostrophe  qu'il  lui  adresse  à  ce  sujet  par  une 
espèce  d'auathéme  qui  le  dévoue  aux  ilammesde 
Fenfer. 

La  cour,  après  la  sentence,  s'ajourna  dans  la 
chambre  peinte  (i),  db,  apirès  avoir  charge  sir 
Hardress  Waller,Harrison,  Dean  et  Okey  de  lui 
faire  tiD  rapport  sur  les  détails,  relatifs  à  rexécn* 
tion  ,  elle  s'ajourna  au  lundi  29. 

Le  129,  sur  le  rapport  de  ^on  comité,  elle  régla 
le  mode  de  Texécution ,  qui  fut  fixée  au  lendemain , 
entre  dix  heures  du  matin  et  cinq  heures  du  soir, 
et  dressa*  le  warrant  d'exécution,  qui  fat  signé 
par  soixante  et  un  commissaires,  et  adressé  au 
colonel  Hacker,  au  colonel  Hûncks  (a)  et  au  lieu-* 
tenant- colonel  Phayre. 

(i)  Extrait  du  Journal  de  la  H^ute^Gour. 

(2^  Uulicks  refusa,  à  ce  <|u'ii  parait,  de  prendre  aucune 
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Le  5o ,  la  cour  ordonna  que  les  ministres  Mar- 
shall 9  Nye  f  etc.  9  se  rendraient  auprès  da  prison- 
nier pour  lui  porter  les  secours  spirituels;  mais 
elle  fmk  bientôt  après  informée  que  le  prisonnier 
asraitreitisédelesrecevoir,  disant  qu^il  neWoulait 
pas  qu'ils  vinssent  l'importuner 

Le  Roi  aTait  été  conduit  dès  le  27  k  Whitehall  ^ 

où  les  soldats  continuèrent ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  se 
conduire  avec  une  grande  insolence  y  entrant  con- 
tinuellement dans  sa  chambre ,  y  brûlant  du  ta- 
bac^ etc.  Le  lendemain  dimanche^  il  fut  conduit 
à  Saint-James  9  oii  il  demeura  jusqu'au  mprdi  So^ 


ptit  àTezécntkm  ;  en  cïiDns^cpience  il  obtînt  ion  pardoB  k  la 

restauration  ,  et  fut  un  des  témoins  les  plus  iinportans  dans 
les.procès  d'Axtell  et  de  Hacker.  Il  déposa  que  le  3o  janvier, 
un  matia  ^  étant  à  Whitehall  avec  Cromwell ,  Hacker  et 
najrei  diras  ane  chambre  oh  se  trouvaient  aussi  IreUm  et 
Harrison ,  couchés  dans  un  même  lit,  et  Axteil  à  ta  porte, 
cil  il  se  tenait  moitié  dedans  et  moitié  dehors ,  Cromwell 
voulut  Tobliger  à  écrire  et  à  signer  Tordre  adressé  à  l'exé- 
cuteur; fiuncks  s'y  étant  refusé  ,  Gromwall  le  traita  d'opi- 
niâtre et  dHiomme  de  mauvaise  hamcur ,  et  Axtelt  loi  dit  : 
«  Vous  me  faites  bonie ,  colonel  Honcks,  voilà  le  vaisseau 
«  qui  entre  dans  le  port  et  vous  voulez  plier  les  voiles  avant 
«  de  mettre  à  l'ancre.  »  Huncks  n'ayant  pas  voulu  se  laisser 
persuader,  Cromwell  impatient  s'assit  lui-même  à  une  table» 
écrivit  l'ordre  et  le  donna  à  signer  au  colonel  Hacker.  (State 
fnViZf,  t.  5,col.  ii48et  1180.)     {Note  de  V Editeur.) 

(1)  Voyez,  à  cet  égard,  Xen  Mémoires  de  Warwick. 

{Note  de  V Editeur.) 
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jour  de  sa  mort  (i).  Dès  le  27 ,  il  avait  demandé 
à  Toir  ses  enfans  etf^Tèque  Jaxon.  L'érëque  fint 
le  trouver  le  -28  (  Foyez  les  Mémoires  de  War- 
wick  et  cenx  de  Herbert  );  le  roi  ne  vit  ses  en&ns 
que  le  2g.  Oa  a  de  la  main  de  la  princesse  Eli- 
sabeth den  petites  relations  de  cette  entrevue/* 

♦ 

PrenUère  relation  de  la  princesse  Elisabeth* 

Ce  que  le  Roi  me  dit,  le  Sig  janvier  i648  (2), 
qui  fut  la  dernière fois  que  feus  le  bonheur  de  le 
voir-  II  me  dit  qu'il  était  bien  aise  que  je  fusse 
venue^  et  que^  bien  qu'il  n'eût  pas  le  temps  de  me 
dire  grand'chose,  il  avait  cependant  à' me  dire 
des  choses  qu'il  ne  pouvait  dire  à  aucun  autre ^ 
ni  laisser  par  écrite  parce  qu'il «vait  craint  que 
leur  cruauté  n'allât  jusqu'à  ne  lui  pas  permettre 
de  m'écrire;  il  me  demanda  de  ne  pas  m'affligei^ 
et  me  tourmenter  pour  lui  ;  car  c'était  une  mort 
glorieuse  que  celle  dout  il  allait  mourir  ^  puisqu'il 
mourait  pour  les  lois  et  les  libertés  de  ce  pays.  U 


(1)  Ceci  dément  le  fait  rapporté  par  Clémcat  Walker 
dans  Mw  Hîsloiaa  d^Vindépendance,  et  pofîé  par  Hume, 
qne  le-Koi,  dorant  la  noît,  fut  plusiaurs  fois  réTeîlIé  par' 

Je  bruit  qu'on  faisait  en  dressant  son  ëchafaud.  En  effet, 
Herbert  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  circonstance  qu'il  n'au- 
rait certaînemept  pas  xnanqoé  de  recueillir. 

{Noa^derEdiUur.) 

(2)  1649.  <  ^^^^  V Editeur.  ) 
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me  iiSt  de  lire  les  sermons  de  Tevéque  Andre^s^ 
la  politique  ecclésiastique  de  Hookeryet  le  livre 
de  l'évêqueLaud  contre  Fisher,  pour  ni'affermii' 
contre  lè  papisme*  U  me  dit  qu'il  avait  pardonne 
à  tous  ses  ennemis,  et  espérait  que  Dieu  leur  par* 
dosmevait  aussi ^  et  nous  ordonna^  ainsi  qu'à  mes 
autres  frères  et  sœurs ,  de  leur  pardonner.  Il  me 
chargea  de  dire  à  ma  mère  que  jamais  ses  pensées 
ne  s'étaient  éloignées  d'elle  ».  et  que  sop  amour  se- 
rait le  même  jusqu'au  dernier  moment.  Il  nous 
ordonna  4  ù  mon  £rère  et  à  çioi^  de  lui  demeurer 
soumis ,  me  chargea  d'envoyer  sa  bénédiction  & 
me^  autres  .frères  et  sœurs  ^  et  de  parler  de  lui  à 
tous  ses  amis;  ensuite^  après  qu'il  m'eut  donné  sa 
l>enëdictioa^  je  pris  congé  de  lui. 

^utre  relation  de  la  princesse  Élisabeth. 

M  Le  Roi  dit  au  duc  de  Glocester  qu'il  ne  lui  di- 
sait rien  qui  ne  Rkt  pour  le  bien  de  son  âme.  Il  lui 
dit  qu'il  avait  entendu  dire  que  l'armée  voulait  le 
faire  Roi;  mais  que  ce  n'était  pas  une  chose  à 
quoi  il  dût  se  porter  s'il  avait  égard  au  salut 
de  son  àme^  tor  il  avait  dein  firèvea  avant  lui^ 
et  lui  ordonna  donc,  sur  le  cas  qu'il  faisait  de 
sa  bénédiction  5  .de  ne  l'accepter  jamais ,  à  moins 
que  cela  ne  lui  revînt  légitimement;  il  lui  dit  de 
craindre  le  Seigneur^  et  que  le  Seigneur  aurait 
soin  de  lui*  » 
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DE  CHARLES  I".  ^ 

La  vekliott  smiTante  n'esl  pas  de  la  main  de 

]a  princesse  Elisabeth^  mais  paraît  avoir  été 
éerite  d'après  le  oeoipte  qu'elle  a -rendu  de  cette 
eotrevue» 

» 

V éritahle  relation  des  paroles  du  Hoi  à  lad^  EU" 
*  mbeth  et  au  duc  de  Glocester ,  le  jour  qui  pré^ 
céda  sa  mort. 

Ses  enfans  étant  venus  le  voir,  il  donna  d'abord 
&a  bëaëdÀetioa  à  la  princctse  Elisabeth  ,  et  lui  dit 
de  ne  pas^MUier  dedlireàMiIrère  James  ^  quand 
elle  le  verrait,  que  la  dernière  volonté  de  son 
père  était  qu'il  se  bcMmàt  plus  i  considérer 
Charles  se ulenoient  comme  son  frère  aine,  mais 
qu'U  lui  obéit  eomine  à  Soir  souYerain ,  et  qu'ils 
devaient  s'aimer  l'un  et  l'autre,  et  pardonner  aux 
ennemis  de.  leur  pèca.  Alors  le  Hoi  lui  dit  ;  «  Mon 
cher  cceur^  Yiguis  onUieres  cela  ?  n  — -  «  Non  ^  dit* 
elle ,  je  ne  l'.oul^iierai  jamais  taot  que  je  vivrai  !  » 
et^versant  un  torrent  de  larines.^  elle  lui  promit 
de  mettre  par  écrit  les  détails  de  leur  visite. 

Snsuitele  Ha»  ,  piunaut  le  duc  de  Glocester  sur 
ses  genoux  ,  lui  dit»:  Mon  cher  cœur,  ils  vont 
couper  la  téte  à  ton  père.  »  Sur  cela  l'enfant  se 
mit  à  le  regairder  fixement  d'un  air  très-sérieux» 
«  Fais  attention»,  mon  enfant^  à  ce  que  je  te  dis> 
H  continua  le  Rpi  ;  ils  vont  me  couper  là  téte  et 
«  peut-être  te  faire  Roi;  mais  fais  attention  à  ce 
H  que  je  te  dis>  tous  ne  devez  pas  être  Roi^  tant 
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«r  qM  Tos  ffères  Charles  et  James  seront  en  TÎe  ; 

ce  car  ils  couperont  la  tête  à  vos  frères ,  s'ils  peu- 
c(  vent  les  attraper  »  et  finiisoiit  pai;  te  couper 
t(  aussi  ia  téle.  Je  tous  ordonne  donc  de  ne  Toua 
((  jsunais  laisser  faire  Roi  par  eux.  »  A  quoi  l'en- 
fant dit  en  sodpirant:  «  Je  me  laisserais  plutôt 
mettre  en  morceaux!  »  Cette  repartie  si  inattendue 
d'un  enfant  si  jeune  donna  au  Roi  une  extrême 
joie.  Herbert  et  Warwiek  ont  donnë  les  détails 
des  derniers  momens  du  Roi  dans  sa  prison.  Nal- 
son  en  ajoute  qmlques  anties  tirés  4e  Kennct 
et  de  quelques  autres  écrits. 

Le  Roi 9  lorsqu'il  mt  finisses  dévotions ^  ftit 
conduit  de  Saint-James  à  Whitehall ,  par  un  ré- 
giment d'in£ftnterîe  et  sa  garde  ordinaire.  IfwoL 
eèté  étaient  près  de- lui  PéTéqne  de  Londres ,  de 
lautre^  le  coionel  Thomlinson  chargé  de  sa  garde  ^ 
et  qui  l'acGompagiMnt  la  tête  déeenverte 
Çomoie  la  gard^  marchait  lentement  ^  le  Roi  lui 

,  (i)  Il  avait  demandé  à  Thomlinson  dç  ne  pas  le  quitter  ; 
les  égards  que  celtti-ct  lui  ^vait  tapoignés,  le  soin  qu'ii  pre- 
nait éct  rëpriver,  autant  qu'il  |ppeu¥iît^  les  intolenc»  4éi 
soldats,  1  ni  auraient  valu  la  confiance  et  la  reconnaissance  4e  ce 

malheureux  priiice.  Thomlinson  déposa  au  procès  de  Hacker 
que  le  soir  qui  précéda  sa  mort,  le  roi  Pavait  appelé  dans  sa 
chambre  ;  là ,  il  s'entretint  avec  lui  de  quelques  legs  qu'il  ve- 
nait de  faire^dil  qu'il  avait  préparé  quelque  chose  qu'il  vou*^ 
lait  dire  le  lendemain  surl'échalaud,  et  lui  fit  présent  oemme 
legi  d*ua  étui  d'or  oli  il  mettait  ses  cure-dents.  Ce  fut  alors 
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dit  d  aller  plus  vite ,  ajoutant  qu'il  allait  ù  sa  tête 
combattre  pour  une  couronne  e'ternelle.  Arrivé 
au  bout  du  parc,  il  monta  Tescalier  conduisant  à 
à  la  longue  galerie  de  VVliiteliall,  où  il  avait  cou- 
tume déloger  (i).  Là  ,  il  y  eut  un  retard  auquel  il 
ne  s'était  pas  attendu,  parce  que  Téchafaud  n'é- 
tait pas  prêt.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  ce 
temps  en  prières  ;  vers  midi  Sa  Majesté  ayant 
mangé  un  morceau  de  pain  et  bu  un  verre  de  vin 


qu'il  le  pria  de  ne  pas  le  quitter.  Pendant  qu'il  traversait  le 
parc  de  Saint^James,  il  lui  parla  de  son  enterrement ,  dit 
qu'il  désirait  qu'on  en  remit  le  soin  au  duc  de  Richmond  et 
à  quelques  autres  qu'il  amènerait  avec  lui.  Il  ajouta  qu'il 
avait  eu  l'idée  que  sou  fils  pourrait  bien  venir  faire  ses  fu- 
nérailles (  supposant  apparemment  que  sa  mort  produirait 
une  révolution  en  faveur  de  sa  famille),  et  qu'il  désirait  en 
conséquence  qu'on  ne  se  pressât  pas  de  l'enterrer.  Ce  fut 
au  colonel  Thomlinson  que  s'adressa  M.  Seymourpour  pou- 
voir remettre  au  Roi  la  lettre  du  prince  de  Galles.  Lorsque 
M.  Seymour  eut  quitté  le  Roi,  le  colonel  Hacker  communi- 
qua au  colonel  Thomlinson  le  warrant  par  lequel  était  rap- 
porté l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  per- 
sonne du  Roi.  Hacker  et  Thomlinson  évitèrent  de  lui  faire 
connaître  ce  nouveau  warrant ,  et  bien  que  la  mission  que  ce 
dernier  avait  à  remplir  près  du  Roi  fut  terminée  ,  Hacker , 
instruit  du  dernier  désir  du  Roi,  laissa  Thomlinson  le  suivre 
à  Féchafaud.  Hacker  marchait  le  premier,  puis  le  Roi, 
puis  l'évêque,  puis  Thomlinson,  qui  s'arrêta  k  l'entrée  de  la 
salle ,  près  de  la  fenêtre.  (  Note  de  V Editeur.  ) 

(r)  Il  avait  choisi  cette  pièce. 

C  Note  de  r  Editeur.  ) 
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blaoet  le  Golooel-Haeker^  aceomjptÊffté  d'auti^ 

olficier.^  et  soldats ,  fit  traverser  au  Roi,  à  Farche- 
Téque  et  au  colonel  Thomlinson  la  salle  des  ban-^ 
qiiets ,  et  les  conduisit  à  l'ëcka&ud  (i).  Une  forte 
gafde ,  de  plusieurs  régimens  de  cavalerie  et  d'in- 
£interie,  placée  tout  autour,  empédMÎtle'people 
d'approcher,  et  le  Roi  d'être  entendu;  en  sorte 
qu'il  adressa  principalmnent  sou  discours  à  Tar- 
chevêque  et  au  colonel  Thomlinson. 

«  Comme  je  ne  puis  guère  être  entendu  que  de 
TOUS  f  c'est  à  vous  que  ^adresserai  ici  quelques 
paroles.  En  vérité,  je  pourrais  fort  bien  garder  le 
silence  si  je  ne  pensais^  en  me  taisant,  donner  lieu 
de  croire  que  j'accepte  les  crimes  dont  on  me 
charge ,  comme  je  me  soumets  à  en  subir  la  pèine; 
je  croîs  qu'il  est  de  mon  devoir  envers  Dieu  et 
mon  pays  de  me  faii:.e  connaître  à  tous  pour  un 
honnête  homiM,  un  bon  roi ,  vm  bon  chrétien* 
Je  commencerai  par  établir  mon  innocence.  Réelr 
lément  je  neci^is  pas  qu'il  soit  trèsHiécessaired'iu- 
sister  long-temps  sur  ce  point  ;  car  le  monde  en- 
tier sait  que  ce  n'est  pas  moi  qui  aicomno^cé  la 
guerre  avec  les  deux  chambres  du  parlemeat>  et 
Dieu^  à  qui  je  vais  bientôt  rendre  compte  de  ma 


■  » 

(i)  L'échafaud  était  dressé  devsoi  Whitehall ,  contre  la 
murailie  de  ta  salle  des  banquets,  d*oll  l'on  y  srrivaît  par 

une  (les  £enétres  de  cette  salle.  ' 

{Note  de  rMditeur.) 
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vi^t  m'est  témoia  que.je  n'aijam^is^  rintention 
d'empiéter  sur  leurs  privilèges;  c'est  le  parle-* 
méat  qui  a  cpmmençé  h  ernpi^t^r  sur  piens. 
Il  a  comiaeiicé  par  la  milice  ;  il  .reconnaiâiaU 
que  la  milice  m'appartenait;  mai3  il  ^  j^g^  à 
propos  de  mt  reolever,  et  »  en  un  |iiql>  si  on 
Teat  faire  attentioa  aux  dates  des  comnûssiops 
données  p^r  UU  et  par  moi ,  ainsi  qu'à  nos  déda- 
ratioiiSy  on  Terra  que  c'est  lui  qui  a  commencé 
les  tiHHibjies  et  non  pas  moi*  J^vitsi  ^  j'opère  que 
ïHm-  VM  déchaîna  dii  crini^  .d^  qçs  énorpii-* 
tés  dont  on  a  voulu  m'accuser.  Je  ne  pre'tenda 
pas  0  dans  mes  sentimuçns  de  charité ,  en  ajccv^ 
ser,  Dien  m'en  préserre^  les  deux  ehamhne^ 
du  parlement;  cela  n'est  point  nécessaire^,  elles 
soiit  9  je  l'espère ,  exepiptes  de  cç  .crime  ;  car 
crois  que  cette  effusion  de  sang  doit  être  attribuée 
k^9^  i^ens  coiipables  pj^tcés  entre  elles  et  mni« 
^nsi,  innocent  moi-même  9  je  prie  Dieu  que> 
comme  je  l'espère ,  elles  le  soient  également.  Qo- 
pendant  Diea  me  préserre  d'être  assez  mauvais 
cllirétipn  pour  ne  pas  reconnaître  la  justice  de  son 
jugement  à  mon  égard,  U  lui  arrive  souvent  de 
faire  justice  par  une  injuste  sentence  ;  cela  est 
ordînnire.  Je  dirai  seulment  qu'une  sentenp^ 
injuste ,  dont  j'ai  souffert  l'exécution  ^  retombe 
aujourd'hui  sur  moi  par  l'injustice  d'une  autre 
smitencel  C'était  ce  que  j'avais  à  vous  dire  pour 
vous  faire  connaître  mon  innocence. 
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Maintenaiit  Vponr  tons  prouver  que  je  suis'im 

bon  chrétien  ,  voila  ici  un  homme  de  bien  (mon- 
Mut  rëvéque  Juxon  )  qui ,  je  Fespère ,  rendra  té- 
inoîgnage  que  j'ai  pardonné  à  tout  le  monde,  même 
k  ceux  en  particulier  qui  ont  été  les  principales 
danses  de  ma  mort.  Qui  ils- sont»  Bieu  lesaît;  je 
ne  de'sire  pas  le  savoir.  Je  prie  Dieu  de  leur  par- 
donner; mais  ce  n'est  pas  tout  :  ma  élnirité^oît 
aller  plus  loin,  je  désire  (fii'ils  se  repentent;  cai* 
en  Térité  iU  ont  en  ceci  commis  un  grand  péchés 
Je  prieBieu  avec  saint  Etienne  quMl  ne  leur  soft 
point  imputé.  £t  non-^euiement  cela  ,  mais  je  dé^ 
sire  aussi  qu'ils  puissent  prendre  les  boott  WoyêAt 
pour  rétablir  la  paix  dans  le  royaume  ;  car  la  cha- 
rité m'ordonné  non-seiilement  de  pardonner  atur 
individus ,  mais  de  travailler  jusqu'à  mon  der-* 
nier  soupir  à  la  paix  du  royaume.  Ainsi  ^  mes- 
sieurs, je  désire  de  toute  mon  ft  me  cette  paix,  ei 
j^espère  qu'il  y  a  ici  quelques  personnes  qui  iront 
plus  loin  et  s'efforceront  de  l'établir.  MaintaMib^^ 
messieurs  ,  je  dois  vous  faire  connaître  commenti 
TOUS  êtes  hors  de  la  route  et  comment  ^ous^^Mir 
Vez  y  rentrer.  D'éibord  vous  êtes  hors  dé  la  route  ; 
car  certainement  tout  ce  que  je  vois  me  prouve 
que  les  moyens  qntrôù^  àxez  employés  jnsqii^' 
sont  ceux,  de  la  conquête.  £t  cela  est  une  luau*- 
▼aisé  Tdié;  car ,  sélèn  moi  ,*  messieurs la  con^ 
quête  n'est  jamais  juste  que  lorsqu'elle  est  entre- 
prise pour  une  bonne  et  juste  cause ,  soit  qu'elle 
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ait  pour  motif  un  titre  légitime  ou  la  réparation 
d'une  injustice;  et  alors ,  si  vous  dépassez  le  but 
primitif  de  la  guerre  ^  vous  rendez  injuste  à  la  fin 
ce  qui  était  juste  d'abord  ;  s'il  ne  s'agit  que  de 
conquête 9  ce  n'est  plus  qu'un  brigandage;  ainsi 
qu'un  pirate  la  dit  à  Alexandre  ,  représentant  à 
ce  Roi  qu'il  était  un  grand  brigand,  et  lui^  pirate^ 
seulement  un  petit  brigand*  Je  pense  donc^  mes- 
sieui^  5  que  le  chemin  oii  vous  êtes  entrés  est  tout- 
à-fait  hors  de  la  droite  voie«  Maintenant  Je  désire 
vous  y  ramener;  et,  croyez-moi ,  vous*  n'irez 
jamais  droit ,  Dieu  ne  vous  fera  point  prospérer 
jusqu'à  ce  que  vous  rendiez  ce  qui  est  dù  à  .pieu^ 
au  Roi ,  c'est-à-dire  à  mon  successeur  et  au  peuple. 
Je  suis  pour  le  peuple  autant  qu'aucun  de  V0U3;. 
vous  devez  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû  en 
réglant  SQii  Église,  maintenant  en  désordre^  selon 
la  raison  et  conformément  à  l'Écriture.  Je  ne  puis 
maintenant  vous  en  indiquer  spécialement  les 
moyens;  je  vous  dirai  seulement  qu'il  fautquiin; 
synode  national  librement  convoqué  et  laissé  à  la 
liberté  de  ses  discussions,  décide  des  matières^ 
religieuses  après  avoir  entendu  toutes  les  opi- 
nions. —  Alors  le  Roi  y  se  tournant  vers  quelqu'un 
qui  touchait  à  la  hache,  lu,i  dit  :  «  Ne  gâtez  |^ts  la 
(f  haclie^  elle  pourrait  me  faire  plus  de  mal  ;  »  puis 
il  continua. — Quant.au  Roi^  ce  n'est  pas  à  moi^ 
c'est  aux  lois  du  pays  à  vous  apprendre  claire-* 
ment  ce  que  vous  devez  fa^ire^  et  ainsi^  cojaoï^e 
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cela  me  regarde ,  je  me  contenterai  de  tous  en 
dire  un  mot  en  passant.  Quant  au  peuple ,  en  Té- 
Tité,  je  désire  autant  que  qui  que  ce  soit  sa  liberté 
et  le  maintien  de  ses  franchises.  Mais  je  dois  tous 
dire  que  cette  liberté  et  ces  franchises  ne  peuvent 
subsister  que  par  le  moyen  d'un  gouvernement  ^ 
par  des  lois  qui  assurent  la  garantie  de  la  vie 
et  des  biens  de  tous.  Le  peuple  ne  doit  point  avoir 
jde  part  dans  le  gouvernement;  eela  ne  lui  appar* 
I  tient  pas.  Un  souverain  et  des  sujets  sont  des 
cfittfses  tout-à<^£Biit  différentes»  et  ainsi  donc,  jus* 
qu  a  ce  que  vous  ayez  fait  ce  que  je  vous  ai  dit , 
que  vous  ayes  donné  au  peuple  cette  espèce  de 
liberté' ,  il  n'aura  pas  ,  je  vous  le  répète ,  la  jouis- 
sance de  lui-même. 

Messieurs ,  c^est  pous  cette  liberté  que  je  suis 
ici.  Si  j'avais  voulu  laisser  toute  latitude  aux 
mo/ens  arbitraires ,  souffrir  que  les  lois  fussent 
cliaqgétô  selon  qu'il  plaisait  au  pouvoir  de  l'épée» 
il  n'aurait  pas  été  nécessaire  de  m'y  conduire*  Je 
vous  le  dis  donc,  et  je  prie  Dieu  que  cela  ne  vous 
soit  pas  imputé ,  je  suis  le  martyr  du  peuple.  Mes- 
sieurs y  je  ne  vous  retiendrai  pas  davantaf^.  J'a- 
jouterai seulement  que  j'aurais  désiréavoir  un  peu 
piuÈ  de*temps  pour  mieuxméditerce  que  je  viens 
de  vous  dire.  J'espère  donc  que  vous  m'excuserez. 
J'ài  àéchat^i  mà  tonscience ,  et  je  prie  Dieu  que 
votis  vous  conduisiez  de  la  manière  la  plus  efficace 
pour  le  bien  4u  royaume  et  pour  votre  $alut. 
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gieux  de  Votre  Majesté  soient  bienconou$,po  a  pu 
compter  que  tous  en  diriez  quelque  chose  pour 
la  satisfaction  du  public. 

Le  Roi.  Je  vous  remercie  de  tout  mon  coenr  » 
milord  ;  je  Payais  tout-à-fait  oublie'.  En  ve'rité  , 
messieurs,  mes  opioious  religieuses  sont  ^  je  le 
crois ,  bien  connues  dn  monde.  Je  déclare  donc 
devant  vous  tous  que  je  meurs  chrétien ,  confor- 
mément à  la  profession  de  foi  de  l'église  d'Angle-- 
terre  que  in'a  laissée  mon  père  ;  et  cet  honnête 
homme  en  pourra  ^  je  erois,  rendre  témoignage* 

Alors  se  tournant  vers  les  officiers,  il  dit: 
ce  Messieurs^  pardonnez-moi  ceci,  ma  cause  est 
«  bonne  et  mon  Dieu  clément.  Je  n'en  dirai  pas 
«  davantage.»  . 

Paie  s'adressaat  au  colonel  Hacker  »  il  lui  dit: 
H  Prmiez  soin,  je  vous  prie ,  qu'ils  ne  me  fassent 

pas  souffrir  ^  et  >  s'il  vous  plait ,  monsieur  n 

Alors  quelqu'un  s'approchantde  la  hache.  Il  dit  : 
îi  PreDe;^  ^arde  à  la  hache,  prenez  garde  à  la  hache. 

EiiBsaite  il  dit  à  l'eiéicuteur  (i)  :  cr  Je  lerai  de 


(i)  Whitietodue,  de-qai  looi  tires  U  plopaiidt  ces  deraîsn 
détails  ainsi  que  plosieors  antres ,  dit  qu'il  y  ««ait  wiait  Vé^ 
ehafavd  deux  bonmes  masqués  ;  lUin  des  deux  était  l'exé- 
cuteur; on  n'a  jamais  pu  savoir  qui  était  Fautre.  Un  témoin 
déposa,  au  procès  de  Hewiet,que  l'exécuteur  ordioaire  avait 
a¥Oué  que  c'était  lui.  Voici  un  antre  £ut  déposé  à  ce  procès 
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très -courtes  prières,  et  quand  j'étendrai  les 
maitis  » 


deHewlety  qu'on  accosait  d'avoir  été  chargé  de  l'exécution. 
(Voir  les  Mémoires  de  Ludlow ,  tom.  3.  ) 

Un  batelier  (  Abraliam  Smith  ;  déposa  qu'aussitôt  après 
l'exécution  ,  copune  il  se  promenait  aux  environs  de  White- 
hall»  il  vit  venir  une  file  de  mousquetaires  qui  firent  met^» 
tre  le  bourreau  dans  son  bateau ,  et  lui  dirent  de  s'éloigner 
promptement.  «  Gomme  {e  craignais,  dit-il,  qu'il  n'eât 
coupé  la  tête  au  Roi,  je  tremblais  de  l'avoir  dans  mon  ba- 
teau ;  mais  je  n'osais  l'examiner  sur  le  bord  de  peur  des 
soldats.  Je  pris  donc  le  large  9  et  quand  nous  eÂmes  fait  un 
peu  de  chemin,  je  dis  :  Qui  diable  ai-je  donc  dans  mon  ba- 
teau? Comment?  demanda  mon  camarade.  Alors  je  m'a* 
dressai  au  bourreau  et  je  lui  dis:   Etes-vous le  bourreau  qui 
«  a  coupé  la  téte  au  Roi  ?  —  Non  ,  dit  il  ;  comme  il  est  vrai 
n.  que  je  suis  un  pécheur  devant  Dieu,  ce  n'est  pas  moi;  »  et 
il .  tremblait  de  tons  ses  membres.  Je  ne  savais  que  faire. 
Je  ramai  encore  un  pen  ,  puis  je  me  remis  à  l'examiner ,  et 
quand  nous  fumes  un  peu  plus  loin,  je  lui  dis  :  «t  Dites-moi 
u  la  vérité,  est-ce  vous  qui  avez  coupé  la  téte  du  Roi?  Je  ne 
«  puis  TOUS  conduire ,  dis-je.  -*Non,  dit-il ,  j'ai  été  pris  par 
«  une  compagnie  de  cavalerie  et  tenu  prisonnier  à  White- 
«  hall.  Vraiment  ce  n'est  pas  moi.  On  m'a  tenu  enfermé 
«t  tout  le  temps  ;  mais  ils  avaient  mes,  instrumens.  »  Je  lui 
dis  que  je  ferais  couler  mon  bateau  à  fond  s'il  ne  me  disait 
pas  la  vérité  ;  çiftb  il  me  nia  le.£sit  avec  beaucoup  de  pro-> 
testations.  Hewlet ,  que  ses  camarades  n'avaient  pas  vu  ce 
jour-là,  soutînt  de  même  qu'il  avait  été  enfermé  à  White- 
hall  toute  la  journée  avec  huit  ou  neuf  autres  qui  s'étaient, 
comme  lui,  refusés  à  cette  exécution  ;  ily  eutcontre  lui  plus 
de  témoignages  qu'en  sa  faveur.  Cependant  les  jurés  délibé* 
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U  deikiaiida  à  Fëvéque  son  b^mcst  de  nuit ,  et^ 

l'ayant  mis  sur  sa  téte  ,  dit  à  l'exécuteur  :  «  Mes 
cii/eveux  yans  gênent-ils?»  L'exécuteur  le  pria  de 
les  mettre  tous  sous  son  bonnet  de  nuit ,  ce  qu'il 
fit  avec  son  secours  et  celui  de  l'évêque.  Puis  se 
tournant  vers  celui-ci  :  (c  J'ai  pour  moi,  lui  dit- 
il,  une  bonne  çause^et  un  Dieu  clément.  »  i- 
-  .Jj^évéque.  U  i^'y  lo  pins  qu^uji  degré  à  frftn- 
€hir  ;  il  est  plein  de  trouble  et  d'angoisse,  mais  de 
peu  de  durée  ^  et  songez  qu'il  tous  fait  faire  un 
grand  trajet ,  il  yoos  transporte  de  la  terre  au 
ciel.'*^'^'  '■   ■  /     .  • 


û  Je  passç  d'une  couronne  corruptible  à 


rërentasies  longtemps  avant  de  le  condamner ,  et  sa  grâce , 
qu'on  loi  accorda  ensnite  «  semble  prooTer  plus  que  tous  lés 
témoignages.  {State  trials^  t.  5,  c.  1G60.  )  L'évêque  Keo^ 

net  rapporte  qu'il  avait  entendu  raconter  à  rarchevcqucTc- 
niSon  ^ue  ,  tandis  qu'il  était  vicaire  de  Saint-Martin ,  une 
jeniie  femme  était  venne  le  trenver  lui  demandant  avec 
instance  de  la  suivre  pour  assistër  son  përe  alors  à  l'agonie  ^ 
et  accablé ,  lui  dit-^elle ,  de  Fhorfîble  souvenir  d'avoir  tran- 
ché la  tête  du  Roi.  Il  la  suivit  dans  une  allce  située  dans 
KingVStreet,  presque  en  face  deWestminSter  ;  mais  quand 
il  arrîva,^Ie  malade  était  mort;  il  n'avait  point  laissé  de  con- 
fession par  écrit  ;  tout  ce  qu'il  put  savoir ,  c'est  que  ç'avait 
été  une  espèce  de  boucber  on  de  conducteur  de  bestiaui  du 
comté  de  Huntingdon  ;  que  ,  vers  la  fin  de  1G48,  Croniwell 
Tavait  envoyé  chercher,  et  que  depuis  celte  époque  il  avait 
vécu  obscurément  d'une  pension  viagère  qu'il  recevait  an- 
anellement.  (  State  trials ,  t.  4»  col.  i  i4i  -) 

{Néiederkditeur.) 
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«necomomie  inemrraptible,  cii  je  a^Mrai  k  craio<- 

dre  aucun  trouble^  aucune  espèce  de  trouble.  . 
I/éi^éque.  Vous  ckengez  une  oonimine  tempo* 

relie  contre  une  couronne  éternelle ,  c'est  un  bm 

IDttFCn^* 

Alors  le  Roi  dit  à  Texécatear  :  ir  Mes  chewtf 
«  sont-ils  bien?  »  puis  ,  ôtant  son  manteau  et  son 
Saint-George ,  il  remit  le  Saint-George  à  i'évâ- 
gae^  en  lui  disant  :  «  Souyenez-yous  (i).  >i  Pais 


(i)  On  n'a  jamais  sa  po$itiTement  k  quoi  se  rapportaient  ces 
paroles.  Quelques  ^rivains  ont  raconté ,  mais  sans  en  four- 
nir aucune  preuve  on  autorité  ,  et  Hume  a  répété  ensuite 
qu'après  la  mort  du  Roi  le  conseil  d'Etat ,  inquiet  de  sa- 
voir ce  qu'elles  iignifwiieBty  avait  fait  venir  Té  vaque  Jazon 
Pavait  pressé  avee  aaeaaoes  de  les  sf^ptiquer ,  et  ifa'â 
'  avait  dit  que  le  Roi ,  k  veillé  de  sa  mort ,  tui  ajaat  exprès^ 
sèment  recommandé  d'engager  son  fils ,  si  jamais  il  remon- 
tait sur  le  trône  ,  a  pardonner  à  ses  meurtriers  ,  c'était  là  ce 
qu'il  lutTappelait  en  lui  reaseUast  jon  Saint-George  qu'il 
le  chai|;ent  de  même  de  rauMltre  à  son  ils.  Wèilalecàa 
rapporte  cette  parole  «ans  lOa  donner  rexplication  ;  Q*» 
rendon  ne  l'explique  pas  davantage.  On  imprima,  en  16499 
le  Discours  du  Roi ,  et  le  détail  de  ses  derniers  momens  tel 
qu'on  le  rappor&e  ici  et  qu'il  se  trouve  dans  Whitelocke. 
Il  y  •est  é^leoMut  iait  mearten  de  cet  aH>ts  dits  k  l'éfdqae 
en  lui  remettant  aoa  ^aiat-Georges ,  et  l'édilenr  aî<»ate 
qu'on  supposa  qu'elles  avaient  rapport  à  la  commission  de 
remettre  son  Saint-Georges  à  son  fils.  Ku^worth  racontant 
le  même  fait  dit  sîmplemeat  qu'on  jugea  ifae  Je  Boi  ro« 
mettait  à  l'ëvéque  son  Saini-NGeorge  pour  le  rendre  â  son  fils. 
Il  n'afoute  pas  une  nsfiesioa  sur  les  paroles  qui  accompa^ 
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il  ôta  son  habit  et  remit  son  manteau;  puis  regar- 
dant le  billot^  U  dit  à  Teiécuteiir  t  v  PUoss-le 
a  de  manière  à  ce  qu'il  soit  bien  ferme.  >i 

L^€méGuimr*  U  est  feraie^  sire 

Le  Rou  Quand  j'ëtendrai  mes  mains  de  cette 
manière  (faisant le  geste  de  les  étendre) >  alo»*.. 
Ensmte  >  s'itant  dît  à  lui-même  denx  <m  trois  mio^H 
les  mains  et  les  yeux  levés  vers  le  ciel  ^  il  tom:ba 
à  genoux  et  mit  sa  tète  sur  le  biliot.  Comne  l'eié- 
cuteur  rangeait  encore  ses  cheveux  sous  son  bon- 
net ,  le  Roi  9  croyant  qu  il  allait  frapper^  lui  dit  : 
if  Attendes  le  signe,  i» 

exécuteur.  Je  Tattendrai  avec  le  bon  plai^ 
de  Votre  Majesté. 

Au  bout  d'un  instant  le  Roi  ét^dit  les  mains 
<t  rexécuteor  sépara  d'un  eonp  sa  téte  de  son 

ga^rM  celte  oemmîMiofi.  Sea  siieace  {mmît  dmuier  ^el- 
qae  probebîliU  à  k  MppotitMa  elepltfe  par  Hamet  Riul»« 

worth  devait  éviter  de  faire  connaître  un  sentiment  géné- 
reux delà  victime  de  son  maître.  Quant  au  silence  de  Cla- 
rendon,  il  s'expliquerait  assex  par  la  sévérité  de  Giarles  II 
eaters  lei  meartriers  de  son  pb'e«  (  State  triais  p  tom.  5  » 
iMt.  1 1 4o.  )  (iVeie  de  PSditaur.  ) 

(i)  On  traduit  ici  <9ir  par  Sire  y  quoique  dans  le  procès 
en  l'ait  Iredail  par  m&nsièur.  On  Tediresse  égaleiiieiit  en 
Anglais  9  ao  Eoi  et  aiix  particufiers  ;  mais  comme  Veméctt^ 

teur  va  l'instant  d'après  s'adresser  au  Roi  sous  le  titre  de 
F^otre  Majesté ,  ou  a  cru  devoir  employer  ici  la  fqrmulç  ^a 
plus  respectueuse. 


l^BOCÈS 

COtps;  alors,  1  élevant  en  l'air,  il  la  montra  au 
|îe«^ple  en  disflmt  :  «  Voilà  la  tête  d'un  traître  !  » 
Au  moment  où  le  coup  fut  frappé  tout  le  peuple 
fit  entendre  un  gémissement  lugubre*;  et,  aussitôt 
'après  rexecution  ,  une  compagnie  de  cavalerie 
fr'avança  de  Charing^Cross  vers  King^s-Street,  et 
une  autre  de  King^s^Sireét  vers  Chming^Croas 
pour  dissiper  la  foule.  L'évéque  et  Herbert  em- 
portèrent le  corps ,  le  firent  embaumer  et  mettre, 
ainsi  que  sa  tête^dans  un  cercueil  de  plomb  qu'on 
importa  à  Saint -James,  couvert  d'un  velours 
noir.  Herbert  demanda  qu'il  leur  fût  permis  de 
l'entei^rer  dans  la  chapelle  de  Henri  VIL  Mais  on 
le  leur  refusa  ,  dans  la  pénsee  que  cela  attirerait 
dàus  cette  chapelle  une  foule  innombrable  de 
toutes  sortes  de  gens  ;  on  se  détermina  donc  i 
l'enterrer  dans  la  chapelle  de  Saint  -  George  ,  à 
Windsor.  Herbert  en  obtint  la  permission  du 
parlement 9  et,  après  l'avoir  laissé  exposé  quel- 
ques jours  à  Whitehall,  à  ce  qu'il  paraît,  par  l'or- 
dre ou  au  moins  avec  la  permission  du  parle- 
ment, le  7  février  on  le  transporta  à  Windsor , 
dans  un  char  de  velours*  noir  tiré  par  six  chevaux 
couverts  de  drap  noir,  et  accompagné  d'enviix)n 
une  douzaine  de  personnes.  On  le  déposa  d'abord 
dans  la  chambre  à  coucher  du  Rot ,  mais  le  len- 
demain on  le  plaça  dans  une  salle  tendue  de  noir^ 
et  on  Tentoura  de  flambeaux  allumés.  Ce  même 
jour  le  parlement  passa  un  acte  par  lequel  le 
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duc  de  Richtnond  était  autorisé  à  prendre  soin 

des  funérailles,  pour  lesquelles  on  lui  alloua  la 
somme  de  5oo  livres  sterling.  On  ne  put  obtenir 
du  gouverneur  de  Windsor  que  le  service  se  fit 
selon  les  formes  de  la  liturgie. 

Le  3o  janvier,  onavait  empêché  la  postede  partir 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  préparé  les  lettres  adressées 
aux  shériffs  pour  leur  ordonner  de  publier  Fade 
qui  défendait  sous  peine  de  mort  qu'on  procla- 
mât roi  Charles  Stuart  ou  aucun  autre*  Le  même 
jour  on  ordonna  d'abattre  les  armes  elles  statues 
du  Roi  f  et  on  abattit  celle  qui  était  placée  sur  le 
marché  de  Londres  ;  elle  fiit  rétablie  par  la  cité 
en  1682. 


FIN  DU  PROCÈS  DE  CHARLES  1*'. 
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QoEUîUEs  joan,  «!étaieM  à  peine  éeoMs  depuis  la 
coadamnation  de  Charles  I»  quand  i'môn  £a- 
sibke  (,)  parut  comme  soa  oeuvre,- inagg  ' 
comme  une  révëlatioa  glorieuse  de  l'homme  qu  aux 
yenxde  son  parti,. sa  mort  venait  de  plaqer  au  ra« 
des  martyrs.  L'effet  en  fut  prodigieux.  Quir^te,^ 
éditions  conséçutives.eo  «ttestètem  la  popularitéTTt 
ladmirauon  se  proportionna  à  l'exaltation  des  sen.- 
timens  auxquels  répondait  l'ouvrage.  Pe«  traduotions 
^multiphées  eJi.proloi»gi«entie.«ïtpniissement  dans 
toute  1  Europe,  et,  parmi  les  écrivains  nationaux  «t 
étrangers ,  les  hommes  les  moins  disposés  à  l'^othoo- 
siasme  ont  rend»  témoignage  duiiaot  degi^  d'^otime 
;et  de-vénétatioii  qœ  amout  alors  l'Europe  pour  les 
Wens.et  le  caractère  du  prince  infortuné  qp'on  s'ac- 
cordait à  en  ctoire  l'auteur  (a).  ■ 
Fra^lës  de  cet  ébnnleaient  eënëral  dp  ! 


(0  Image  royale. 

W  Bayle ,  en  rapporiant  le  passage  où  MUmd  ;t<!«m«.M  dowe  J'n 
Aenticite  de  VEikon  JSa.iliki,  ajoute  :  „  Le  ^n^T^^^'^^ 
.  n'avait  point  £,it  d'imptc«ion  d«n«  le.  p,y.  ^««iigew,  t,„,  fc 
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quelques  écrivains  modernes  ont  paru  croire  que 
VEikôn  Basilikè  ^  publiée  avant  la  mort  de  Charles , 
eût  suffi  pour  le  sauver.  On  peut ,  loin  des  temps  ou 
se  sont  agités  les  partis,  se  livrer  à  de  pareilles  suppo- 
sitions -,  mais  quiconque  a  vu  leur  marche  et  sait  avec 
quelle  roideur  ils  sont  poussés  sur  la  pente  où  ils  ont 
commencé  à  se  lancer,  ne  croira  guère  à  la  puissance 
d'un  pareil  obstacle.  Il  est  des  époques  fatales  où  un 
premier  pas  détermine  le  but  et  ne  laisse  rien  à  es- 
pérer des  incidens  de  la  route.  Mais  si  Cromwell  et 
son  parti  n'étaient  pas  alors  en  état  de  reculer,  ils 
n'étaient  pas  non  plus  en  mesure  de  ne  rien  craindre, 
même  après  la  victoire.  Cette  éclatante  manifestation 
des  sentimens  et  de  la  force  d'un  parti  qu'ils  n'a- 
vaient frappé  si  rudement  que  dans  l'espoir  de  l'a- 
battre, ne  laissa  pas  de  leur  causer  quelque  inquiétude. 
Leurs  écrivains  se  mirent  à  l'œuvre  :  Milton  publia 
en  1649,  sous  le  titre  de  \ Iconoclastes  y  une  amère 
réfutation  de  VEikôn  Basilikè  ^  et  dans  la  préface 
il  mit  en  doute  l'authenticité  de  l'ouvrage  ^  William 
Lilly  reproduisit  ce  doute,  deux  ans  après,  dans  ses 
Observations  sur  la  vie  et  la  mort  du  roi  Charles. 

«  y  était  persuade  que  le  roi  Charles  I"  avait  fait  le  livre  qui  portait 
fc  son  nom.  Cela  '^aisait  tant  (Phonneur  à  sa  mémoire ,  et  paraissait 
«  si  capable  de  le  faire  conside'rer  comme  un  vrai  martyr ,  que  l'on 
«  jugea  que  Mîllon ,  s'inscrivant  en  faux,  n"'avait  fait  que  se  servir 
«  de  la  ruse  des  avocats ,  qui  nient  tout  ce  qui  est  trop  favorable  au 
«  parti  contraire.  »  (Article  Milton,  note  N.  «On  ne  saurait  douter, 
«  dit  lord  Shafiesbury ,  que  les  pieuses  méditations  attribuées  à  ce 
((  monarque  n''aient,  en  grande  partie,  contribue  h  lui  valoir  les 
«  t'rtres  glorieux  et  impérissables  de  Saint  et  de  Martyr,  m  {Charac- 
irrsy  rte,  loni.  t  ,  pag.  193;  M,  in-12,  1746  ) 

iÂote  de  l'Editeur.) 
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L'indignation  publique  le  repoussa  comme  un  Llas- 
phème,  et  les  deux  républicains,  hors  d'ëtat  de  don- 
ner,  à  Tappui  de  leur  opinion ,  autre  chose  que  des 
conjectures,  demeurèrent  en  butte  au  flétrissant  re> 
proche  d'un  inutile  témoignage  de  haine. 

Cependant,  si  les  preuves  leur  manquaient,  on 
n*en  avait  point  non  plus  à  leur  opposer  5  sousCrom- 
well,  la  prudence  des  royalistes  avait  dû  travailler  à 
les  détruire 5  après  la  restauration,  la  prudence  de 
leurs  adversaires  évitait  de  produire  les  objections 
qui  auraient  pu  provoquer  le  débat  et  amener  la  dé- 
couverte de  la  vérité  5  la  disposition  dominante  du 
public  ordonnait  de  croire,  et  la  mode,  presqu'aussi 
puissante  que  l'intérêt ,  consacrait  toute  opinion  chère 
à  la  cause  royaliste.  En  vain  quelques  voix  essayèrent 
de  protester  contre  la  certitude  générale;  en  vain, 
parmi  les  royalistes  mêmes,  quelques  uns  avaient 
des  motifs  de  nier  ou  de  révoquer  en  doute  l'authen- 
ticité d'un  ouvrage  qu'on  regardait  comme  la  gloire 
de  son  auteur;  ces  confidences  ne  sortaient  pas  du 
cercle  étroit  de  la  conversation.  Il  en  résultait  seu- 
lement pour  les  croyans  une  sorte  de  malaise  qui  se 
trahissait  par  les  eflbrts  de  quelques  uns  d'entre 
eux  pour  établir,  par  des  faits,  une  vérité  qu'on  ne 
se  hasardait  guère  à  leur  contester,  comme  si  leur 
opinion,  trop  peu  sûre  d'elle-même,  eût  senti  le  be- 
soin d'attaquer,  dans  son  silence  même,  une  incré- 
dulité qui  l'inquiétait. 

Le  témoignage  le  plus  positif  qu'on  pût  citer,  était 
celui  de  l'imprimeur  Roy ston  qui ,  le  23  décembre'i  648, 
avait  reçu,  de  la  main  du  docteur  Symmonds,  le 
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minuMritik  VEikon  BanUkè,  qoe  le  doctear  as- 
surait être  Touvrage  du  Roi,  et  qu'il  disait  tenir  A% 
dateur  Bryan-Duppa,  ëvéque  de  Salisbury ,  et  cha- 
pelain de  Charles  1".  Syrittoond»  ^tait  mort  peu  de 
temps  après ,  emprisonné  à  ce  qu'il  parait  ïwur 
6it4  Duppa  était  mort  aussi  en  1662,  et  sans  doùte 
«Sayait  poiat  été  appelé  à  s'expliquer  publiquement. 
Avcceu«  avaient  disparu  tes  seules  traces  qi}i  pnssenft 
conduire  à  la  certitude.  La  veuve  de  Symmortds  cOfi- 
fimaît  le  témoignage  de  Royslon.  Son  mari  lui  avait 
souvent  affirmé ,  disait-elte ,  que  le  Roi  était  Faubeiir  .. 
d«  XEikôn  Basilikè,  mais  sans  vonloir.lui  apprettil* 
4e4|iu.il  le  tenait.  Quant  à  l'existence  du  manuscrit 
original ,  les  données^laient  eocoire  plus  incertaines^ 
Herbert  (voir  ses  Mémoires),  parmi  les  livres  que  lé 
Boi  toi  avait  laissés  à  sa  mort, avait  trouvé  un  manus- 
crit del'  EikônBiasiMè;  mis  rien  de  la  part  de  Char. 
1^  ne  lui  avait  donné  Heu  d©  penser  qu'il  en  fût  l'an* 
Wnr,4etla  manière  dont  Herbert  exprime  son  opinion 
à45fltépird,  MWto«t<»  <iui  en  est  rapporté  dans  les 
Mémoires  de  WM«wiA<'V«r  ies  Meiiioimy)'seml^ 
indiquer  un  penchant  à  croire  plutôt  que  la  convie^ 
tio».  Unowm«e  intitulé  2he  princeljr  Pélican,  pu-^ 
blié  en  ï649,  T>#*»M*w»iit  «n  réponse  à  Ylapnù^ 
clastesy  rapportait  que  le  manuscrit  de  YEih&n  Bor 
sUikk^  prisiJila'balaille  de  Naseby  aveç  tes  autres  pa- 
piers dtt  Roi,  kn  avait  été  rend»  par  un  officier  cb 
l'armée ,  et ,  après  la  restauration  ,  on  mît  »«  que  oe* 
offider^était  le  major  Huntington  (i).  Quelques  au- 


'(1)  'Telle  fut  «lu  moins  la  «Icclaration  de  tiuntinglou       ajouta  ^ue 
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très  témoignages  moins  décisifs  et  de  peu  d'autorité 
étaient  rapportés  à  Vappuide  ceui-ci.  Cétait  assez  de 
preuves  p«>iir  nn-puMic  auquel  on  D^en  prësentàitpas'de 
QontrsLÏres,V  EikônBasilikè  avaitëté  imprimée,  avec 
privilège  du  Roi,  au  nombre  des  œuvres  d^  Charles  P^;* 
La  chose  paraissait  donc  jugée  loracfo^M  i686i,  â  la 
vente  de  la  bibliothèque  de  lord  Anglesey ,  on  trouva 
sur  une  page  blanche  de  soaexemplaire  de  VEikônBa' 
sUiièf  cette  note  écrite  de  sa  mâNi.  mhk  roi  Gharlee  li 
«  et  le  duc  d'York,  à  qui  je  montrais,  dans  la  cliam- 
a,bi  e  des  lords ,  durant  la  dernière  session  du  parle-^ 
Il  ment  en  1676 ,  une  co]ûe  maiiuscritlè  de  ce  Kvre  où 
«  se  trouvent  quelques  corrections  et  changeraenfs  de 
«  la  propre  main  du  feu  roi  Charles  h'. ,  m'ont  tons 

•  •         •  •    •       »  ' 

les  chapitres  de  râlexioiis  étaient  ëdrîti  de  mû»  de  fàt  ^flàffffM 
Walker ,  avec  des  additions  ou  oorxections  iaterlinéaires  de*  la  ipafi 
da  Roi  $  mais  qtle  les  prières  étaient  en  entier  die  la  iftain  'du  Rotl 
Mais  sir  Édonaid  Walker,  qui  a  doili  en  laveur  de  fimUiéM^cl^ 
VEiMn  Bauiikè  9  ne  dit  rien  de  ce  lait  qui  oepéndant  sepiait  éêtêmti, 
et  raconte,  d'àntrc  part,  qu^un  ouvrage  de  lui  (le  Discours  hi^tce 
riqne  snr  les  guerres  civiles) ,  composé  &  la  demande  du  Roi,  et  re^ 
mis  par.  lui  Roi  en  i6(5,  «I  piuf  le  Rai  k  lord  Di|^y  chargé  de 
le  revoir ,  avait  été  perdu  à  la  bataille  de  Naseby ,  et  rendu  au  Roi^ 
deux  ans  après,  par  un  officier  de  Tarmée.  Il  paraît,  de  plus,  que 
.eet  «lMifi^  de>  sir  Édoaasd  Walker  porult  def  «MraotfSons  de  Rt  itein 
du  Roi.  Huntin^toot  en  supposant  que  son  témoignage  At  sia^êtoe, 
doit  donc  avoir  confondu ,  et  rapporté  k  Touvrage  dont  on  s'occupait 
alor9  atee  chaleur ,  ce  que  sa  BfânotfoJoi  ftnroisaaii  sur  vOk  avNre  ma- 
Bttsorii,  U  n'eat'd^aîUeurs  nullement  împpssihleque,  parmi  las.papiem 
rendus  au  Roi  après  la  bataille  de  Haseby ,  il  se  soic^  aussi  ttouvé  qnsi- 
ques  ébauche»  employées  depuis  k  la  composition  de  VJSihân  jB^riUltèf 
ce  qui  auiait  pu  contribuer  à  renenr  de  HuniioftoQ ,  et  à.  ceUt  de  Taur 
teur  anonyme  du  Prmçafy  peUean, 

iJVotedeFEdUeur.) 
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«  deux  assuré  que  ce  n'élait  poiut  une  coraposi- 
«  lion  (0  du  feu  Roi, mais  Touvrage  du  docteur  Gaa-> 
%4m,  évéqoe  d'Ewter  (2);  ce  que  j'insère  kâ^pour 
détromper  les  autres  sur  ce  point,  par  celte  aites- 
«  talion  écrite  de  ma  main.  » 

A  rëpoque  de  cette  découverte,  si  réloigne- 
ment  rendait  la  vérité  plus  difficile  à  découvrir, 
elle  était  devenue  plus  facile  à  discuter*  Le  veut 
avait  touraë,  la  révolution  de  16B8  se  préparait,  et 
les  opinions  qui  pouvaient  déplaire  à  la  maison  ré« 
gnante  n'avaient  pas  du  moine  le  public  pour  ad- 
yersair^.  Il  est  d'ailleurs  permis  de  douter  que  le 
fib  catholique  de  Charles  mit  un  grand  prix  aux 
preuves  qu'avait  pu  donner  son  père  «de  son  ferme 
attachement  à~  la  religion  anglicane  :  ce  ne  fut  ce- 
pendant qu'après  la  révolution  de  1688  que  8*é- 
chaufFa  la  controverse  sur  Tauthenticité  de  YEikôn 
BdsiUkèj  soit  que  lea  antagoniste  des  Stuart  crus- 
sent pouvoir  alors  traiter  ce  sujet  avec  plus  de  li- 
berté, ou  que  leurs  partisans  attachassent  plus  dlm- 
por tance  aux  souvenirs  qui  leur  en  restaient. 

Gauden,  sa  femme,  ni  son  fils  y  existaient  plus; 


cqanMMÎiioii. 

(a)  Om  Alt  ëwurf  ^pw  b  note  èe  lord  Anglesey ,  écrite  évidemment 
Meise  «ae  an  moin  après  la  mort  du  docteur  Gauden ,  le  désignât 
comme  évêqae  d'Exeter ,  tandis  «jn^il  est  mort  év^cjue  de  Worccsicr. 
Mais  Gauden ,  comme  on  le  verra ,  ne  fut  éréque  de  Worcester  que 
tvms  mois ,  cl  probablement  on  avait  conservé  Thabitude  de  le  désigner 
par  son  premier  titre, 

(Jfote  de  rEditaw.) 
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mais  le  docteur  Walker,  son  ami  et  son  confident , 
soutenait  la  réalité  des  faits  contenus  dans  la  note  de 
lord  Anglesey  ;  il  avait  vuGauden  travailler  à  VEikôn 
Basilikè^  Pavait  accompagné  une  fois  chez  le  doc- 
teur Duppa ,  à  qui  il  communiquait  son  manuscrit  ; 
et  ce  jour- là,  en  quittant  Tévêque  de  Salisbury 
avec  qui  il  s'était  long -temps  entretenu  en  par- 
ticulier ,  Gauden  avait  dit  à  Walker  que  Duppa 
désirait  qu'on  ajoutât  deux  chapitres  ,  l'un  sur  Vor- 
donnance  contre  la  liturgie  ^  l'autre  sur  le  refus 
qu'on  avait  fait  de  permettre  au  Roi  de  voir  ses 
chapelains ,  et  qu'il  s'était  chargé  de  les  écrire ,  tan- 
dis que  Gauden  achèverait  le  reste.  Enfin  ,  Walker 
avait  reçu  de  Gauden  lui-même  la  dernière  partie  du 
manuscrit  de  XEikàri  Basilikè ,  dans  un  paquet  ca- 
cheté, et  il  l'avait  remise,  le  ^3  décembre  1648,  à 
la  personne  qui  devait  apparemment  la  faire  passer 
ensuite  à  Royston  par  les  mains  de  Symmonds. 

Les  détails  que  donnait  à  cet  égard  le  docteur  Wal- 
ker étaient  en  partie  confirmés  par  un  écrit  de  mis- 
triss  Gauden  ,  trouvé ,  dit-on. ,  par  M.  Arthur  North , 
son  gendre ,  dans  les  papiers  de  son  fils ,  et  dont 
l'objet  avait  été,  à  ce  qu'il  paraît,  de  solliciter,  après 
la  mort  de  son  mari ,  les  bienfaits  de  la  cour  qu  elle 
n'avait  pas  obtenus.  Selon  le  récit  de  mistriss  Gauden, 
YEikôn  Basilikè  avait  été  composée  par  soa  mari 
dans  rintention  de  contrebalancer,  dans  le  public, 
l'avantage  que  donnait  à  Cromwell  sa  réputation  de 
piété,  et  pour  produire  sur  l'opinion  un  effet  favo- 
rable au  Roi.  Il  avait  d'abord  donné  à  son  ouvrage  le 
litre  de  Suspiria  Regalia^  et  comptait  le  publier 
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çomttiâ  tnmvé  daos  rappartement  da  Roi ,  «près  son^ 

enlèvement  de  Holmsby.  Ce  projet  fut  communi- 
qaé  à  losd  Capel  qui  lapprouva ,  mais  ne  crut  pas 
que  rotivra|[is  dul  être  impriné  sans  le  coesentement 
du  Roi ,  alors  à  Yïie  de  Wight.  Le  marquis  de  Hert- 
ibrd  fut  donc  secrètement  chargé  d'y  porter  le  ma* 
nuscrit ,  et  rapporta  pour  réponse  à  Gauden  qiié  Ye 
Roi ,  à  qui  Duppa ,  alors  près  de  hli,  avait  In  plttsiéùffi 
chapitres  de  louvrage ,  Tapprouvait  entièrement, 
eoînme  une  iidèle  expression  de  ses  pensées  «  et  en 
désirait  la  publication  y  mis  non  pas  sous  son  nom , 
et,  qu  ayant  été  instruit  du  projet  de  Fauteur ,  il  avait 
demandé  du  temps  pour  y  réfléchir.  Gauden  alors 
s'était  déterminé  &  faire  imprimer  une  copie  qu^il  avait 
conservée  ,  pensant  que  cette  publication  pourrait 
être  utile  au  Roi ,  dont  les  dangers  devenaient  cha« 
que  jour  plusimminens;  et,  changeamtle  preïnier  titré 
contre  celui  à'Eikân  Basilikè  ^  il  avait  remis  le  ma- 
nuSGrk  à  Symmonds  et  celui-ci  à  Royston,  comme 
roInrUgexhr'Roi  lui-même  ;  on  se  hâtait  poàr  le  iàté 
parâitre  à  temps,  lorsque  l'ouvrage,  à  inoitié  imprimé, 
fut  découvert  et  saisi.  Il  fallut  recommencer  et  Ton 
ne  fut  en  état  de  le  publier  que  quelques  jours  aprèâ. 
la  fatale  exécution. . 

.  Tel  est  en  snhstance  le  récit  de  mistriss  Gauden. 
Quelque  positif  qu'il  parâissè,  son  autorité  n'est  pad 
suffisante  pour  décider  k  'qoetftioil.  L'intérêt  de  itài^ 
triss  Gauden  était  grand  -,  la  disparution  de  presque 
tous  lés  témoins  laissait  le  champ  libre  à  ses  asser^* 
tiens  ;  d*fliHeiirs ,  quelque  confiance  qu'on  pât  ajontet 
à  son  témoignage,  Técrit  où  il  était  déposé  ne  nous  est 
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conim  quepar  Ludlow  et  Toland  ,  tous  deux  iml^us 
4e  eés  préveDtions  de  pertî  qui  rendeni  la  crédulité 
si  feetle  ,  et  ni  Pu»  ni  Tautre  n'en  avaient  va  qne  ded^ 
extraits.  Mais  le  compte  rendu  du  docteur  Walker,^ 
impriiiië  en*  1692 ,  de'est-à-dtre  un  an  avant  le  pam- 
phlet de  Ltidlow5  ^  permettait  goèré  de  douter  que 
Gauden  n'eût  eu  au  moins  une  grande  part  à  la  com-  . 
positioade  VEiAfyi  BasiUkè.  Ce  récit  avai^  d'ailleurs 
servi  d'explication  à  d'autres  faihs ,  qui,  bîencompris, 
peuvent  conduire  à  une  sorte  de  certitude.  • 

Oa  s  était  étooné  à  k  restauration  de  voir  Gauden 
êmré  à  révéebë  d'EiteteK  Chapelain  du  comte  de 
Warwick  au  commencement  de  la  révolution ,  Gau- 
den avait  embrassé  arrec  ardeur  les  opinions  de  son 
peftro»,  et  les  occaéîoMis  qu'eBea  loi  procûraient  de  se 
mettre  en  avant.  Un  sermon  prêché  en  lô/Jo,  devant 
la  chambre  des  communes ,  lui  avait  valu  le  présent 
d'une  nefae  aiguière  d'argent  En  ji64x  »  il  futprooËft 
au  rectorat  de  Bocking,  bénéfice  considérable.  La 
vivacité  de  ses  opinions  n'aveuglait  cependant  pas  sa 
prudence  à  tel  point  qu'il  voulût  confier  entièrement 
aux  hasards  des  partis  la  conservation  de  sa  for*- 
tone  ^  présenté  par  le  parlement ,  il  trouva  moyen  de 
se  ^re  emfimier  pftr  l'archevêque  Lsfcfd  i  alors  à  là 
Tour.  Il  fut  nommé  membre  de  l'assemblée  des  théo- 
logiens 'j  il  adopta  le  covenant,  mais  il  eut  soin  de 
kisier  sofi  iacceptatioti  douteuse  ;  et ,  s'étant  prononcé; 
tiota  pas  précisément  pour  l'abolition ,  mais  pour  la 
réforme  de  l  episcopal,  il  fut  renvoyé  de  rassemblée 
des  théologiens^  Son  attachement  à  la  cause  qu'il  avait , 
d'abord  choisié  demeitra  néanmoins  assez  manifesté 
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pour  le  .saustraire  au  danger  d'être  troublé  dans  la 
.  possession ,  beaucoup  plôs  importante,  de  son  prieuré 
4e  Bocking;  mais ,  en  même  temps ,  ses  relations  se* 
crêtes  lui  assuraient ,  à  ce  qu'il  paraît ,  le  moyen  de 
prouver,  en  cas  de  besœn ,  son  retour,  sincère  ek 
complet  aux  opinions  les  plus  loyales*  Il  composa , 
lè  10  février  1649,  ™^  juste  invective  contre  les 
meurtriers  de  Chacies  T'  \  à  la  vérité ,  il  ne  la  pu- 
blia qu'en  i66a,  et  si,  le  5  janvier  1649,  ^  fit  pa- 
raître sous  son  nom  une  protestation  contre  le  pro^ 
jet  de,  Carméê  de  juger  et  faire  périr  notre  sou' 
vefpim  seigneur  le  Rcd^  le.  reste  de  sa  condiiite  fat 
apparemment  calculé  de  manière  à  mettre  à  couvert 
le  prieuré  de  Bocking,  dont  il  demeura  en  possession 
80«s  tous  Jts  gonjrememens ,  et  où  il  s'occupa  à  com- 
poser un  ouvrage  en  faveur  de  Pëpiscepat,  qui,  parais- 
sant en  1659,  dutétre mis^  par  les  esprits  clairyoyans , 
au  nombre  des  signes  eertains  de  rapproche  de  la 
restauration. 

conduite  publique  de  Gauden  n  était  donc  pas 
propre  à.  lui  mériter  les  iiaveara  de  la  cour,  et  le 
rangeait  plutAt  au  nombre  de  ces  hommes  cpie  k  ran- 
cune des  partis ,  toujours  plus  active  que  leur  recon- 
naissance, doit  écarter  dtt^partage  des  fruits  de  la. 
victoire;  aussi  Sheldon  et  plusieuors  autres. s'oppor 
sèrent-ils  à  sa  promotion.  Mais  une  cause  secrète 
imposait  la  loi  de  le  ménager,  et  il  fut  nommé 
évéqne  d*£xeter.  Cependant  Gauden ,  qui  metlaLt 
ses  services  à  plus  haut  prix  ,  se  plaignit  amère- 
ment d'une  promotion  qui,  Télevant  en  dignité, 
diminuait  ou  du  moins  n'augmentait  pas  assez  ses 
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revenus.  Plusieurs  de  ses  lettres  à  lord  Clarendon  , 
insérées  dans  les  state  papers  de  ce  ministre  ,  indi- 
quent, avec  plus  ou  moins  de  clarté,  les  droits  qu'il 
croyait  avoir  à  la  munificence  royale,  et  Tespoir 
qu'il  avait  conçu  que  ce  qui  avait  été  fait  en  Roi 
serait  récompensé  en  Roi;  enfin  il  demande,  en  at- 
tendant mieux ,  qu'un  bénéfice  de  4  ou  ^oo  livres 
sterling  de  revenu  soit  ajouté  à  son  évêclié,  et  ses 
papiers  trouvés  par  M.  Arthur  Nortli  contiennent 
aussi  sur  ce  sujet  une  réponse  de  lord  Clarendon, 
dont  récriture  a  été,  dit-on,  reconnue  par  son  fils. 
Clarendon ,  en  paraissant  approuver  larrangement 
proposé  par  l'évéque  comme  un  heureux  moyen  de 
se  délivrer  de  ses  plaintives  importunilés ,  ajoute  : 
«  Le  fait  dont  vous  me  parlez  m'a  été  effectivement 
«  confié  comme  un  secret  ;  je  suis  fâché  de  l'avoir 
«  jamais  su,  et,  lorsqu'il  cessera  d'être  un  secret,  cela 
«  ne  fera  plaisir  à  personne  qu'à  M.  Milton.  »  Si 
comme  on  l'a  dit,  il  manque  quelque  chose  à  la  par- 
faite authenticité  des  papiers  de  M.  Arthur  North , 
cependant  le  sentiment  attribué  ici  à  Clarendon  est 
plus  que  prouvé  par  le  silence  absolu  qu'il  a  gardé 
dans  son  Histoire  de  la  Rébellion  sur  la  publica- 
tion de  VEikôn  Basilikè  ^  événement  que  tous  les 
partis  ont  regardé  comme  si  important  pour  la  cause 
royale. 

C'était  par  le  docteur  Morley,  son  chapelain,  h  qui 
Gauden  l'avait  confié  dans  le  temps  de  la  publication, 
que  Clarendon  avait  été  instruit  du  secret  de  VEikôn 
Basilikè*  Cela  n'empêcha  pas  le  docteur  Morley 
d'obtenir  pour  lui-même  en  i66:i  fcvêché  de  Win- 
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chester,  objet  de  l'ambition  <|e  Gaaden  qui  lut  obligé 
4e  %6  contentiét  alors  de  edoi  de  Woroiestar,  lel  ^ett 
contenta  si  peu  qu'il  mourut ,  à  ce  qu'il  paraît, 
de  chagrin  au  bout  de  queUfues  mois ,  victime  de 
eene  imfit^nee  d'ambition  et  «ki  wnvté^<fBl  0e  m*- 
nifeste  dans  ses  lettres  à  Oarendon ,  et  tro|>  peu  sAr 
apparemment  de  parvenir  à  se  distiogoer  dans  la 
Ibvle.dès  coacnrreii»  attfires^  à  «er^ir-  sous  «Mte» 
lefiformet  et  par  fous  tes  moyens  *,  il  élâiir  alofS-eift* 
ployé  par  son  nouveau  parti  à  établir  les  principes  de 
toléranee  doot  la  coor-  se  tmvA  %%  ÎMlmment  ;  il 
▼eink  de  poblier  ime  dëdofttioft  etk  faveur  de  li 
liberté  de  conscience  étendue  même  aux  papistes ,  et  * 
e'occopait  à  -en  préparer  me  autre  tendant  è  efxeiftip- 
ter  les  quakers  ëe  tout  sortafent.  La  tÊxkk  te  éMva-  du 
danger  d'un  pas  de  plus  ou  d'une  nouvelle  rétrac'<> 
tation.  * 
. ,  Des.  écrits  ou  des  aetes  de  la  vie  dof  docteur  Gauf^ 
den  VFAkôii  Basilikè  est  aujourd'Iiuî  le  seul  qui 
paisse  donner  occasion  de  prononcer  son  nom^  s'il 
est  difieile  de  ne  pas  lui  atfribaer  la  rédaction  atissl 
bien  que  la  publication  de  l'ouvrage,  il  demeure 
toujours  incertain  que  le  ibud  lui  en  appartienne 
eatièreaveat;  sas  lettrea  ne  doniient  k  cet  égàrd*  au- 
cune indication  certaine;  et  la  part  que  seiftWe  avoir 
eue  dans  Tentreprise  Duppa,  Fun  des  chapelains  dé 
€barles  I"  eu  qui  ce  prince  avait  lé  plus  de  cén» 
fiance,  ponrrait  foire  penser  que  le  maRienrew*  Hot 
u  avait  pas  été  étranger  du  moins  à  la  première  idëè 
de  celte  maniiestatiou  de  lui*méme ,  dont  il  était  na- 
turel que  kl  el  ses  partisans  espérassent  un  effet  fa* 


Digitized  by  Google 


SUR  L'EIKON  BASILIKÈ.  125 

vorable  à  sa  cause.  Peut-être  quelques  matériaux  de 
sa  main  avaient-ils  été  donnés  pour  première  base  de 
l'ouvrage,  et  soit  que  Clarendon  fût  ou  non  instruit 
du  fait,  Gauden  n'avait  aucune  raison  de  le  rappeler, 
et  avait  un  grand  intérêt  de  le  taire.  Le  récit  de  mis- 
triss  Gauden  n'en  parle  pas  ^  mais  ce  récit  qui  d'ailleurs 
n'est  pas ,  comme  on  Ta  vu ,  d'une  complote  authenti- 
cité, ne  dit  rien  non  plus  des  relations  de  Gauden  avec 
révttcpie  deSalisbury,  silence  qui  pourrait  indiquer 
quelque  chose  à  cacher.  Walker  paraît  également 
supposer  que  l'ouvrage  appartenait  entièrement  à  son 
ami  ;  mais  si  l'on  adopte  le  récit  de  mistriss  Gauden,  il 
est  clair  que  Walker  n'a  pas  été  instruit  de  tout,  car 
il  dit  en  propres  termes  que  «jamais  Gauden  n'avait 
«  su  certainement  si  le  Roi  avait  vu  son  manuscrit,  » 
ce  qui  contredit  formellement  l'assertion  de  mistriss 
Gauden  relativement  à  la  réponse  rapportée  par  le 
marquis  de  Hertford.  Enfin  Warwick  et  plusieurs 
autres  ont  reconnu  dans  YJukôn  Basilikè  des  choses 
qu'ils  avaient  entendues  de  la  bouche  du  Roi  -,  sans 
doute  l'identité  des  doctrines  de  parti  suffirait  pour 
expliquer  de  semblables  rapports  ,  mais  ils  viennent 
à  lappui  d'une  supposition  naturelle  en  elle-même, 
et  qui ,  si  cette  controverse  avait  aujourd'hui  pour 
nous  l'intérêt  qu'en  Angleterre  elle  offrit  encore  aux 
partis  quarante  ans  après  l'événement,  pourrait  re- 
cevoir de  la  discussion  des  faits  un  assez  haut  degré 
de  probabilité. 

Mais  notre  curiosité  ne  saurait  être  ni  si  patiente, 
ni  si  dirticile  à  satisfaire  ,  et  des  nombreuses  disser- 
tations écrites  pour  ou  contre  l'authenticité  de  \Ei- 
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kônBasilikèy  les  deux  faits  principaux  qui  ressorlent 
pour  nous  sont.  Tiiaportance  poUtk(ue  et  le  mérite 
litiéraire  de  l'ouvrage.  Ce  mérite  a  été  si  géaérale^ 
ment  avovë  que ,  de  tous  les  argmneiis  employés 
par  les  partisans  des  Stuart  pour  désavouer  la  co'- 
opération  dju  docteur  Ganden,  c'est  celui  aaqsel  on 
a  le  moins  répondu.  Aucun  des  hommes  qni  ont 
soutenu  le  plus  opiniâtrément  la  paternité  de  Fëvéque 
jd'Ëxeter  n'a  songé  à  nier  la  distance  qui  existe  entré 
ses  ouvrages  avoués  et  celui  qu'on  loi  attribue.  «  H 
«  est  certain,  dit  Burnet ,  que  Gauden  n'a  jamais  rieu 
«  écrit  de  cette  Ibrce^  et»  d'apris  ses  autres  o»^ 
«  vrages,  peraonoiey  en  comparant  les  styles,  m 
«  pourrait  croire  qu'il  eût  ëtë  en  état  de  faire  iMt' 
«  livre  aussi  extraordinaire  que  celui-ci.  i»  Si  en 
effet  Gauden  a  mérité  entre  ses  contempecéflpNl» 
reproche  de  diffusion,  d'enflure,  d'affectation ,  il 
faut  que  ces  défauts  aient  été  poussés  bien  loin  .pour 


caractère  général  du  stylé ,  surtout  dans  les  com^ 

positions  thëologiques  ;  et  Ton  doit  avouer  que  YJEk>^ 
ion  Basilikè  se  distingue  à  cet  égard  par  Xfk  da* 
gré  de  clarté  et  de  sagesse  .dont  on  trouve  pieu 
d'exemples  dans  les  écrits  de  l'école  presbytérienne^ 
Cependant  cette  sagesse  mémo  n'est  pas  exemfilt 
d'une  certaine  recherche  d'images  et  d'an  assÉi  {^ad 
abus  d'antithèses  -,  cette  clartë  est  plus  d'une  fois 
obscurcie  par  la  longueur  des  phrases, i'^tçsidiie  et 
le  nombre  des  parenthèses^. le  savant  embarras  da 
style  presbytérien  s'y  fait  apercevoir  \  et  s'il  fallait 
comparer,  le  modèle  que  Charles  lUHis  a  laissé,  dans  sa 
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coiïtroverse  avec  le  docteur  Uendersoa^  de  sa  ma? 
iiière  de  traiter  les  maiiliiÉ  thëôlogiqaés ,  serait  toin 
de  prouver  ses  titres  à  la  propriété  de  VEikôn  Basi- 
likè  y  écrit  bleu  moins  fait  en  Roi ,  quoi  qu  eu  dise 
révoque  d'Ëxeter ,  qn'it  ^ppart6<<it^ptt»tttè  là 
-royal  auteur.  Le  style  de  Charles,  tel  que  le  pr^ 
3eate  sa  controverse  avec  le  docteur  Henderson,  est 
wnpie,  dénué  dWi]eiii6tti^M0^rllM'«^ 
>et  ekires;  ce  qm  diBtingiiÉtf#iËiètlë  époqu^ffi^ié 
•des  cavaliers,  gens  sans  prëtentiou,  pour  la  plupart^ 
itlasctence théologiqa0;^>'  -  ^^^  v^ur  ,  > 
^  ^  La  -oomposition  de  WOtêÊè^^ÊLêlIiM  m  âiiêSi 
une  forte  présomption  contre  l'authenticité  de  Tou- 
vrage ,  du  moins  dans  Tétat  et  la  forme  où  il  nons  a 
été  donné.  On  y  reconnaît  une  sorte  d'artifice  bien 
peu  conforme  à  la  véritable  nature  des  impressions 
dont  on  a  prétendu  nous  offrir  Timage  naïve.  Plu- 
•sienrs  ohapitres,  censés  écrits  sous  la  dictée  du  mo- 
ment, sont  évidemment  en  désaccord  avec  la  si- 
tuation. Ainsi  deux  chapitres  ont  été  consacrés  à 
la  fnneste  résohitidn  que  prit  le  Roi  de  se  rendre 
an  camp  des  Ecossais.  Le  premier ,  qu'on  suppose 
écrit  au  moment  du  départ  d'Oxford ,  exprime  les 
•espérances  du  malheureux  prînoe  suf  le  dernier  asile 
.qui  lui  reste;  le  second,  son'  indignation  calme  et 
résignée  contre  ceux  qui  ont  trahi  sa  confiance. 
Ce  n*est  pas  assurément  au  moment  d'une  teUe  dé- 
marche qu'on  croit  nécessaire  de  consigner,  dans 
ses  notes,  pour  son  propre  compte,  les  motifs  qui 
Font  déterminée;  et,  après  l'événement,  on  se 
représente  difficilement  le  monarque  captif ,  occu- 
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paat.ties  iojisijrs  à  disposer  Texpression  de  ses  sea«- 
timens  daps  Toidre  le  plaa-  propre  -k  Fefiet  dra- 
matique. 

Quant  au  foad  dee  idées^  ÏEikôîi  Basilikèy  comme 
le  dit  im  écrivain  anglais  de  notiie  temps  (i) ,  «  ne 
«  renferme  rien  qui  dépasse  k  cerde  berné  4es  mi^ 
«  dilations  d'un  théologien  de  cour.  »  Ce  n  était  pas 
un  tb^o^ogien  de  cour  que  Gaiiden,  jeté  dès  l'origine 
.dans  les  rangs  de  l'opposition;  mais  on  à  vu  qu'il  se 
concertait  sur  son  travail  avec  l'ëveque  de  Salisbury, 
et  ce  fut  sans  doute  k  ces  commuuicatûiiis ,  .peut^étse 
ansifi  à  qii(Blqiics  fîèces  originetea  reiliisea  entre -ses 
mains,  que  Touvrage  du  docteur  presbytérien  dut 
une  couleur  de  vérité  royale  qu'où  ne  saurait,  à 
^certains  égards ,  sWnqiiclier  de  Teiîomialtce.  Le  doek 
divin  des  Rois ,  établi  dafH  YEikôn  BmsiUk&i^mxxKe 
un  dogme  incoji^test^,  si'jf  présente  de  plus  sous  Jce 
jbrmes  d'un  .^e^lïiqMnt  ^^rieiir  et  pecsonael,  ac~ 
compagné  de  ,ce  mëknge  de  dignité  et  de  préoeèv*» 
.pation  de  soi-même  qu  une  opinion  semblable  «levait 
uécessairement  produire  dans  TesprÂt  d'un  wjnvetaîn 
attaché  comme  Ghacles  à  des  idées  aserales  >  etpoiné 
à  regarder  sa  propre  personne  comme  le  premier 
xxbjet  des  devoirs  q^i  lui  étaient  imposés.  Cependant 
cette  conveniipce  n'a  pas  tpojoars  été  si  parfaitement 
observée  que  la  personnalité  religieuse  ne  se  montre 
quelquefois  à  la  place  de  la. personnalité  royale  ,  et 
^ne  le  théologien  ue  j^ppor^  aux  inséré!»  du  nàaà 
-,        ■  ,  , .     I  .  1,       t,  -  I 

(t)  M.  NahHilin  taing.  Histoire  tl^ficoste,'  tom.  3,  pag.  439. 
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ce  que  le  Roi  aurait  probablement  rapporté  à  ceux 
de  sa  couronne.  Par  exemple ,  l'ëgoïsme  de  repen- 
tir, s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  qui  se  laisse 
apercevoir  dans  le  chapitre  sur  la  mort  du  comte  de 
SlraflTord ,  indique  clairement  les  habitudes  de  l'es- 
prit théologique  qui  bien  souvent  ne  voit  dans  le 
crime  que  le  péché,  dans  l'expiation  que  l'intérêt 
personnel  du  pécheur ,  et  pour  qui  les  traces  du  mal 
sont  effacées  lorsque  le  coupable  peut  se  croire  ra- 
cheté de  lapunition.  C'est  dans  quelques  prières,  com- 
posées véritablement  par  Charles  lui-même  ,'  qu'il 
faut  chercher  l'expression  douloureuse  de  sa' péni- 
tence sur  cette  criminelle  faiblesse.  S'il  met  ensuite 
au  même  rang  le  reproche  qu'il  se  fait  d'avoir  con- 
senti à  l'abolition  de  l'épiscopat  en  Écosse  ,  on  doit 
se  rappeler  que  c'est  à  la  défense  de  cette  institution 
en  Angleterre  que ,  jusqu'au  dernier  moment ,  le  mal- 
heureux prince  sacrifia  l'espoir  d'une  paix  prochaine 
et  du  moins  celui  de  la  liberté.  «  Est-ce  par  igno- 
«  rance  ,  dit-il ,  dans  une  de  ses  prières  intitulées 
«  Prière  et  Confession  ,  est-ce  par  ignorance  que 
«  j'ai  permis  que  le  sang  innocent  fût  versé  avec 
«  de  prétendues  formes  judiciaires,  et  que  de  fausses 
«  méthodes  introduites  dans  ton  culte  fussent  éta- 
«  blies  en  Écosse  et  attaquassent  les  droits  des  évê- 
«  ques  d'Angleterre?  Oh  non  !  je  le  confesse  avec 
«  honte  et  douleur;  pour  suivre  en  ceci  les  conseils 
«  de  la  sagesse  humaine,  j'oubliai  lus  préceptes  d'une 
«  conscience  éclairée  par  la  vérité.  O  mon  Dieu  je 
«  n'ai  point  d'excuse  à  offrir,  il  ne  me  reste  d'espé- 
«  rance  que  dans  l'immensité  de  tes  miséricordes  » 
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Si  Von  compare  en  général  ces  prières  avec  celles 
qui  terminent  les  cliapilre&  de  \Eikô?i  Basilikè  ,  on 
sera  frappé  de  la  différence.  Dans  les  premières,  se 
fait  reconnaître  le  ton  véritable  de  Tâme  tremblante 
sous  le  poids  de  sa  faiblesse ,  en  présence  de  son 
créateur.  Les  autres  ont  été  composées  en  présence 
du  public.  Sans  parler  de  Tabus  des  antithèses  qui 
parait  s'y  être  réfugié  de  préférence,  on  y  reconnaît 
sans  peine  le  soin  de  se*  faire,  aux  yeux  du  monde , 
un  honneur  et  un  appui  des  miséricordes  divines , 
plutôt  que  l'application  à  les  obtenir.  Ce  n'est  pas 
ainsi  que  Ton  prie  pour  soirméme ,  et  il  est  clair  que 
Tesprit  de  Tauteur,  k  son  aise  à  Tégard  dn  ciel, 
pas  cru  devoir  détacher  ses  regards  de  la  terre. 

.  On  ne  sauraitdire  si  c'est  aussiau  publicoubien  àses 
propres  opinions  qne  Gaudoi  a  sacrifié  celles  du  Roi  à 
l'égard  de  Tépiscopat  -,  on  pourra  remarquer  combien, 
dansla  prière  que  nous  venons  de  citer , l'aversion  de 
Charles  pour  toutes  les  mesures  contraires  à  ïéfis^ 
<$opat  est  plus  fortement  marquée  que  àms  VEikôn 
Basilikè.  Mais  c'est  dans  la  controverse  avec  M.  Hen- 
derson  qu'il  fmt  chercher  le  principal  argument  de 
Charles  en  Êiyeur  de  la  hiérarchie  épiscopale  :  «  ce  qui 
a  lui  a  inspiré,  dit  Charles,  le  plus  de  respect  pour 
,  «  la  réforme,  telle  qu'elle  a  eu  lieu  dai^  l'Église 
I  «  d'Angleterre,  c'est  qu'elle  a  été  opérée  non  par  la 
N  «  multitude,  mais  par  l'autorité  monarchique.  »  Voilà 
;  sans  doute  un  motif  vraiment  royal ,  et  il  a  fallu  que 
Fauteur  de  VEikôn  Basilikè  eât  de  bien  fortes  rai- 
sons pour  se  priver,  en  y  renonçant,  du  caractère 
de  vérité  que  son  livre  en  eût  reçu. 
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Il  ue  nous  appartieat  plus  aujourd'hui  de  bien  juger 
les  causes  de  Teffet  immense  que  produisit  cet  on- 
Trage  au  moment  de  sa  publication.  Désabusés  sur 
son  origine,  éloignés  des  événemens  qui  le  firent  - 
naître ,  nous  ne  trouvons  plus  en  nous  ces  émotions 
si  susceptibles  et  si  vives  que  soulevait,  dans  le 
cœur  des  loyaux  Anglais  ,  au  milieu  de  leurs  propres 
souffrances ,  la  moindre  trace  d'un  prince  auquel  la 
douleur  publique  ne  voulait  plus  attribuer  que  des 
vertus.  Il  faut  avoir  traversé  et  subi  soi-même  les 
malheurs  d'une  époque  pour  être  en  état  d'en  par- 
tager le  sentiment  dans  toute  son  intensité.  A  plus 
forte  raison ,  dans  le  moment  même  du  combat,  Fârae 
exaltée  devient  susceptible  d'impressions  qui  ne  se 
peuvent  conserver  à  travers  les  siècles.  Grâces  à 
Dieu,  les  souffrances  de  Thumanité  ne  forment  pas 
un  fonds  de  douleur  destiné  à  s'accroître  de  géné- 
ration en  génération  ;  mais  la  prodigieuse  réputation 
de  Y^ikôn  Basilikè^  la  part  qu'y  prit  prdlisÂIement 
Charles  I^^  lui-même ,  la  connaissance  qu'il  en  eut  du 
moins  avant  la.  publication,  et  qui  équivaut  à  un 
aven ,  ne  nous  permettaient  pas  de  ne  pas  |)Iacer  cet 
ouvrage  au  nombre  des  monumens  originaux  de  la  * 
révolution. 

F.  G. 
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&tr  la  convàcaHon  de  ce  dernier  pàrlemeni  par 

Sa  Majesté.  , 

C'est  par  mon  propre  choix  et  mon  inclination, 

autant  que  par  les  conseils  d'autrui  et  la  nécessité 
de  mes  affaires  5  que  j'ai  été  déterminé  à  couto- 
(juer  ce  dernier  parlement ,  ayant  toujours  re- 
gardé la  Toie  légale  des  parlemens  comme  la 
plus  sûre  pour  ma  couronne  ^  la  plus  agréable  i 
mon  peuple.  Et  bien  que  je  n'eusse  pas  oublié 
quelles  étincelles  de  discorde  quelques  esprits 
mai  faits  aidaient  cherché  précédemment  à  jeter 
dans  les  parlemens ,  comme  j'espérais  les  aToir 
éteintes  en  m'abstenant  ,  pendant  quelques  an- 
nées 9  d'en  convoquer  de  nouveaux^  et  que  j'étais 
résolu  d'ailleurs  à  donner  toutes  les  satisfactions 
légitimes  que  pouvaient  désirer  les  hommes  sages  ' 
et  modérés ,  et  à  réformer  tout  ce  dont  on  pour- 
rait avoir  à  se  plaindre  dans  le  gouvernement  de 
TÉglise  etu:elui  de  l'État ,  je  me  fibttais  que  ma 
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fi*anchise  et  leur  modération  préTÎendraient^  dans 

le  cas  présent^  toute  espèce  de  malentendu  et 
d'erreurs  de  conduite*  Craignant  cependant  de 
trouyer  da'ns  le  parlement  actuel  des  hommes 
disposés  à  porter  dans  les  affaires  une  sorte  de 
passion  et  de  préjugés  ,  j'avais  touIu  qu'on  n'en 
trouvât  point  en  moi,  et  je  ne  doutais  pas  que  le 
poids  de  la  raison  ne  parvint  à  maintenir  l'équi-^ 
libre  contre  la  violence  des  factions. 

J'ai  appris ,  à  la  vérité  avec  tristesse  »  quelle 
partialité  y  quel  excès  de  chaleur  populaire  on 
avait  y  en  divers  lieux,  porté  dans  les. élçcUons. 
J'espérais  cependant  que  la  gravité  et.  la  pru- 
dence des  hommes  choisis  en  quelques  autres 
endroits  suffiraient  à  calmer  l'esprit  des  com- 
munes et  à  les  contenir  dans  les  bornes  conve- 
nables, et  que  le  zèle  bien  intentionné  de  quelques 
hommes  se  laisserait  diriger  par  les  règles  de  la 
modération,  seules  propres  à  conserver  et  ré  ta* 
blir  la  prospérité  des  États  et  des  royaumes* 
Aussi ,  nul  ne  fut  plus  heureux  que  moi  de  la  réu- 
nion du  parlement  actuel ,  pa^ce  que  ,  connaisr 
sant  mieux  que  personne  tout  ce  que  mon  cœur 
était  capable  d'accorder  au  bien  de  mes  sujets  et 
à  leur  juste  satisfaction,  je  me  complaisais  plus 
que  personne  dans  l'idée  delà  bonne  et  solide  intel- 
ligence qui  devait  en  résulter  entre  moi  et  mon 
jpeuple. 

foute  méiiance  ainsi  écartée  de  mon  esprit , 
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je  me  sentais  obligé^  par  mon  propre  intérêt  et 
celui  de  mes  enfirns,  de  chercher  à  obtenir  et  à 
conserver  raffection  et  le  bien-être  de  mes  sujets; 
seul  bien  temporel  qui  soit  laissé  à  l'ambition 
des  Rois  amis  de  la  justice*,  et,  après  la  protec- 
tion de  Dieu,  le  plus  important  à  leur  honneur  et 
à  leur  sûreté.  Je  ne  craignais  point  de  diminuer 
ma  prérogative^  sachant  bien  <jue  je  ne  pouvais 
y  perdre  si  je  retroÙYab  un  équiralent  dans  Ta-*- 
mour  de  mes  sujets.  *  - 

Mon  intention  n'était  pas  seulement  d'accéder 
aux  désirs  de  mes  amis,  mais  aussi  ceux  de 
mes  ennemis  ^  et  je  comptais  dépasser  même  les 
demandes  qu'aurait  pu  fbrmer  un  mécontente* 
mient  factieux,  pouvu  qu'elles  se  couvrissent  seu- 
lement d'une  apparence  de  sagesse  et  de.modé-» 
ration. 

J'avais  résolu  d'apaiser  la  haine  et  la  colère 
qu'avaient  attirées  sur  mon  gouvernement  là  ri- 
gueur de  quelques  hommes  ou  les  négligences 
commise»  dans  la  conduite  des  afikires  de  l'Église 
et  de  l'État,  par  des  lois  et  des  règleniens  desti- 
nés à  rectifier^  non-seulement  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  mauvais  dans  la  pratique,  mais  aussi 
ce  que  la  constitution  pouvait  offrir  de  défec* 
tuetix.  Car  personne  n'avait  un  plus  grand  désir 
que  moi  de  voir  la  religion  aifermie  et  maintenue 
dans  sa  pureté- dans*  sou  imité  et  dans  la  régula-* 
rite  qui  lui  appartient;  soin  qui  intéressait  éga^ 
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letnent  ma  piété  et  ma  politique  ,  puisque  je  sais 
que  les  dissensions  civiles  ue  s  euflaxameiit  jamais 
d^une  manière  si  dangereuse  que  lorscpie  les  fac- 
tions se  peuvent  appuyer  d'un  prétexte  de  religion. 

J'ëtaia  déterminé  à  réformer  ce  que  les  avis 
du  parlement ,  pleinement  et  librement  expri- 
més 9  me  feraient ,  dans  ma  conviction  ^  f-egarder 
comme  mauvais ,  à  accorder  tout  ce  que  ma  rai- 
son et  ma  conscience  me  diraient  pouvoir  être 
demandé  avec  justice.  Je  voudrais  m'étre  tenu 
dans  ces  bornes  et  n'avoir  pas  souffert  qu'en  plu- 
sieurs occasions  on  l'emportât  sur.  mon  propre 
jugement,  moins  par  des  argumens  que  par  des 
importunités  ;  plus  de  confiance  en  moi-même 
m'aurait  moins  exposé  à  laisser  prendre  sur  mot 
et  sur  mon  royaume  des  avantages  dont  quelques 
hommes  ne  cherchaient  à  se  saisir  que  pour  arri- 
ver au  pouvoir  et  aux  moyens  de  faire  le  mal. 

Mais  nos  péc^^  étaient  mùrsy  rien  ne  pouvait 
plus  empêcher  la  justice  de  Dieu  de  faire  éclater 
sa  gloire  dans  nos  calamités ,  quand  notre  pros- 
périté avait  refusé  de  lui  rendre  celle  qui  lu^ 
était  due. 

«  Car  tu  nous  as  fait  voir,  ô  Seigneur ,  que 
les  résolutions  d'un  f|it|ir  amendement  ne  $ati«- 
font  pas  toujours  ta  justice  et  ne  préviennent  pas 
U  ven^ance  que  tu  Teui^preodre  de  nos  iniquités 
p^sséef* 
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ce  Nos  péchés  ont  englouti  nos  espérances  et 
Iti  nous  as  appris  k  attendre  notre  pardon  de  tH 
miséricorde ,  et  non  de  nos  projets  de  réforme.  ' 

ce  Maintenant  qné  tu  as  Ttngé  ta  gloiré  par  tes 
jagemens ,  et  que  tu  nous  as  montré  combien  il 
est  imprudent  de  t'offenser  ,  sur  cette  présomp» 
tion  (jne  nous  pourrons  «m^ite  te  sâtisfiiire  ^ 
j'attends  avec  confiance  de  ta  miséricorde  que 
tu  nous  rendras  ces  biens  dont  nods  UTons  assez 
abusé  pour  te  forcer  à  nous  en  priver. 

(f  Parce  que  nous  n'arons  pas  su  nous  repentir 
à  temps  de  nos  péchés ,  tu  nous  donnes  lieu  de 
nous  repentir  des  rendes  que  nous  ayons  em- 
ployés trop  tard. 

«  Cependant  je  ne  me  repens  pas  d'avoir  ap- 
pelé ce  dernier  parlement,  car  je  Tai  fiiit,  6  Sei- 
gneur ,  avec  une  intention  droite^  pour  ta  gloire 
et  le  bièn  de  mes  peuples. 

«r  Les  misères  qui  en  sont  sorties  pour  moi  et 
pour  mes  peuples  sont  les  justes  effets  de  ta  co- 
lère contre  nons^  et  peuvent  encore ,  par  ta  mîf- 
séricorde ,  nous  préparer  des  félicités  à  venir  et 
des  cœurs  phis  dignes  d'en  jouir. 

(f  0  Seigneur ,  bien  que  tu  nous  aies  retiré  un 
grand  .nombre  de  consolations ,  àccorde^ious  5  à 
moi  et  à  mon  peuple  y  de  profiter  de  nos  afflictions 
et  de  tes  chàtimens>  afin  que  ta  verge  puisse^  aussi 
bien  que  ton  bratf,  nous  servir  de  soutien.  Nous 
oserons  regarder  tes  coups  ^  non  comme  ceux  d'un 
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ennemi  ^  mais  comme  ceux  d'un  père.  Lorsque 


1 

• 

timeus  ,  cette  patience  dans  le  repentir  qui  con- 
Tiennent  à  tes  enfaos,  je  n'anrai  pins  lieu  de 
regretter  les  maux  que  nous  a  occasionnés  ce  paiv 
lement  p  puisqu'il  t'aura  servi  de  moyen  pçur 
nous  porter  9  moi  et  mon  peuple  ^  à  nons  repentir 
sincèrement  des  péchés  que  nous  avons  commis. 

«  Ta  gràee,  accompagnée  de  nos  souffrances , 
est  infiniment  meilleure  que  ne  pourrait  l'être  une 
paix  accompagnée  de  péchés. 

c<  0  toi  y  sagesse  et  bonté  souveraine ,  qui  dé- 
joues nos  conseils^  dompte  aussi  nos  coeurs ,  et 
que  tout  ce  que  nons  souffrirons  de  pis ,  par 
l'ordre  de  ta  justice^  serve  par  ta  miséricorde  à 
nous  rendre  meilleurs* 

c(  Comme  nos  péchés  ont  tourné  nos  antidotes 
en  poisons ,  que  ta  grâce  tourne  nos  poisons  en 
antidotes. 

H  £t  comme  nos  péchés  >  durant  la  paix  dont 
nons  avens  j  oui ,  ont  amené  pour  nous  cette  gnene 
malheureuse ,  permets  que  cette  guerre  nous  pré- 
pare à  la  paix  bienheureuse  que  tu  nous  donnes. 

«  Et^  si  je  n'ai  possédé  ici-bas  que  des  royaumes 
pleins  d'amertume ,  fais  que  je.  puisse  obtenir 
dans  mon  cœur  et  dans  le  ciel  où  tu  es ,  ce  rojranme 
de  paix  que  Jésus-Christ  nous  a  acheté ,  et  que  ^ 
.pour  l'aniour  de  mon  Sauveur^  ta  accorderas  à  ton 
$erviteur  ^  malgré  ses  péchés.  Amen.  » 
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§11. 

Sur  la  mort  du  comte  de  Strafford* 

Je  regardais  mUordStrafford comme  un  homme 

tel  par  sa  haute  capacité',  qu'un  prince  poufaît 
avoir  à  craindre  plutôt  qu^à  rougir  de  l'employer 
dansles  plus  grandes  affaires  de  l'État. 

Car  ses  talens  devaient  le  disposer  naturelle- 
ment à  entreprendre  avec  audace  ce  q[ui  devait  y 
selon  toute  apparence ,  le  jeter  clans  de  grandes 
erreurs  et  lui  attirer  beaucoup  d'ennemis.  Il  était 
impossible  qu'il  ne  s'en  amassât  pas  un  grand 
nombre  autour  d'un  homme  qui,  parcourant  avec 
un  éclat  si  puissant  une  sphère  si  haute,  élevait 
nécessairement ,  comme  le  soleil ,  une  abondance 
d'envieuses  vapeurs  qui ,  condensées  par  la  haine 
populaire ,  étaient  capables  de  jeter  un  nuage  sur 
l'intégrité  et  le  mérite  le  plus  éclatant. 

Quoique  dans  mon  opinion  je  ne  puisse  ap- 
prouver tout  ce  qu'il  a  fait,  poussé  peut-être  par 
la  nécessité  des  temps  et  par  4e  caractère  de  ce 
peuple,  plutôt  que  par  une  disposition  naturelle 
à  la  hauteur  et  à  la  sévérité ,  cependant  on  n'a 
jamais  pu  me  convaincre  qu'il  fiit  assez  criminel 
pour  que  je  dusse  abandonner  volontairement  sa 
vie  aux  coups  de  la  justice  et  à  la  malice  île 
ennemis. 
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Jamais  je  ne  me  suis  trouvé  dans  une  conj  oncture 
plus  malhenreiise  cpie  relatWement  à  l'affaire  de 
cet  infortuné  comte.  Placé  entre  les  murmures 
de  ma  conscience  et  la  nécessité  »  me  di8ait-K>n , 
d'apaiser  les  murmures  importuns  de  quelques 
hommes  ^  je  me  laissai  persuader ,  par  des  gens  que 
je  pensais  qui  me  Tonlaitnt  du  bien ,  de  prendre 
le  parti  le  plus  sûr  plutôt  que  celui  qui  me  pa^ 
raissait  juste ,  et  de  préférer  la  tranquillité  OKté-» 
rieure  de  mon  royaume  et  la  paix  avec  les  autres, 
à  la  sécurité  intérieure  de  ma  couscience  devant 
Dieu. 

£t^  dans  la  vérité  ^  je  ^uîs  bien  loin  de  vouloir 
excuser  racquiescement  que  j'ai  donné  k  sa  morl$ 
car  je  n'y  ai  point  pleinement  consenti,  et,  daus 
mon  Opinion ,  aucune  loi  précise  ne  permettait  de 
la  lui  infliger  ;  nucan  remords  de  conscirace  ne 
m'a  jamais  été  plus  d|Ouloureux>  et,  en  signe  de 
mon  repentir,  je  m'en  suis  souvent  accitte  avec 
affliction  devant  Dieu  et  les  hommes,  comme  d'uQ 
acte  de  fragilité  si  coupable  qu  il  manifestait  nne 
crainte  des  hommes  supérieure  à  la  crainte  de 
Dieuy  de  ce  Dieu  que  n'est  pas  digne  de  représenter 
s«r  la  terre  l'homme  qui  consent  à  épargner  des 
malheurs  à  TÉtat^  par  des  actes  d'une  si  haute 
injustice  qu'aucun  avantage  public  ne  peut  les 
expier  ni  les  compenser. 

Je  Tois  que  c'est  un  mauvais  marché  que  «de 
blesser  sa  propre  conscience  pour  guérir  les  maux 
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de  rÉtat^  et  de  calmer  la  tempête  desmécontente- 
mens  poptilaires  en  ëlevant  des  orages  dans  son 
propre  sein. 

La  justice  de  Dieu  n'a  pa»  manqué  de  montrer 
au  monde ,  par  révénement  et  les  funestes  consé- 
quences d^une  pareille  action ,  la  ftuaselé  de  cette 
maxime  :  //  i^aut  mieux  qui  un  homme  périsse  in- 
juëlement  que  de  mécontenter  ou  de  perdre  le 
peuple*  €ar ,  selon  toute  probabilité  y  si  j'avais 
défendu  l'innocence  de  Strafford,  au  moins  en 
refusant  ^  conformément  aux  lois  de  justice  que 
me  prescriTai4;  ma  conscience^  de  signer  ce  bill  de 
mort'9  je  n'aurais  pas  souffert  de  mon  peuple  de 
plus  grands  maux  que  je  n'en  ai  souffert  depuis 
que  j'ai  satisfait^  par  cette  cruelle  faveur^  aux 
importunités  de  quelques  hommes ,  et  la  conso'- 
lation  eût  été  bien  plus  grande.  Et  j'ai  remarqué 
que  ceux  qui  m'ont  conseillé  de  signer  le  bill  ont 
été  si  loin  de  recevoir  du  peuple  la  récompense 
de  ce  qu'ils  ont  fiiit  pour  lui  plaire^  que  personne 
ne  s'en  est  vu  plus  harcelé  et  plus  poursuivi 
qu'ils  ne  l'ont  été.  Celui-là  qui^  seul>  m'a  con-« 
seillé  de  ne  point  donner  un  consentement  con- 
traire à  la  voix  de  ma  conscience  ^  a  été  le  moins 
.  touinnenlé  de  tous;  j'espère  que  Dieu  leur  a  pàPt 
donnée  ainsi  qu'à  moi^  la  criminelle  imprudence 
de  cette  action. 

J^aî  tellement  au  fond  de  mon  âme  la  conscience 
d'avoir  été  coupable  en  ceci  que  j'en  ai  accueilli 
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avec  plus  de  joie  le$  jugemens  qu'il  a  pLu  à  Dieu 
de  faire  descendre  sur  moL,  comme  des  moyeas^ 
je  l'espère ,  dont  a  voulu  se  servir  sa  miséricorde 
pour  me  sanctifier  à  ce  point  que  je  pusse  me 
repentir  de  cet  acte  injuste  (4!ar  il  Fa  ëtrf  de  mk 
part);  et  pour  m'apprendre  à  l'avenir  que  la  meil- 
leure règle  de  politique  est  de  préférer  l'accom* 
plissement  de  la  justice  à  toutes  les  jouissances , 
et  la  paÛL  de  ma  conscience  à  la  conservation  de 
mes  royawmes. 

.  Tourmenté ,  depuis ,  des  violentes  importunités 
par  lesquelles  on  a  cherclië  à  obtenir  mon  cxm^ 
sentement  à.  des  actes  que  repoussait  ma  cons*^ 
cience»  rien  n'a  plus  contribué  à  soutenir  ma  ré* 
sistance  que  les  remords  aigus  que  j'ai  ressentis 
de  mon  acquiescement  dansTaffairedulordStraf- 
ford. 

Ce  n'est  pas  que  je  voulusse  l'employer  encore 
dans  mes  affaires  contre  l'avis  de  mon  palrlement^ 
mais  je  voudrais  n'avoir  pas  eu  part  à  sa  mort, 
étant^pius  que  personne  an  monde  ne  peut  l'être^ 
assuré  qu'il  ne  la  méritait  pas. 
.  Les  crimes  qu'on  lui  reprochait  étaient  si  peu 
prouvés  qu'un  long  procès  conduit  avec  scSn  n'en 
put  convaincre  la  majorité  des  deux  chambres , 
particulièrement  celle  des  lords  «  dont  à  peine  un 
tiers  se  trouvait  présent  lorsque  le  bill  passa  dans 
cette  cambre.  Quant  à  la  chambre  .des  commu- 
nes;  uLi  grand  nombre  de  ses  nlembres^fort  diqKH 
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ses  à  diminuer  la  grandeur  et  le  pouvoir  de  milord 
Strafford ,  mais  ne  se  trouvant  j)as  suffisamment 
convaincus  de  sa  criminalité  aux  yeux  de  la  loi , 
n'osèrent  le  condamner  à  mort.  Et  à  cause  de  l'in- 
tégrité qu'ils  avaient  apportée  dans  leurs  votes, 
leurs  noms,  affichés  en  public,  se  virent  exposés  à 
la  calomnie  ,  à  la  haine  et  à  la  fureur  populaire. 
Et  telle  fut  la  violence  des  clameurs  qui  s'élevè- 
rent alors  pour  demander  justice  ,  c'est-à-dire 
pour  m'obliger,  ainsi  que  les  deux  chambres,  à 
voter  et  agir  comme  on  le  voulait ,  que  plusieurs, 
à  ce  qu'on  pense ,  furent  entraînés  à  porter  la  con- 
damnation plutôt  par  crainte  que  par  conviction 
de  la  légitimité  de  cet  arrêt. 

Et  l'acte  par  lequel  il  a  été  déclaré  ensuite  que 
celui-ci  ne  pourrait  faire  autorité  pour  l'avenir, 
prouve  suffisamment  que  les  ennemis  même  les 
plus  implacables  du  comte ,  touchés  ensuite  de 
quelques  remords ,  ont  senti  qu'il  avait  été  traité 
avec  une  rigueur  bien  grande ,  et  telle  qu'ils  au- 
raient été  fâchés  qu'on  en  répétât  l'exemple  sur 
eux-mêmes. 

Dans  la  douleur  et  le  regret  que  je  sens  en  mon 
âme  d'avoir  contribué  ,  et  c'est  bien  malgré  moi. 
Dieu  le  sait,  à  répandre  injustement  le  sang  d'un 
homme,  quoiqu'avec  les  formes  et  les  apparences  , 
de  justice ,  et  sous  prétexte  d'éviter  des  malheurs 
publics,  j'espère  du  moins  que  cette  douleur  et  ces 
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regrets  témoigoeront  à  jamais  m  ma  fiivwr  de- 
TattI  IHeu  et  les^himimes,  et  prouveront  qu'on 
n  u  pas  le  droit  de  me  faire  supporter  le  crime  et 
le  poids  immeiise  de  tout  le  sang  Tersé  dans  cette 
mallieureuse  guerre,  que  quelques  hommes,  pour 
soulager  leur  propre cooscience^Teulentabsolii- 
melit  jeter  sur  moi ,  sur  moi  qui  crains  et  crain- 
drai toujours  beaucoup  plus  d'ôter  injustemeat 
la  vie  à'  wi  homme  que  de  perdre  la  mienoe. 

«  O  toi  !  Dieu  d'iolioie  miséricorde  1  .paidowie- 
C«t  acte  de  criminelle  condescendance ,  plus 
coupable  iniinimeot  jie  ma  part  que  de  cdle  de 
tout  autre  homme;  car  jen'avaU  pas  contre  lu. 
«J  moindre  tentation  de  liaine  ou  de  malice  ;  et, 
placé  comme  je  l'étais,  je  devais  lar  prêter  an 
«oms  cette  défense  de  refuser  mon  consentement 
«  sa  mort. 

ce  o  * 

MM.    f^^Snew  l  je  reconnais  ma  transgression,  et 

«  D  *^  toujours  devant  moi. 

Dieu  crime  du  sang,  ô  Dieu, 

ÎO^ce*  ™^  langue  chantera  ta 

vu^  J'ai  péché  contre  toi  et  j'ai  fait  ce  mal  à  ta 

entr^  ^  *^  ^^^^^  ^  contradicUon  qu'il  y  avait 
cuire  mon  rmn..  ^»  •  ^  j 

«  C  «t  ma  main. 

purifié**'****"*' P***^®  présence, 
'î-moi  avec  le  sang  de  mon  Rédempteur, 
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et  je  serai  sans  tache;  lave-moi  de  sa  pre'cieuse 
efi^usion»  et  je  deviendrai  plus  blaoc  €p»e  la  neige. 

<v  Instruis-^moi  la  rectitude  par  teê  jugeikentfj 
apprends^moi  à  cûi^teaipler  mes  fragilités  dans 
ta  jagtice«  Lorsque  je  19e  persuadais^  en  répan- 
dant le  sang  d'un  homme  ,  que  j'empêcherais 
les  troubles  d'éclater ,  à  cause  de  cela,  entre 
tous  mes  autres  pe'che's ,  tu  as  fait  tomber  sur 
moi  et  sur  mes  royaumes  de  grands  ,  de  longs 
et  de  cruels  troubles. 

(c  Fais  que  je  préfère  la  justice  qui.est  ta  volonté 
à  toutes  les  clameurs  qui  .s'y  opposent  et  ne  font 
que  manifester  Finjiyste  volonté  des  hommes. 

u  C'est  beaucoup  trop  qu'ils  aient  obtenu  de 
moi  une  fois  de  te  déplaire  pour  les  contenter. 
Oh!  ne  souffre  jamais  que,  pour  quelque  raison 
d*État  ^e  ce  puisse  être ,  j'agisse  contre  la  rai-* 
son  de  ma  conscience  ;  ce  qui  est  hautement  pé- 
chei^  contre  toi>  Dieu  de  la  raison  et  juge  de  nos 
consciences. 

«r  De  quelque  chose ,  Seigneur  ^  que,  tu  veuilles 
me  dépouiller,  remets-moi  en  possession  de  la 
joie  de  ton  salut,  et  soutiens -moi  à  jamais  de 
ton  libre  esprit  qui  ne  laissera  plus  ma  vo- 
lonté sujette  qu'à  la  lumière  de  raison,  de  jus- 
tice et  de  religion  que  tu  finis,  briller  dans  mon 
âme  ;  car  tu  veux  que  la  vérité  habite  notre  in- 
térieur 9  et  que  l'intégrité  paraisse  dans  nos  ac- 
tions extérieures* 

TO 
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«  Seigneur ,  écoute  la  voix  de  tes  enfans  et  celle  * 
du  sang  de  mon  Sauveur  qui  parle  bien  mieux.. 
Oh  1  fais  que  mon  peuple  et  moi  puissions  en- 
tendre une  voix  de  contentement  et  de  joie,: 
afin  que  les  os  que  tu-  as  brisés  se  réjouissent 
4ans  ton  salut.  » 
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§  m. 

« 

Sur  VenUrié  de  Sa  Majesté  dans  la  Chambre  des 
•  •  Communes* 

m 

Le  parti  que  j'ai  pris  d'aller  à  la  chambre  des 

commuaes  demander  justice  des  cinq  membres 
a  ëtë  pour  mes  eouemis-  Toccasiop  de  me  charger 
^  de  tout  ce  qu'ils- ont  pu  imaginer  de  reproches  et 
d'expressions  de  fureur. 

Il  a  rempli,  les  indiffërens  de  beaucoup  de 
craintes  et  de  méfiances.  Un  £;rand  nombre  (uéme 
de  mes  amb  m'en  ont  blàmë ,  comme  d'une  ac- 
tion provenant  plutôt  de  la  passion  que  de  la  rai- 
son ,  et  dans  laquelle  je  n'avais  pas  suivi  pour 
guide-cetle  prudencaque  demandait  ladëticalesse 
des  circoiistances. 

Mais  ceux  qui  m'ont  blàmë  ^  ne  connaissaient 
pas  les  justes  motifs  et  les  pressantes  raisons  que 
j'avais  de  me  croire  si  bien  pôurvu  de  preuves 
contre  ceux  que  j'accusais,  qu'il  uc  manquait,  à 
oellés  que  j'étais  en  étaJL  de  produire  ^  que  l'occa- 
sioB  de  les  mettre  au  jour  par  un  procès  libre  et. 
dans  les  formes ,  et  c  était  là  tout  ce  que  je  dë- 
sirais.  ,  * 

Je  n'avais  personnellement,  contre  ces  hommes, 
aucune  tentation  de  colère  ou  de  veifjgeance,  si 
ce  n'était  que  je  croyais  avoir- découvert  de  leur 
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part  des  correspondances  coupables  et  des  enga^ 
gemens  pris  pour  jeter  le  desordre  dans  mes 
royaumes.  Il  s'en  est  fallu  bien  peu  que  je  ne 
pusse  les  produire  écrites  de  la  main  de  quelques 
hommes  qu'on  a  vus,  depuis^  figurer  comme  les 
principaux  artisans  d'innovations. 

La  Providence  n'a  pas  {permis  qu'il  en  fut  ainsi. 
Cependant  j 'avais ,  par  devers  nm ,  des  probabi* 
lités  suffisantes  pour  éleyer  des  méfiances  dans  le 
ccfBur  d'un  Roi ,  à  moins  qu'il  n'eàt  été  entière* 
ment  stupide  et  sans  aucun  spuci  de  la  tranquil-» 
lité  publique»  Et  quand  ,  pour  la  maintenir,  j'au*- 
rais  fait  poursuivre  légalement  et  dMie  toutes  le» 
formes  (  et  Dieu  sait  que  je  n'avais  pas  d'autre 
projet  )  une  demi  douzaine  d'iMunmes ,  le  pis  qui 
'pût  en  arriver^  c'est  qu'au  cas  ou  ils  eussent  été 
trouvi^  coupables  >  moi  et  num  royaume  nous  en 

aurions  obtenu  justice  ;  dans  le  cas  contraire , 
leur  innocence  aurait  été  mise  au  jour  et  mes 
soupçons  écartés*  Mais  comme  eè  n'était  point  la 
haine  qui  Jks  avait  fait  naître,  il  n'y.  avait  pas  de 
raison  pour  les  étouffer»  • 

Le  monde  a  vu  quel  incendie  a  bientôt  allumé' 
cette  étincelle  ^  malgié  tous  le»  soins  que  j'ai  pria: 
pour  l'étouffer  le  plus  promptement  possible^ 
Quelques  hommes  ont  voulu  représenter  c§tte  ac- 
tion comme  si  j'avais  eu  Fintention  d'assaillir 
p^r  force  la  chambre  des  communes  >  et  de  porter 
atteip^  à  ses  privilégea;  oe  qui  est  si  fiius  quet 
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de  même  que  Dieu  sait  que  je  n'avais  nullement 
cette  intention^  de  mêmeaiiciiD  de  ceux  qui  m'ae- 
corapagnaient  n'a  pu  inférer,  B.téc  raison* de  ce 
^ue  j'ai  £gLit  oa  dit  dans  cette  occesipoo^  rien  qui 
pût  &ire  soupçonner  une  pareille  pensée. 

Si^  dans  cette  occasion,  je  me  fis  accompagner 
de*  qaelqtiles  gentilslipmmes',  ce  n'était  pas  une 
chose  inusitée  pour  un  Roi  d'accorder  une  sem- 
MaUe  suite  aux  sôiûs  de  sa  dignité  et  de  sa  sd- 
Jrété ,  surtout  à  une  époque  de  mécontentement. 
Elle  n'était  pas  aussi  nombreuse  que  ma  garde 
«rdiBaire,  et -hors  d'état  de  s^ezposer  aux  hasairds 
d'un  combat  tumultueux  ;  et  on  ne  fut  pas  plus 
effrayé  de  mon  arrÎTée  que  je  n'ayais  lieu  moi- 
même  de  craindre  quelque  affront,  si  je  n'avais 
eu  personne  avec  moi  pour  me  faire  porter  res- 
pect :  car  beaucoup  de  gens  étaient  dès  lors  ifis-^ 
truits  à  entretenir  contre  moi  ces  dures  pensées 
«pi'ils  ont  depuis  si  abondamment  manifestées  en 
paroles  et  en  actions. 

Voici  quelle  fut  en  somme  cette  affaire.  Le 
peuple  effarouché  regardait  alors  ces  hommes 
-et  leurs  adhérons  comme,  plus  portés  que  moi  à 
protéger  ses  lois  et  sa  liberté,  et  par  conséquént, 
comme  plus  dignes  de  sa  protection.  Je  les  aban- 
domie  à  Dieu  et  à  leur  consciencct  S'ils  se  sont 
rendus  coupables  de  manœuvres  criminelles  ,  ni 
leur  impunité  actuelle,  ni  l'appui  populaire  ne. 
pourront  leur  offrir  uu  refuge  contre  ces  tribu- 
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uaux  rigides  auxquels ,  dans  les  obstacles  que 
rencontre  la  justice  parmi  les  hommes  »  nous  de- 
vons i^Kgieusement  en  appeler,  comme  ntlM  por- 
tant témoignage,  à  nous  autres  chrétiens ,  de  ce 
derpieret  inévitable  jugement  par  lequel  il.sera 
propoDcë  de  nouveau  sur  ce  qui  a  été  mal  jugé 
parmi  les  hommes^'ou  sur  a^qoi  a  écbâppé  à  leur 
jugement. 

Je  voulais  m'ef£orcer  de  prévenir ,  si  Dieu  l'eût 
permis,  les  commotions  qui,  à  mon  avis,  devaient, 
selon  toute  probabilité ,  résulter  de  l'action  de 
quelques  hommea>  si  on  n'y  mettait  unjfeein.  Ce 
que  j'avais  prévu  est  arrivé  pour  la  perte  de  bien 
des  milliers  d'hommes^  et  ce  n'en  est  «[ue  plus  à 
déplorer. 

Mais  il  n'était  nullement  dans  mon  intention 
d'imposer  par  la  crainte  à.  la  liberté  des  cham- 
bres ,  ni  d  affaiblir  leur  juste  autorité  en  les  ef- 
frayant par  des  mesures  violentes.  Je  croyais  trop 
avoir  la  justice  et  la  raison  de  mon  côté,  pour 
qtle  ce  brutal  secmirs.me  £à.t  nécessaire  ;  et  j'étais 
résolu  de  souffrir  la  résistance  avec  patience, 
plutôt  que  d'en  venir  à  de  si  hasardeuses  extré- 
mités. 

«  Mais  c'est  toi ,  ô  Seigneur!  qui  portes  témoi- 
gnage pour  moi  dans  le  ciel  et  dans  mon  cœur. 
Si  j'ai  eu.  quelque  intention  de  violence  ou  d'op- 
pression contre  l'innocent,  si  mes  pensées  ont  ren- 
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Smaé  quelques  traces  d'un  dessein  si  pervers  > 
qu'alors  rennemi  persécute  mon  âme,  foule  aux 
pieds  ma  Tie^  et  abatte  mon  honneur  dans  la 
poussière. 

a  Toi  !  qui  ne  Yois  point  comme  voient  les 
hommes  ,  mais  dont  les  regards  percent  au-delà 
de  ce  qui  parait  aux  yeux  du  vulgaire,  qui 
éprouves  les  cœurs  et  sondes  les  reins ,  et  mets 
en  lumière  les  secrets  des  ténèbres,  ô  Dieu, 
montre  toi! 

a  Que  mes  afflictions  ne  soient  pas  regardées 
(  et  elles  ne  peuvent  l'être  ainsi  pgrmi  les  hom- 
mes sages  et  vertueux  )  comme  une  preuve  de 
mon  péché  dans  cette  occasion ,  non  *plus  que 
l'impunité  d^  mes  ennemis  ne  sera,  aux  yeux  dés 
hommes  de  bien,  un  gage  certain  de  leur  in- 
nocence. 

if  Mais  pardonne  à  ceux  qui  ont  fait  le  ma! , 
bien  qu'ils  n'en  ai^nf  pas  été  punis  dans  ce  monde. 

ce  Et  selon  qu'en  cette  affaire  tu  trouveras 
ton  serviteur  le  cœur  droit  ^t  les  mains  pij^es , 
sauve-le  des  conspirations  secrètes  et  de  la  viô- 
lence  déclarée  des  hommes  sanguinaires  et  sans 
modération. 

«  Plaide  ma  cause  et  maintiens  mon  droit,  toi 
qui,  assis  sur  ton  trône,  nous  juges  avec  jus- 
tice, afin  que  ton  serviteur  se  puisise  à  jamais 
réjouir  dans  ton  ^aliit.  » 
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%  IV. 

Sur  V insolence  des  Emeutes. 

Rien ,  si  ce  n'eât  nos  péchés  j  n'a  jiinais  para  à 
mes  yeux  un  plus  sûr  pre'sage  de  tous  les  maux  aux- 
quels nous  daviouA  nous  attendre  ^  que  ces  émeutes 
qui  s'élevèrent  à  Londres  et  à  Westminster ,  peu 
de  temps  après  la  réunion  du  parlement  actuel. 
Elles  n^étaieot  pas  semblables  aux  tempêtes  de 
la  mer^  qui  cependant  ont  bien  aussi  leurs  ter- 
i^ui^  C'était  comme  un  tremblement  de  terre 
qui  ébranle  les  fondemeus  de  tout,  et  jette  dans 
le  monde  une  horreur  que  rien  n'égale* 

Comme  un  des  argumens  les  pins  eonvaincans 
de  Texistence  d'un  Dieu  se  tire  de  la  puissance 
qu'il  a  de  mettre  des  bornes  à  la  fureur  de  la 
mer  ^  ce  n'en  est  pas  un  moindre  que  .de  le  mon- 
trer réprimant  la  rage  du  peuple;  et  de  niéme^ 
rien  n'annonce  plus  évidemment  la  colère  de  Dieu 
contre  une  nation  ^  que  lorsqu'il  permet  que  kis 
flots  et  les  clameurs  de  la  multitude  dépassent 
toutes  les  limites  imposées  par  les  lois  et  le.res- 
pect  dû  à  Fautorité. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  dans  ces  émeutes ,  à  un 
tel  degré  d'insolence  qu'on  alla  jusqu'à  entre** 
prendre  sur  l'honneur  et  la  liberté  des  deux  cham- 
bres 9  non-«eulement  par  des  menaces  et  des  re- 
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pfoeheâ,  mais  encore  en  rudoyant  et  même  en 
attaquant  leurs  membres  >  selon  qu'on  y.  était 
poussé  par  le  caprice  oa  par  quelque  méconten- 
tement qu'on  avait  conçu  contre  eux  ;  et  on  ne 
s'abstint  pas  non  plus  ^  soit  en  paroles  soit  en  ao 
tions^  de  nous  traiter ^  ma  cour  et  moi^  avec  la 
i;rossiere  insulte. 

Et  cela  ne  se  borna  pas  à  un  ou  deux  accès , 
mais  devint  une  fièvre  quotidienne  qui  allait  tou- 
jours s'enflammant  au  plus  haut  degré  4'in^ta« 
tion  ^  sans  pouvoir  supporter  le  moindre  frein  ^  et 
sans- intervalle  comme  saus  adoucissement. 

On  pre'tendit  d'abord  s'en  faire  comme  une 
sorte  de  garantie  contre  des  frayeurs  dont  quel- 
ques bommés  se  plaisaient  h  se  trolibler,  eux  et 
les  autres ,  tandis  qu'au  fait  rien  n'était  plus 
à  craindre  et  de  moindre  service  aux  hommes 
sages  que  cette  aflluence  tumultueuse  d*uue  po- 
pulace brutale  et  grossière ,  instruite  d'abord  à 
présenter  des  pétitions  au  parlement ,  puis  à  le 
protéger^  puis  à  lui  dicter  des  lois^  enfin  à  lui 
imposer  ses  Tolontés  par  1»  craiiite» 

Ces  émeutes  étaient  destinées  à  écarter  tous  les  ' 
dbstades  qu'on  pourrait  rencontrer  dans  le  par- 
lement; c'est-à-dire  à  lui  ôter  toute  liberté  de 
différer  ses  votes  et  de  discuter  les  affaires  avec 
raison  et  bonne  foi.  C'est  par  ce  moyen  que  les 
chambres  devaient  être  épurées  9  et  que  tous  les 
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membres  corrômpus  y  comme  il  plaisait  de  les 

appeler  9  devaient  en  être  mis  dehors. 

Par  là  on  domptait  l'obstination  des  borames 
détermÎAés  à  agir  selon  leur  conscience,  et  c'est 
aussi  par  là  qu'on  pouvait  préparer  et  soutenir 
toutes  les  propositions  factieuses  et  schismatiques 
contre  le  gouvernement  ecclésiastique  ou  civil, 
et'rénssir  enfin  à  les  fiiire  triompher. 

Généralement  ceux  qui  ont  voulu  amener  dans . 
l'Etat  et  dans  l'Eglise  le  désordre  et  ia  ruine ,  ont 
employé  ces  émeutes  pour  conduire  à  bien  leurs 
projets.  L'impatience  et  la  licaice  populaire  oat 
été  telles  qu'elles  ne  permettaient  pas  a.ux  ques- 
tions de  mûrir  et  ne  souifraient  pas  que  les  actes 
du  parlemenise  produisissent  naturellement  dans 
cet  ordre ,  avec  cette  grayité  et  cette  réflexion 
qui  leur  conviennent.  Oh  arrachait  avec  une 
cruauté  barbare  9  et  on  enlevait  violeniment  des 
votes  avortés,  tels  que  les  Toulaient  ceux  qui 
avaient  excité  et  encourage  ces  troubles. 

Les  outrages  commis  dans  ce  temps  furent  si 
énormes  et  si  détestables  qu'il  n'est  pas  un  homme 
sage  qui,* sans  une  honte  et  une  douleur  infinies^ 
ait  pu  voir  quelques  hommes  y  concourir  ou  les 
tolérer^  quelques  autres  les  soutenir^  les  encoa* 
rager  et  y  applaudir. 

Quel  homme  de  bien  n'eût  pas  mieux  aimé 
noncev  à  ce  qui  lui  paraissait  le  plus  désirable 
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-  pour  le  bien  public  que  '  de  l'obtenir  par  des 

moyens  si  contraires  à  la  religion  et  aux  lois  ?  mais 
ce  que  veuleut  les  passions  des  hommes  s'accorde 
rarement  avec  ce  que  Dieu  prescriti  Les  entre^  . 
prises  et  les  desseins  TÎolens  doivent  employer  des 
instrumens  qui  leur  soient  conformes,  et  ceux  qui 
s'attachent  trop  à  leurs  propres  fins  se  bornent 
rarement  aux  moyens  que  Dieu  permet.  U  faut 
que  la  force  pousse  là  où  la  raison  ne  saurait 
conduire. 

Quelques  hommes  encore  Tivans  savent  trop 
bieu  ce  qui  en  est  pour  prétendre  ignorer  quels 
furent  les  principaux  démagogues  et  les  protec** 
teurs  de  ces  tumultes,  ceux  qui  faisaient  avertir 
le  peuple  5  le  flattaient  et  l'enhardissaient  à  se  son- 
lever,  lui  dictaient  le  sujet  et  le  ton  de  ces  im- 
portunes clameurs.  Dieu  leur  fera  voir  en  son 
temps  que  ce  n'était  pas  par  de  semblables  moyens 
qu'on  pouvait  accomplir  ses  vues. 

Mais  comme  ce  n'est  pas  une  chose  étrange  à 
la  mer  d'entrer  en  furie  lorsque  les  vents  violens 
soufflent  à  sa  surface ,  il  ne  l'est  point  que  la 
multitude  devienne  insolente  lorsqu'elle  est  pous- 
sée par  des  hommes  eu  quelque  réputation  de 
talens  ou  de  piété* 

Ce  qui  rendit  sa  violence  plus  formidable^  c'est 
que^  malgré  les  plaintes  multipliées  et  les  mes- 
sages que  les  chambres  reçurent  de  moi  et  de 
quelques  uns  de  leurs  membres  ^  ou  ne  put  ob-> 
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tenir  aacQne  meqire  rigoureuse  et  efficace ,  ea«* 

pable  de  porter  remède  à  la  malignité  de  cette 
nouyelle  maladie  et  de  ce  désordre  ^  le  plus  dan- 
gereui  de  tons. 

Quelques  uns  étaient  asse^  stupides  poiir  -ne 
pas  craindre  les  saites  de  cette  Tiolence  et  ponr 
se  réjouir  de  voir  leur  supérieur  honteusement 
insulté  et  outragé ,  bien  qu'ils  sussent  qu'eux- 
mêmes  n'étaient  à  l'abri  de  pareils  traitemens 
que  par  les  soins  qu'ils  prenaient  de  flatter  la 
multitude  ;  mais  telle  était  leur  indifférence  pour 
ma  sÀreté  et  ma  dignité  ainsi  que  pour  celle  des 
chambres. 

On  ne  put  obtenir  l'ordre  de  faire  poursuivre^ 
Juger  et  punir  aTOC  impartialité  les  boufe-feuz 
connus  et  les  impudens  incendiaires  qui ^  faisant 
parade  de  leur  influence^  étaient  dans  l'usage  de 
faire  naître  ces  émeutes  toutes  les  fois  qu^ils  en 
avaient  besoin* 

Que  dis-je?  quelques  hommes  qu'on  aurait  dà 
eroire  plus  habiles  en  politique^  les  avouaient 
pour  amis ,  louaient  leur  courage ,  leur  zèle  et 
leur  activité,  tandis  que  les  gens  sages  n'y  pou- 
vaient voir  que  l'fictivité  du  diable ,  qui  pa  cher- 
chant de  tous  côtés  ce  qu^il  pourta  attirer  dans 
le  piège  et  le  dévoren 

Je  confesse  qu'en  voyant  lés  oreilles  fermées  à 
ce  point  que  ni  la  déclaration  des  évéques ,  itt- 
clignement  insultés  et  attaqués  y  ni  celles  des  plus 
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honorables  lords  et  gentilshommes  >  ni  enfin  les 
miennes  ne  pouvaient  obtenir  qu'on  réprimât  ^ 
comme  ou  le  devait  y  ces  émeutes  et  qu'on  ga- 
rantit »  non-seulement  notre  liberté  dans  le  par^ 
lement,  mais  la  sûreté  de  nos  personnes  dans  les  • , 
rues ,  je  ne  me  crus  pas  oblige  de  les  inviter  par 
na  présénee  à  pousser  plus  loin  l'audace^et  Fin- 
salte.  J'espérais  >  en  me  retirant  y  laisser  aux  tu- 
multueuses fureurs  de  la  multitude  le  temps  de  se 
calmer  et  de  s'écouler,  et  donner  aussi  à  certains 
liommes  le  loisir  de  regagner  un  peu  de  mo4éra- 
'  fion  et  de  sagesse. 

Quelques  ims  pourront  accuser  de  pusillanimité 
l'homme  qile  les  terreurs  populaires  obligent  à 
déserter  son  poste  ;  mais  je  pense  que  ce  serait 
pour  un  bommé  sage  une  tënftéritë  qui  passerait 
les  bornes  de  la  vraie  valeur  que  de  prétendre 
combattre  l'invasion  des  flots  de  la  mer.  Lui  ré- 
sister  dans  le  moment  ne  peut  se  faire  sans  un 
danger  imminent;  mais,  en  se  retirant^  on  lui 
laisse  l'espace  dont  elle  a  besoin  pour  épuiser  sa 
fureur,  et  l'on  atteint  un  moment  plus  propice 
à  la  réparation  de  la  digue  qu'elle  a  rompue. 
Certainement ,  un  homme  courageux  aimerait 
mienl  livrer  dans  la  plaine  wi  combat  régulier 
avec  tous  les  désavantages  du  lieu  et  du  nombre 
que  de  se  trouver  mêlé  dans  le  chamaillis  d'une, 
populace  indisciplinée.  ^ 

Quelques  uns^  lolrsque  je  quittai  Whiteliall, 
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1-^.  l'imiaue  intention  de  mettre  ma  personne  et 
rSce  à  i'abri  de  ^^.^^^^'^^ 
«èreat  et  affermèrent  qne  ,e  "^f^^j^^j^ia 
guer«.  Dieu  sait  que  je  ne  f  "'^^ 
euerre;  et  nul  homme  prudent  n'imaginera  ja 

LTs  que  si  je  me  fusse  p^'^.'ït:::?^::^^ 

la  guerre ,  j'eusse  eonsenti ,  avant  et  «P'^^'J*  , 
uieît,  à  «.'affaiblir  P- -^"^"^^^^^ 
je  me  suis  renoncé  moi-même ,  ^^^''i^^^'^jT 
de  l'éviter.  11  est  évident  que  je  n'avais  pas  alors 
d'armée  à  laquelle  je  pusse  recourir  pour 

prote'cer  ott  me  venger.  •  ,« 

Qui  pourra  me  blâmer,  mol  ou  qui  qne  ce 
soit,  d'avoir  quitté  le  lieu  oii  nous  nous  trouTioos 
le  point  de  mire  de  toutes  les  émeutes ,  «ans  sa- 
voir si  la  fureur  du  peuple  n'arriverait  pas  a  c 
point  qu'il  mettrait  en  pièces  ceux  dont  il  n&ru^ 
fait  jusqu'alors  que  se  jouer  entre  ses  8'"**f; 
Dieu  ,  mon  seul  juge  ,  m'est  témoin  dans  le  t-K» 
que  jeVaurais  jamais  songé  à  quitter  ma.  maison 
de  Whitehall  si  j'avais  pu  espérer  quelque  ac- 
commodement iin  peu  raisonnable.  J'étais  reso 
à  supporter  beaucoup,  et  je  l'ai  fait»  mais  je 
ne  me  suis  pas  cru  obligé  de  prostituer  la  àh- 
gnité  de  mon  rang  «t  de  ma  personne ,  la  sûreté 
de  ma  femme  et  de  mes  enfans  aux  insultes 
ces  hommes  d'autant  plus  disposés  à  exercer  leur 
brutatité  et  leurs  insolences  qu'ils  en  trouvent 
l'objet  et  l'occaskun  favora^bles. 
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Biais  le  temps  et  le  nombre  des  coupaUes  sem- 
blent ^voir  étouffé  le  souvenir  de  ces  émeutes 
dont  qudques  uns  ont  déjà  été  rradre  compte  à 
Dieu,  et  dont  quelques  autres,  encore  vivans, 
savent  combien  ils  se  sont  rendus  coupables.  Le 
mieax.  sera  donc,  je  pense  ,  de  laisser  la  chose, 
pour  ce  qu'elle  est;  seuleiQent,  je  crois  que^^  par 
la  Tokmtë  du  vengenr  de  tout  désordre  ^  ces  hom^" 
mes  et  cette  cité  pourrpnt,  lorsque  le  temps  sera 
▼enu ,  contempler  leor  crime  dans  leur  châti* 
ment  comme  dans  un  miroir.  Il  est  plus  (fu'équî- 
table  qu'ils  se.  voient  punis  un  jour  par  le  même 
moyen  qui  leur  a  servi  h  pécher.- 

Si  ce  parlement ,  selon  le  vœu  de  son  institu- 
tion et  de  son  élection ,  eût  pu  siéger  complet  et 
indépendant ,  les  membres  des  deux  chambres 
laissés  libres  dans  leurs  votes. ,  ainsi  que  cela  de- 
vait être  d'après  les  lois  de  la  raison ,  dePhonneur 
et  de  la  religion ,  je  ne  doute  pas  que  les  choses  ne 
se  fussent  passées  de  manière  à  satis&ire  pleine- 
ment les  désirs  et  l'attente  de  tous  les  geps  de  bien» 

Car  j'étais  résolu  d'écouter  la  raisim  en  toutes, 
choses  et  de  lui  obéir  autant  que  je  serais  capable 
de  la  rec6nnali|e.  Mais  les-  émeutes  sont  aux 
parlemens  et  les  rassemblemens  de  la  multitude 
aux  conseils  publics  »  ce  que  sont  les  pourceaux 
dans  les  jardins  et  les  plantations  régulières.  Ils 
y  jettent  tout  dans  lè  désordre  et  dans  une  dégoût 
tante  confusion. 
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Je  6uU  qttelquAfoia  tenté  de  oroUre  que  si  fe- 

Tais  convoqué  ce  parlement  dans  tout  autire  lieu 
de  TAngleterre^  comme  je  i  aurais  pu^très-^oa* 
Teoablement  >  j'en  aaraift  probablement ,  avec  U 
bénédiction  de  Dieu^  évité  les  funestes  con- 
séquences. Un  parlement  aurait  été  bien  reçu 
partout;  aucun  lieu  ne  présentait  un  concours 
d'bumeurs  vicieuses  et  diverses  éysl  k  ce  que  pré^' 
sentait  celui  oii  il  fut  malheureusement  rassemblé. 
Mais  nous  devons  laisser  tout  à  Dieu  dont  les 
ordres  dirigent  nos  désordres ,  et  dont  la.  sagesse 
n'est  jamais  mieux  gloriiiëe  que  par  la  manifes- 
tation de  nos  folies  et  de  nos  misères. 

(c  Mais  tu  es ,  à  Seigneur ,  mon  refuge  et  ma 
défense  ;  je  chercherai  ma  sârete  auprès  de  toi 
qui  gouvernes  la  colère  des  flots  et  la  furie  du 
peuple* 

«  Les  vagues ,  o.  Seigneur  ^  les  vagues  se  sont 
préeipitëes  sur  moi  et  Mmt  près  de  m'mgloutir. 

«  Je  regarde  mes  péchés  et  les  péchés  de  mon 
peufile  »  ces  révoltées  de  nos  âmes  contre  toi  »  A 
Seigneur ,  comme  la  juste  cause  de  ces  débor- 
demens  populaires  auxquels  tu  as  pei*mis  de  sur- 
monter toutes  les  digues  de  la- loyauté ,  de  la  me* 
dération,  des  lois ,  de  la  justice  et  de  la  religion. 

fc  Mets  toi ,  qui  as  rassemblé  les  eaux  dans  un 
seul  lieu  et  as  fait  paraître  la  terre  sëchëe;  qui 
ensuite ,  par  ta^  puissante  parole ,  as  forcé  au 
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repos  les  flots  sous  lesquels  était  inondé  le  monde, 
repousse  le  peuple^  cette  bête  féroce,  et  délWre- 
moi  des  brutales  yiolences  de  la  multitude. 

«  Rends-nous,  nous  t'en  conjurons,  la  liberté 
de  nos  conseils  et  de  nos  parlemens;  fais  que 
nous  puissions  voir  sans  passion  la  lumière  de 
la  raison  et  de  la  religion ,  et  que  nous  la  sui- 
vions avec  la  gravité  et  la  régularité  qui  con- 
viennent à  des  hommes  et  à  des  chrétiens ,  et 
nous  louerons  ton  nom ,  car  tu  es  le  Dieu*  de 
l'ordre  et  du  conseil • 

ce  Ce  que  Thomme  ne  peut  ou  ne  veut  pas  ré- 
primer ,  ta  justice  toute-puissante  le  peut  et  le 
veut. 

«  0  seigneur ,  parmi  les  hommes  que  tu  sais 
coupables  d'avoir  fait  naitre  ou  de  n'avoir  pas 
réprimé  ces  désordres ,  permets  que  ceux  qui 
vivent  encore  reconnaissent  et  pleurent  à  temps 
la  grandeur  de  leur  péché;  qu^ils  aient  pour 
châtiment  la  honte  en  ce  monde  et  non  pas  les 
souffrances  dans  l'autre. 

ti  Mets  un  frein  à  nos  passions  par  la  raison , 
à  nos  erreurs  par  la  vérité ,  à  nos  séditions  par 
la  juste  exécution  des  lois ,  à  nos  schismes  par  la 
charité,  afin  que  nous  puissions  être,  comme 
ta  Jérusalem ,  une  cité  unie  en  elle-même. 

ce  Accorde -nous  cela  pour  l'amour  de  Jésus- 
Christ^  ô  mon  Dieu,  lorsque  le  temps  en  sera 
venu.  Amen^  » 
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§  V. 

« 

Sur  V assentiment  donné  par  Sa  Majesté  au  bUl 
fies  partemens  triennaux  et  ensuite  à  celui  qui 
prolongeait  le  parlement  actuel  tant  qu^il  plai" 
raii  aux  deux  chambres. 

Je  consentis  de  bon  cœur  à  passer  ce  bill  des 
partemens  triennaux,  pour  donner  au  monde  un 
témoignage  complet  du  projet  que  j'avais  de  con- 
tri^^uer^  par  tons  les  moyens  que  me  permet- 
traient là  justice  ,  la  raison  y  l'honneur  et  la  con- 
science, à  l'heureux  succès  du  parlement  actuel, 
n'ayant  en  moi  d  autre  intention  que  de  concour 
rir  au  bien  général  de  mon  royaume.  Je  pensais 
que  ce  bill,  comme  un  remède  doux  et  conve- 
nable, pouvait,  si  on  l'appliquait  bien^  empâ- 
clier  la  maladie  de  gagner  de  la  force  et  de  l'em- 
porter y  du.  moins  s'il  ne  se  trouvait  pas  que  le 
remède  rencontrât  un  mal  sans  remède. 

Je  concevais  bien  qu'avec  les  interruptions  con- 
venables le  parlement  actuel  pût  trouver  de  l'ou- 
vrage pour  les  trois  premières  années  ;  mais  je 
n^imaginais  pas  que  quelques  homm^  travail- 
leraient à  augmenter  leur  ouvrage  eu  défaisant 
tout  ce  qu'ils  trouvaient  sous  leurs  maîns  de  bien 
fait.  Telle  est  l'activité  de  quelques  uns  qu'ils 
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se  créeront  dé  l'ouvrage  plutôt  que  d'en  manquer, 
et  aimeront  mieux  s'occuper  à  faire  le  mal  que  de 
ne  rieti  fiiire» 

Lorsqu'on  trouva, que  ce  premier  acte  ne  suffi- 
sait pas  pour  calmer  les  craintes  de  quelques 
hommes,  et  donner  la  latitude  nécessaire  aux 
affaires  publiques^  je  me  laissai  persuader  d'ac-* 
corder  le  bill  par  lequel  le  parlement  actuel 
était  autorisé  à  siéger  autant  qu'il  plairait  aux 
chambres  ;  ce  qui ,  dans  l'opinion  de  plusieurs , 
n'était  autre  chose  que  le  perpétuer.  J'espérais, 
par »<:et acte  de  la  plus  haute  confiance,  fermer 
pour  toujours  la  porte  à  toutes  les  méfiances  pre-^ 
sentes  et  à  tous  les  malentendus  à  venir.  J'avoue 
que  je»     pensais  pas  par  là  me  &ire  mettre  moi- 
même  à  la  porte,  comme  on  l'a  fait  depuis  pour 
ma. récompense. 

Aucun  de  mes  prédécesseurs ,  il  est  vrai,  n'a- 
vait rien  accordé  qui  pût  être  comparé  à  ceci; 
ipiiiB  on  ne  pouvait  raisonnablement  supposer 
•  à  cette  condescendaDce  un  motif  autre  et  moins 
honorablo  que  l'extrême  sécurité  où  j  étais  à  l'é- 
gard de  mes  sujets,  ne  supposant  pas  qu'ils  pussent 
fair^  ip^iuvais  usage  d'un  acte  par  lequel  je  leur 
témoignais  une  telle  confiance  que  je  leur  aban-^ 
donnais  un  des  points  les  plus  importans  de  ma 
prérogative»  - 

Car  de  loyaux  sujets  ne  peuvent  jamais  trouver 
juste  ou  convenable  que  ma  condition-  s'enipire 


Digitizod  by  Google 


l64  EIKON  BASILIKÈ. 

de  ce  que  j'ai  fait  pour  améliorer  la  leur  ^  et  cela 

ne  serait  pas  arrivé  en  effet ,  si  quelques  hommes 
avaient  su  manier  ^  avec  autant  de  modération 
qu'ils  Font  désiré  avec  ardeur ,  le  pouvoir  de  faire 
à  leur  gi^  le  bien  ou  le  mal. 

Je  pensais  qu'un  parlement  perpétuel  tiendrait 
en  haleine  l'esprit  public  en  assurant  la  légitime 
et  vigoureuse  exécution  des  lois  >  à  laquelle  j'ai 
plus  intérêt  que  personne ,  puisque  ce6  lois  de- 
vaient maintenir  mes  droits  de  Roi  aussi  bien  que 
ceux  de  mes  sujets.  Je  ne  désirais  pas  autrechose; 
je  ne  voudrais  pas  avoir  plus  que  la  loi  ne  m'ac- 
corde >  ni  que  le  moindre  de  mes  sujets  eût  moios 
qu'elle  ne  lui  garantit.  Quelques  uns  ^  a  ce  que 
j'ai  entendu. dire,  ont  prétendu  que  je  m'étais 
promptement  repenti  de  cet  acte ,  et  beaucoup 
ont  cherché  à  me  persuader  en  effet  que  j'avais 
lieu  de  m'en  repentir.  Je  ne  pouvais  ni  si  faci- 
lement ,  ni  sitôt  soupçonner  des  hommes  hono- 
rables d'une  telle  ingratitude  que  plus  je  leur 
accorderais 5  moins  je  pourrais  obtenir  d'eux ,  et 
je  ne  croyais  jamais  que  mes  plus  libérales  con- 
cessions me  dépouillassent  de  rien  ,  si  par  là  je 
pouvais  gagner  et  ra'assurer  l'amour  de  mon 
peuple. 

Je  ne  désespère  pas  que  Dieu  ne  me  fasse  là 
grâce  de  l'accroître  un  jour  quand  les  hommes 
auront  retrouvé  le  loisir  de  réfléchir  et  perdu  de 
leurs  préventions  ;  en  sorte  qu'ils  pourront  exa- 
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miner  sans  passion  les  concessions  »  selon  moi 

non  moins  amicales  que  royales,  par  lesquelles 
j'ai  cherché  à  perpétuer  leur  bonheur ,  et  irerront 
que  la  seule  cause  de  leurs  misères  est  dans  l'am- 
bition  de  quelques  hommes  qui  leur  refusent  la 
jouissance  du  bien  que  j'avais  compté  leur  faire. 

Et  je  ne  doute  pas  quau  temps  que  Dieu  aura 
prescrit^  l'affection  loyale  et  plus  éclairée  de  mon 
peuple  ne  s'efforce ,  par  des  marques  d^honneur 
et  d'amour,  de  me  récompenser  pleinement,  en 
moi  ou  en  ma  postérité ,  de  la  confiance  que  je  lui 
ai  témoignée  et  des  souffrances  que  j'ai  endurées 
pour  lui  ;  et  Dieu  sait  qu'elles  n'ont  été  ni  en 
petit  nombre  ni  peu  durables,  et  que  je  m'y 
suis  trouTé  exposé  surtout^  par  la  persuasion  oii 
j'étais  que  je  ne  pouvais  jamais  montrer  trop  d^ 
condescendance  ou  trop  peu  de  confiance  à  des 
hommes  qui ,  se  reconnaissant  pour  mes  sujets  , 
prétendaient  en  même  temps  à  une  piété  singu- 
lière et  à  une  religieuse  rigidité. 

Il  est  une  injustice,  la  plus  grande  de  toutes  , 
et  que  quelques  hommes  veulent  absolument 
commettre  envers  moi  pour  pouvoir  m'accuserd^à- 
voir,  volontairement  et  de  propos  délibéré,  causé 
les  maux  de  mes  sujets  et  des  miens  ;  ils  répan- 
dent hardiment,  mais  combien  faussement.  Dieu 
le  sait,  que,  regrettant  d'avoir  assuré  la  perma- 
nence du  pi\rlement  actuel,  j'ai  essaye'  de  ren- 


l66    .  EIKON  BASILIKË. 

\erser ,  par  la  force  et  la  .guerre  ouverte,  ce  que 
j'avais  établi  par  mon  conaeûtemeiit  royal.  Assuré 
réinent  il  aurait  fallu  que  je  fusse  atteint  d'une 
siaguiière  imprévoyance  et  d'une  bien  grande  lé- 
gèreté d'esprit  pour  me  lier  à  ce  point  les  mains, 
en  lue  reudaut  aux  désirs  de  ceux  contre  qui 
j'aurais  eu  intention  de  tirer  bientôt  l'épée.  Dieu 
sait  que,  bien  que  j'eusse  le  sentiment  des  in- 
jures qui  m'étaient  faites^  je  ne  les  regardais  pas 
comme  telles  encore  qu'elles  méritassent  d'être 
vengées  p^r  une  guerre.  Ou  n'avait  pas  encore 
tourné  contre  moi ,  pour  me  forcer  àles  employer 
à  mon  détriment,  les  faveurs  que  j'avais  accordées 
de  bonne  foi.  Jjeséfneutes,  à  la  vérité ,  faisaient 
prévoir  qu'on  abuserait  de  toutes  mes  concessions, 
et  qu  ailes  ne  serviraient  plus  qu'à  favoriser  la 
licence;  mais  je  peosais*qu'à  la  fin  les  craintes 
de  ceux  qui,  pa<^  leurs  noirs  artifices,  avaient  sou- 
levé ces  esprits  turbulens ,  lea  forceraient  eux- 
mêmes  à  conjurer  leurs  fureurs. 

£t  quand  j'aurais  ressenti  ,  autant  que  j'en 
avais  le  droit,  mes  outrages  et  ceux  de  quelques 
autres  ,  je  n  étais  pas  en  état  de  m'en  venger  par  la 
guerre  ;  car  je  savais  mes  ennemis  tellement  sou- 
tenus par  l  aiiection  du  bas  peuple ,  que  je  n'au- 
rais pu  leur  donner  contre  moi  un  avantage  plus 
désiré  que  d'attaquer  par  les  armes  ,  avec  une  in- 
constance peu  digue  d'un  roi ,  et  de  cberclier  à 
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disperser  ceux  dont^  par  un  acte  du  parlement^ 
j'avais  re'cemiiient  et  solenoeUonieDt  établi  kt  per- 
manence. 

Dieu  sait  que  la  chose  k  laquelle  j'asptrais  le 

plus,  c'était  de  me  Toir,  moi  et  mes' sujets,  en 
état  de  jouir  aisément  du  fruit.de  mes  nom- 
breuses condesceodaDces. 

C'eût  été  de  ma  part  une  conduite  pleine  de 
péché  9  aussi  bien  que  de  danger  et  de  désh<m- 
neur,  que  de  me  préparer  à  abattre^  par  i'épée, 
l'arbre  que  j'avais  si  récemment  planté;  j'avais 
lieH  de  le  croire,  à  la  satisfaction  de  mes  sujets, 
et  où  j 'aurais  aussi  probablement  trouvé  la  mienne 
si  des  hommes-,  qui  ne  pouvaient  trouver  de  sé- 
curité que  dans  Teffroi  des  autres,  n'avaient  craint 
lorsqu'il  n'y  avait  aucun  lieu  de  craindre. 

J'ai  si  bien ,  Dieu  merci ,  le  sentiment  de  la 
sincérité  et  de  la  droiture  de  cœur  avec  laquelle 
j'acceptai  ce  bill  fiimeux ,  suirpassant  tout  ce  qu'on 
avait  imaginé  jusqu'alors  ,  que,  bien  qu'aux  yeux 
des  hommes  cela  puisse  diminuer 4'opinion  de 
mon  habileté  politique ,  je  ne  cherchérai  devant 
Dieu  ni  évasion  ni  distinction  secrète;  je  n'eus  ni 
arrière  pensée  en  l'acceptant,  ni  regrets  après 
l'avoir  accepté  ^  jujsqu'au  moment  oii  je  vis  qu  en 
laissant  quelques  hommes  s'élever  sur  le  faîte  du 
temple ,  je  leur  avais  donné  la  tentation  de  m'en 
précipiter  la  téte  la  première;  d'où  je  conclus 
que,  sans  ua  miracle,  la  monarchie  allait,  ainsi 
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que  moi, se  voir  réduite  ea  poudre  par  cette  chute 
ëpouTantable.  Que  Dieu ,  dans  sa  miséricovde  > 
veuille  nous  en  préserver  et  leur  apprendre  à  la 
fin  que  tous  les  ro}»nmes  que  le  démon  fit  toit 
&  notre  Sauveur  et  toute  leur  gloire  ne  valent 
pas,  pût>on  les  posséder  tous  à  la  fois,  qu'on 
cherche  à  les  acquérir  par  les  voies  honteuses 
d'une  criminelle  ingratitude,  et  en  risquant  une 
àme  doot  le  prix  surpasse  en.  valeur  plus  de 
mondes  que  celui-ci  ne  renferme  de  royaumes. 

Mais  Sieu  m'a  préservé  jusqu'ici,  et  m'a  fait 
connaître  que  les  hommes  livrés  k  leurs  propres 
passions  ne  craignent  nullement  de  se  faire  beau- 
coup de  mal  à  eux-mêmes ,  ou  d'abuser  plus  qu'on 
ne  peut  croire  de  la  bonté  des  autres  :  d'où  il  suit 
qu'une  ingratitude  excessive  est  la  plus  incurable 
de  foutes  les  maladies. 

Je  ne  puis  dire  proprement  que  je  me  repens 
de  cet  acte,  puisque  je  n'y  puis  reconnaître  aucun 
tort  de  ma  volonté ,  mais  simplement  Terreur 
d'une  opinion  trop  charitable  ;  seulement  je  suis 
f&ché  que  tes  yeux  des  autres  aient  été  mauvais , 
parce  que  les  miens  étaient  bons. 

«  C'est  encore  à  toi  que  j'en  appelle,  ô  mon 
.Dieu,  toi,  dont  la  clairvoyante  justice  pénètre 

h  travers  tous  les  déguisemens  dont  prétendent 
,  se  couvrir. les  hommes,  et  jusque  dans  les  ar-*- 

tificieuses  obscarités  de  leur  cœur« 
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((  Tu. m'as  donné  un  ccear  capable  d'accorder 
beaucoup  h  mes  sujets.  Il  me  fattt  maintenant  un 
cœur  disposé  à  souQrir  beaucoup  de  quelc^ues 
uns  d'entre  eux. 

((  Que  ta  volonté  soit  faite,  quelque  contraire 
qu'elle  puisse  être  à  la  nôtre  5  même  quand  nous 
avions  espéré  que  nos  actions  se  troùyeraient 
conformes  à  ta  yolonté  et  à  celle  des  hommes 
qui  prétendaient  n'avoir  point  d'autre  but. 

w  Apprends-moi,  par  ta  grâce,  à  me  réjouir 
sagement  d'avoir  tu  frustrer  mes  plus  chères  es- 
pérances et  mes  plus  louables  désirs ,  autant  que 
si  j'en  avais  obtenu  l'accomplissement. 

<r  Je  yois  qu'en  cherchant  à  calmer  les  craintes 
des  autres,  j'ai  accru  les  miennes,  et,  en  conso- 
lidant lenr  pouvoir ,  j'ai  ébranlé  le  mien.  - 

w  Ainsi  5  ils  m'ont  rendu  le  mal  pour  le  bien  , 
«t  leur  haine  pour  la  bienveillance  que  je  leur 
avais  portée. 

«  0  Seigneur  !  sois  mon  pilote  au  milieu  de 
cette  obscnré  et  dangereuse  tempête  qui  ne  me 
permet  ni  de  revenir  au  port  d'oii  je  suis  parti  , 
ni  de  noie  diriger  vers  aucun  autre,  avec  autant 
d'honneur  et  de  sûreté  que  je  Pavais  voulu.  ' 

«  Il  t'est  facile  de  me  garder  de  tout  mal  par 
l'amour  et  la  confiance  de  mon  peuple ,  et  il 
ne  t'est  pas  diiîicile  de  me  garantir  au  milieu  des 
haines  et  des  méfiances  injustes  de  ces  trop  nom- 
breux eimemis,  auxquels  tu  as  permis  de  l'em- 
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porter  sur  moi  >  à  ce  poiat  qu'ils  se  trouveat  en 
ëtat  de  perrertir  touroer  en  mal  lés  actes  les 
plus  favorables  que  mou  indulgence  eût  pu  ac- 
corder à  leur  sûreté.  ' 
•  ff  Mais  je  ne  puis  avoir  conféré  à  d'antres  au- 
cune Viveur  qui  les  rende  plus  coupables  que  je 
ne  le  suis  moi-même  pour  avoir  abosé^  ô  Sei« 
gneûr^  des  grands  et  nombreux  bienfaits  que  tu 
as  répandus  sur  moi  1 

w  Accorde-nous ,  je  t'en  conjure,  à  eux  et  à 
moi^  un  repentir  tel  que  tu  veuilles  Taccepter^  et 
des  grâces  telles  que  nous  n'en  puissions  abuser. 

«  Permets  que  je  sois  assez  heureux  pour  faire 
un  bon  usage  des  torts  des  autres ,  et  pour  que 
leurs  fautes  envers  moi  me  portent  à  réfléchir , 
ayec  une  tristesse  eapable  de  m'amender^  sur 
mes  offenses  contre  toi  ; 

(t  Afin  que  si ,  par  les  péchés  des  autres ,  j'ai 
été ,  en  punition  de  mes  péchés ,  privé  de  tes  bé- 
nédictions temporelles^  je  puisse  avoir  le  bonheur 
de  goûter  les  consolations  de  ta  miséricorde  qui 
souvent  élève  ceux  qui  ont  le  plus  souffert  au  rang 
le  plus  glwieux  de  tes  saints.  » 
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§  VI. 

Sur  le  parti  qu'a  pris  Sa  Majesté  de  s'éloigner 

de  /Festmioiter^ 

Celiii  qui^  sang  avoir  pa  se  pourvoir  de  saïUr 

nitions  et  de  cordages ,  se  voit  forcé  de  prendre 
la  mei:  au  milieu  d'une  tempête  >  et  s'y  résout 
plutôt  que  de  courir  le  risque  de  se  briser  ou 
d'échouer  contre  le  riyage^  celui-là  seul  peut 
juger  avec  quels,  regretç;  je  i9.'éloignai  .4^  West-* 
minster.  :  ,  ' 

Je  demeurai  Wl^itebaM  j^itsqu'à 
liissechassévpar  la  honte  plutôt  que  par  la  serainle 
que  me  faisait  éprouver  le  barijare  et  grossier . 
spectacle  de  ces  émeutes  9  dont  l'audace  était  dé- 
terminée à  ne  se  refuser  aucune  demande  et  à  ne 
laisser  ni  à  ma  raison  ^  ni  à  ma  cont^ienoe  ^  ni  à 
celle  des  membres  du  parlement  >  aucune  liberté 
de  leur  rien  refuser. 

Et  je  n'étais  pas  seul  à  souffrir  de  cette  intolé- 
rable oppression;  cependant  elle  tombait  princi- 
palement sur  moi ,  car  le$  lords  et  les  membres 
des  communes  peuvent  se  soumettre  à  voir  l'avis 
de  la  majorité  de  leur  chambre  l^niporter  sut  le 
leur,  lorsqu'ils  y  ont  usé  de  la  liberté  de  voter. 

Mais  il  n'y  a  ni  loi  ni  motif  pour  que  ce  coa^ 
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cours  des  votes  de  la  majorité  m'oblige  à  y  con- 
former mon  propre  jugement;  il  ne  renferme  ni 
n'emporte  mon  consentement ,  puisqu'il  ne  me 
représente  en  aucune  manière  ;  et  je  ne  suis  obligé 
de  me  réunir  aux  Totes  des  deux  chambres  qu'au* 
tant  que  je  les  juge  conformes  à  la  volonté  de  Dîeu, 
aux  droits  légitimes  de  ma  royauté  et  au  bien 
^nëral  de  mon  peuple.  J'y  vois  raremènt  régner 
un  même  avis,  parce  que  ce  sont  des  hommes 
difierens ,  et  je  vois  souvent  que  parmi  eux  la 
raison  n'est  pas  du  côté  du  plus  grand  nombre. 

Les  esprits  sages  et  modëvës,  en  me  voyant  con« 
sentir  à  tant  de  bills  sufEsans  pour  les  tranquilli- 
ser et  les  contenter,  avaient  pu  juger  à  quel  point 
je  désirais  accorder  toutes  les  satisfiaictions  c[U'on 
pouvait  légitimement  me  demander.  Et  j'y  se- 
<  rais  parvenu  si  l'hydropique  avidité  de  quelques 
hommes  n'eût  augmenté  leur  soif  à  mesure  qu'on 
cherchait  à  les  désaltérer.  La  magnificence  royale 
n'avait  point  de  sources  en  état  d'y  snffire ,  tant 
ils  semblaient  déterminés  à  les  épuiser  toutes  ou 
bien  à  en  arrêter  cruellement  le  cours. 

Certes,  cela  ne  peut  plus  s'appeler  conseil  lors- 
qu'on ne  sè  sert  plus,  comme  il  convient,  envers 
les  hommes,  de  la  raison  pour  persuader;  mais 
qu'on  emploie,  comme  à  l'égard  des  bétes,  la  force 
et  la  terreur ,  pour  obliger  et  contraindre  quel- 
ques uns  à  consentir  aux  projets  de  tous  les  fau- 
teurs de  révolte;  et  il  mériterait  d'être,  réduit  en 
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esclavage  ,  sans  pitié  ni  rédemption ,  celai  qui 
pourrait  souffrir  de  voir  asservir  ainsi  lu  souve- 
rameté  rationelle  de  son  àme^  et  la  liberté  de 
sa  Tolonté  et  de  ses  paroles* 

Et  je  ne  pense  pas  que  la  possession  de  mes 
royaumes  soit  assez  importante  pour  qu'il  me 
faille  la  conserver  an  prix  de  cette  liberté  qu'on 
ae  peut  me  refuser  comme  roi>  parce  qu'elle 
m'appartient  comme  homme  et  comme  chrétien  ^ 
à  moi  qui  ne  puis  recooDaître  au-dessus  de  moi 
que  la  loi  de  Dieu  à  laquelle  je  sois  obligé  de  me 
soumettre.  Il  vaut  mieux,  pour  moi,  mourir  en 
jouissance  de  cet  empiri»  de  mon  âme  qui  ne  m'as- 
sujétit  qu'à  Dieu  seul ,  en  ce  qu'il  me  prescrit 
par  la  voie  de  la  raison  et  de  la  religion,  que  de 
vivre  avec  le  titre  de  roi ,  si  ce  titre  emporte  avec 
lui  un  tel  vasselage  qu'il  ne  me  soit  pas  permis 
d'user  de  ma  raison  et  de  ma  conscience  pour 
déclarer  ce  qui ,  en  ma  qualité  de  roi ,  me  con- 
vient ou  ne  me  convient  pas. 

Je  sais  donc  bien  loin  de  penser  que  la  dignité 
de  la  couronne  d'Angleterre  puisse  être  liée, 
par  un  vœu  de  couronnei|ient ,  à  consentir  aveu- 
glément et  avec  une  soumission  animale  à  tout 
ce  que  demanderont  les  sujets  réunis  en  par- 
lement. Ainsi  voudraient  le  soutenir  quelques 
Kommes  qui  me  refusent ,  en  ma  qualité  de  Roi , 
tonte  voix  négative ,  et  ne  rougissent  pas  ainsi 
de  vouloir  me  priver  de  la  liberté  de  faire 
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usage  de  ma  raison ,  selon  les  lois  d'une  cens* 
eieoce  di^oite^  liberté  do^it  ils  jouisseut  eux- 
laéniea ,  ainsi  que-  toat  le  pea;ple  d'Angleterre ,  eu 

proportion  de  la  pavt  d'influence  qu'il  leur  e$t 

doi^ié  d'^rceraur  les  affaires  publiques;  eux  qui 

trouveraient  assurément  bien  mauvais  qu'où  leui 
^e£i;i^  le  droit  de  .  rejeter  ce  que  je  voudrais  . 
en  ina  qualité  de  Roi ,  ou  ce  que  la  chambre  des 
jpairs^  de  çoocert  avec  moi^  voudrait  non  pa$ 
faut  leur  demander  que  leur  enjoindre  d'accep* 
ter.  Je  crois  remplir  entièrement  les  obligations 
de  mon  serment^  en  gouvernant  uniquement  selon 
les  lois  choisies  par  mon  peuple  ,  d'accord  avec 
la  ichambre  des  communes  et  consenties  par.  moi. 
Je  ne  me  croirai  jamais  obligé ,  en  conscience, 
d'accepter  j  contre  ma  conscience ,  tout  ce  qu'on 
me  voudra  faire  de  propositions  telles  que  ma 
raison  y  la  justice,  l'honneur  et  la  religion  m'o- 
bligent de  les  rejeter. 

Cependant  je  vois  quelques  hommes  si  déli* 
Cats  sur  la  craiute  de  se  trouver  assujétis  au  pou- 
voir ajrbitraire ,  c'est-à-dire  ^  des  lois  émanées 
de  la  volonté  des  autres  ,  et  auxquelles  ils  n'au- 
raient pas  coA^ti^  qu'ila  ne  prenait  pas  garde  \ 
combien  il  est  honteux  et  absurde  de  prétendre 
que  leur  Roi  seul  soit  soumi^^  la  volonté  d'autrui 
et  privé  d|l  droit  4'user  de  sa  raison  >  soit  en  per* 
sonne  ^  ^it  par  représentant. 
£|  quand  mes  dissentimens  h  cette  époque  au*-^ 
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raient  été  ^  comme  (quelques  uns  l'ont  soupçonné 
et  déclaré  avee  peu  de  charité  9  le  résiiUat  de 
Terreur,  de  l'opiniâtreté' ,  de  la  faiblesse  ou  de 
reotetemeut ,  quand  on  aurait  eu  raison  de  n'y 
réir  qu'une  ebstination  enlacinée  dans  mon  es- 
prit, non  par  ua  juste  jugement  des  choses ,  mais 
par  la  "véhémence  du  préjuge  ou  de  la  passion,  n'é- 
jtait-ce  pas  vouloir  m'imposer  lejoug  etla  marque 
de  i'esclayage  que  d'ayeir  recours  à  cette  aau- 
yage  grossièreté ,  à  cette  importune  violence  pour 
4issiperen  moilesi^uages  de  Terreur  et  delà  pas- 
sion ^  ombre  de4a  va'mn  dont  est  bien  obligé  de  se 
servir  celuiqui  n'en  possède  pasia  réalité?Certaine** 
meiit  celui  qui  s'efforce  séi^îensemeutà  i>9eomiattre 
la  meillieure  raison  des  choses  et  suit  avec  fidélité 
ce  qu'il  prend  pour  la  paisoû  ^  ne  peut  avoir  au- 
.cun  reproche  à  se  faire  dcfvant  Dieu  et  devant  les 
hommes;  la  droiture  de  ses  intentions  excusera 
4e8  eireurs  oii  peut  tomber  son  jugement.  Si  un 
pilote  à  la  mer  ne  peut  apercevoir  l'étoile  po- 
laire y  il  ne  saurait  être  coupable  de  diriger  sà 
^ûrse  d'après  les  étoiles  qui  se  montrent  à  lui 
JjS  plus  clairement.  C'est  plutôt  ceuA  qui  ap- 
pellent la  pure  force  au  seidours  de  la  faiblesse 
de  leurs  conseils  et  de  leurs  propositions ,  qu'on 
peut  soupçonner  de  sentir  tout  ce  qui  leur  manque 
du  côté  de  la  raison  et  des  argumens  propres  à 
convaincre*  Je  puis  dans  la  vérité ,  et  dans  la 
droiture  de  mon  cœur ,  protester  devant  Dieu  et 
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devant  les  hommes ,  que  je  n'ai  jamais  combatta 
ou  refîigë  yolontairement  rien  de  ce  qui ,  après 
une  libre  et  complète  discussion ,  m'avait  été 
couTeiiablement  proposé  parles  deux  chambres  » 
si  ce  n'est  lorsque  j'ai  cru  raisonnablement  pou- 
voir et  devoir  le  faire. 

Et  rien  né  m^a  jamais  fait  plus  de  plaisir  que 
de  trouver  mon  opinion  tellement  conforme  à 
la  leur  que  je  pusse ^  en  bonne  conscience,  con- 
sentir à  ce  qu'elles  me  demandaient  ;  et ,  même 
souvent ,  dans  les  choses  où  n'étaient  pas  absolu- 
ment intéressées  la  raison  et  la  nécessité  morale, 
mais  simplement  les  convenances  du  moment  et 
le  point  d'honneur^  j'ai  mieux  aimé  me  renoncer 
que  les  renoncer,  et  j'ai  préféré  ce  qu'on  regar- 
dait comme  nécessaire  an  bien  de  mes  peuples  à 
ce  qui  me  paraissait  plus  convenable  pour  moi- 
même. 

Car  je  puis  consentir  à  beaucotfp  abandonner 

en  ce  qui  concerne  mes  propres  intérêts  et  mes 
drrâts  personnels ,  dont  je  me  regarde  comme  le 
maître  ;  mais  sur  ce  qui  concerne  la  vérité  ,  la 
justice,  les  droits  de  l'église  et  ceux  de  ma  cou- 
ronne ,  ainsi  que  le  bien  général  de  mes  royaumes, 
que  je  me  suis  engagé  à  Conserver  autant  que  j'en 
aurai  moralement  la  possibilité ,  je  suis  et  se^ 
rai  toujours  inébi^anlable  et  déterminé.  Personne 
n'obtiendra  de  moi  de  caonsentir  aux  choses  sur 
lesquelles  mon  cœur  démentirait  ma  langue  ou 
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ma  msda  ;  et  on  ne  me  décidera  jamais  à  affir- 
mer anx  hommes  ce  que  9  dans  Tintérieur  de  ma 
conscience,  j'ai  nié  deyaat  Dieu*  Je  porterai  plu- 
t(3it  9  a^éc  mon  Sauveur ,  la  couronne  d'épines  que 
de  chauger  cette  couronne  d'or,  qui  m'est  due, 
contre  une  de  plomb ,  dont  la  honteuse  flexibilité 
se  laisserait  contraindre  à  plier  et  à  se  prêter  aux 
volontés  diverses  et  souvent  contraires  de  toutes 
les  finitions  qui ,  au  lieu  de  la  raison  et  des  inté- 
rêts publics,  s'emploient  à  soutenir  des  intérêts 
porivés  et  des  résolutions  nées  des.  volontés  et  des 
passions  individuelles.    -  - 

Je  ne  connais  pas  de  détermination  plus  digne 
d'un  Roi  chrétien  que  celle  de  préférer  sa  cons- 
cience à  ses  royaumes. 

«  0  mon  Dieu  ,  maintiens  ton  serviteur  dans 
cett^  liberté  native ,  raisonnable  et  religieuse  ; 
car  ta  voWolé  est  ^  je  crois ,  que  nous  la  conser- 
vions* Si  tu  nous  demandes  avec  justice  de  sou- 
mettre notre  j  ugement  et  notre  volonté  à  la  tienne,  ^ 
toi  dont  la  sagesse  et  la  bonté  ne  peuvent  errer  ou 
nous  égarer;  si  tu  nous  ordonnes  de  renoncer 
tellement  à  notre  raison  charnelle  devant  tes  mys- 
tères et  tes  commandemens  sacrés,  qu'il  nous 
faille  croire  et  obéir  plutôt  que  disputer;  ce- 
pendant, l'obéissance  que  tu  nous  demandes  est 
si  raisonnable  que  tu  ne  veux  pus  que  nous  fas- 
sions pour  toi  rien  qui  soit  contre  uotre  conf- 
ia 
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science  ;  et  quant  aux  volontés  des  hommes,  tu 
nous  as  donné  pour  pierre  de  touche  la  raison 
et  les  lois,  règles  de  la,  justice  civile  ,  d'après 
lesquelles  tu  nous  ordonnes  d'en  juger,  en  nous 
enjoignant  Je  ny  consejitir  qu'autant  que  notre 
jugement  les  aura  approuvés. 

<f  Tu  sais ,  6  Seigneur  ^  combien  il  m'en  coù-- 
tait  dé  déserter  le  poste  où  tu  m'avais  placé  et 
où  les  affaires  de  mon  royaume  demandaient  ma 
présence. 

(c  Mon  peuple  m'est  témoin  à  quel  points  pour 

sou  bien,  j'ai  pris  plaisir  a  nie  renoncer  moi-même, 
en  toutes  les  choses  oii  il  m'a  laissé  le  maitre. 

<f  Oh  !  ne  permets  pas  que  les  ingrates  impor* 
tuuités  et  les  violences  tumultueuses  dont  quel- 
ques hommes  appuient  leurs  demandes  immodé- 
rées, me  livrent  jamais  à  cet  esclavage  dégradant 
et  indigne  de  l'homme ,  ni  que  je  les  appuie  par 
mon  consentement  en  des  choses  que  je 'croirai 
contraires  à  ta  gloire ,  au  bien  de  mes  sujets  ,  à 
mes  devoirs  envers  là  raison  et  la  justice.' 

«  Fais  que  .je  consente  à  supporter  le  dernier 
degré  des  outrages  et  des  injures  dont  ils  m'ac- 
cablent ,  plutôt  que  (le  commettre  le  moindre 
péché  contre  ma  conscience  ! 

«  Permets  que  les  légitimes  libertés  de  mon 
peuple  soient,  comme  elles  le  peuvent  être,  ga- 
ranties par  des  moyens  honnêtes  et  équitables, 
sans  que  mon. âme  soit  réduite  eu  servitude. 
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(c  Toi (j^ui  nias  investi  par  ta  grâce  de  la  puis- 
sance d'un  Roi  chrélien  ne  souffre  pas  que  j'as- 
sujëtisse  ma  raison  aux  passions  d'autrui  et  à 
des  desseins  qui  me  paraissent  déraisonnables  ^ 
injustes  et  irréligieux.  Ain^i,  je  te  servîrÉfi  dans 
la  sincérité  et  la  droiture  de  mon  cœur^  dussé- 
je  ne  point  parvenir  à  satisfaire  ces  hommes. 

«  Dussé-je  être  repoussé  du  milieu  d'eux  ^  ac- 
corde-moi la  grâce  de  toujours  marcher  droit 
devant  toi. 

<r  Conduis-moi  dans  les  voies  de  la  vévité  et 
de  la  justice  ;  car  c'est  par-là ,  je  le  sais ,  que 
je  parviendrai  enfin  à  jouir  avec  toi  de  la  paix  et 
du  bonheur,  dussent-elles  me  conduire  à  beau- 
coup de  chagrins  parmi  les  hommes. 

Cf.  Je  te  le  demande  pour  Famour  de  mon  Sau- 
veur. >î 
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g  VIL 

Sur  le  dépari  de  la  Reine ,  et  son  absence 

d'Angleterre. 

Quelques  raisons  que  j'eusse  d'être  affligé  de 
voir  ma  femme  se  séparer  de  moi,  et  sortir  des 
pays  soumis  à  ma  domination ,  cependant  j'ai  en- 
core'reçu  moins  de  douleur  de  son  absence  que 
du  scandale  qu'a  donné  au  monde  la  nécessité  de 
me  quitter,  et  de  la  Toir  forcée  par  mes  propres 
sujets  et  par  ceux  qui  se  prétendent  protestans  , 
à  s'éloigner  pour  sa  sûreté.  C'est  ici  le  premier 
exemple  de  sujets  protestans  prenant  les  armes 
contre  leur  Roi ,  protestant  comme  eux  :  car  je 
regarde  ce  qui  se  passe  maintenant  en  Angleterre  « 
comme  un  acte  nouveau  de  la  tragédie  commencée 
en  Écosse*  C'est  des  brandons  de  ce  feu  mal  éteint 
que  se  sont  allumées  ici  des  flammes  pareilles. 
Je  crains  que  cfette  conduite  qui  fait  si  peu  d'hon- 
neur à  la  foi  protestante  n'aliène  encore  plus 
l'esprit  de  ma  femme  de  cette  religion  qui  est 
le  seul  point  sur  lequel  nous  différions. 

Dieu  veuille ,  cependant,  et  je  le  lui  demande 
par  mes  prières,  écarter  ce  dissentiment,  et  ne  pas 
permettre  que  ce  qu'on  a  fait  contre  elle  obstrue 
les  lumières  de  son  jugement  ;  car  cette  conduite 
vient  de  gens  qui ,  pour  la  plupart,  sont  encore 
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à  chercher  et  à  établir  quelle  est  véritablement 
lear  religion  eo  fa  i  t  de  doctrine»  de  gouyernement, 
et  de  bons  procéde's  ;  on  ne  doit  donc  point  Fim- 
putc^r  aux  yéritables  protestans  anglais  c[ui  de- 
meurent fermement  attaches  aux.  principes  et  aux 
lois  précédemment  établies* 

Je  suis  affligé  que  tes  liens  qui  l'attachent  à 
moi  aient  été,  pour  une  femme  si  méritante,  une 
occasion  de  dangers  et  de  peines.  Les  qualités 
qu'elle  possède  l'eussent  protégée  parmi  les  sau* 
yages  indiens  dont  la  barbare  grossièreté  nest 
pas  instruite;  comme  l'esprit  raffiné  de'qiielques 
hommes  ;  à  la  haine  de  toutes  les  vertus.  Parmi 
eeu*ci ,  je  crois-,  peu  cependant  sont  perrers  au 
point  de  la  haïr  pour  elle-même  :  son  tort,  c'est 
d'être  ma  femme. 

C'était  pour  moi  un  devoir  de  toute  justice , 
aussi  bien  que  d'aHéction ,  que  de  m'occuper  à 
mettre  en  sûr^  celle  qui  n'était  en  péril  qu'à 
cause  de  moi.  Et  je  consens  à  être  agité ^  battu 
de  la  tempête  et  sûbmergé  pourra  qu'elle  soit  à 
l'abri  dans  le  port. 

La  joie  de  la  savoir  en  sûreté  me  donnera,  au 
milfeu  de  mes  dangers  personnels,  cette  cionsola- 
tion  que ,  si  elle  se^uve,  je  ne  puis  périr  qu'à 
demi.  Je  survivrai,  dans  sa  mémoire  et  dans  une 
postérité  pleine  d'espérance,  à  toute  la  malice  de 
mes  ennemis ,  se  fussent-ils  rassasiés  de  mon 
sang,  . 
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U  faut  que  je  la  confie ,  elle  et  mes  enftins,  à 
Tamour  et  à  la  loyauté  de  mes  bons  sujets ,  et  à 
la  protection  de  celui  qui  sait  punir  les  fautes 
des  princes,  et  ne  venge  pas  n^oins  sévèrement 
les  injures  qui  leur  sont  faites  par  ceux  que  leur 
devoir  et  leur  allégieance  obligeaient  à  leur  ga- 
rantir cette  sûreté  dont  les  lois  ont  eu  le  soin 
d'entourer  principalement  les  princes. 

Mais  ce  serait  en  vain  qu^on  attendrait  de  ceux 
qui  renoncent  à  Içur  loyauté  ^  de  se  soumettre 
aux  lois  des  procédés  ordinaires;  et  il  est  dange- 
reux pour  tout  ce  qui  tient  à  un  Roi^  de  demeurer 
au  milieu  de  ceux  qui  combattent  contre  leur 
allégeance  y  sous  prétexte  de  tenii^  plus  fermement 
k  leur  religion. 

C'est  pitié  qu'une  âme  si  noble  et  si  paisible 
ait  eu  à  contempler  y  et  bien  pis  encore  y  à  subir 
la  grossièreté  de  ces  homnïes  qui  ne  peuvent  coù* 
Trir  leur  injustice  qu'au  moyen  de  leur  inhuma- 
nité et  de  leur  impudence. 

La  sympathie  qu'elle  me  témoigne  dans  mes 
afflictions  fera  briller  ses  vertus  d'un  plus  grand 
éclat,  comme  les  étoiles  ressortent  mieux  dans  la 
nuit  la*  plus  obscure ,  et  le  monde  envieux  en  ap- 
prendra que  c'0st  moi  qu^elle  aime  et  non  pas 
ma  fortune. 

Il  nous  est  à  tous  deux  aisé  de  pardonner,  car 
nous  nesommes  pas  très-disposés  à  nous  en  prendre 
à  la  dureté  du  peuple  et  de  la  multitude.  Nous 
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-voyons  plutôt  que  Dieu  a  voulu  éprouver  notre 
patience  à  tou»  deux  par  le  péchë  qui  porté  fe 
plus  sa  punition^  l'ingratitude  de  ceux  qui^  après 
avoir  mangé  notre  pain  et  s'être  enrichis  par  nos 
bontés^  se  sont  levés  contre  nous  avec  insulte* 
Les  genç  de  notre  propre  domesticité  sont  de- 
venus nos  ennemis.  Je  prie  Dieu  de  ne  pas  ac- 
cabler du  poids  de  leurs  péchés  ces  hommes 
qui  croient  satisfaire  à  tous  leurs  devoirs  par  dés 
offrandes  à  la  religion^  et  qui  se  décident  plus 
&cilement  à  pécher  contre  leur  bienfaiteur  et 
leur  souverain,  qu'à  supporter  sa  présence. 

Mais  on  peut  d'autant  plus  aisément  pardonner 
à  cette  politique  de  mes  ennemis  qu'elle  était 
nécessaire  à  leurs  desseins;  il  fallait  bien  que^ 
par  des  votes  scandaleux,  et  tous  tes  actes  pos- 
sibles d'irrévérence ,  ils  cherchassent  à  la  forcer 
de  quitter  mes  royaumes,  dans  la  crainte  que 
cette  femme,  éminente  en  amour  conjugal  et  eu 
loyauté  de  sujette^  ne  convertit  par  l'influence  de 
son  exemple,  ou  n'affermît  dans  Faffectibn  et  la 
loyauté  tous  ceux  qu'ils  avaient  intention  de  per- 
vertir. 

Moins  je  po\irrai  jouir  du  bonheur  de  sa  so- 
ciété ^  plus  je  me  réfugierai  en  Dieu  et  dans  mon 
propre  cœur,  d'où  ne  saurait  la  bannir  la  malice 
de  mes  ennemis.  Tant  que  je  jouirai  de  moi- 
même,  ils  peuvent  m'envier,  mais  ils  ne  m'en- 
lèveront jamais  la  jouissance  de  ses  vertus.. 
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«  0  Seigneur  !  toi  dont  la  justice  a  vauln  maio- 
tenant  nous  séparer,  permets ,  «u  temps  pim- 

crit  par  ta  miséricorde,  que  nous  nous  réunis- 
sions  sur  là  terre ,  st  telle  est  ta  vokMitë  ;  qvni 
qu'il  en  soit^  conduis- nous  tous  deux'€nfin  dans  * 
ton  royaume  céleste. 

H  Sauve-nous  des  mains  de  nos  acharaëa  et 
mortels  ennemis^  et  préparenaous,  par  nos  maux, 
à  être  admis  en  ta  présence. 

((  Bien  que  nous  différions  sur  quelques  points 
de  la  religion^  ce  qui  est  la  plus  grande  de 
mes  afflictions  tempordUes^  cependant.  Seigneur, 
(lonne-*QOus  et  accepte  cette  sincérité  de  seotimens 
qui  noîis  lait  désirer  de  chercher^  de  trouver  « 
d  embrasser  toute  la  vérité. 

a  Permets  que  nos  deux  coeurs  s'unissent 
ton  amour  t  et  l'amour  du  Christ  cri&cifië  pour 
■  nous. 

«  Enseigne -nous  à  tous  deux  ce  que  tu  veux 

que  nous  sachions  pour  ta  gloire^  nos  devoirs 
publics  et  le  bien  étemel  de  nos  âmes ,  et  rends* 
nous  soigneux  d'accomplir  le  bien  que  nous  con- 
naissons. Ne  permets  pas  que  nous  tombions  diMifr 
cette  misère  9  ou  dans  ce  tort  vdiontaire,  d'igno- 
rer ce  qui  est  nécessaire  à  connaître,  ou  d'opposer 
à  ee  que  nous  oonnaissons  l'incrédulité  ou  la  dé- 
sobéissance. 

«  Ne  souÛre  pas  que  le  grand  scandale  alfert 
par  ceux  de  mes  sujets  qui  professent  la  méiût 
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ireligiou  que  moi ,  empêche  ma  femme  de  coa- 
COToir  Tamovir  des  vérilés  dotti  ta  Ttfndrais 
qu'elle  fut  instruite ,  et  Tendurcisse  dans  les 
erreurs  dont  tu  voudrais  «{^'«Ue  £àt  détrompée* 
Permets  que  ma  constance  et  •  celle  de  plu- 
sieurs autres  servent  d'antidote  au  poison  d'un  tel 
e^cemple. 

«  Permets  que  la  vérité  de  la  r.eligion  que  je 
professe  se  présente  à  son  esprit ,  environnée  de 
tous  les  charmes  de  l'humanité,  de  la  loyauté, 
de  la  charité  et  de  l'amour^  de  la  paix,  qui  en 
sont  véritablement  les  fruits  comme  les  orne- 
mens,  et  non  sous  le  masque  odieux  de  la  légè- 
reté ^  du  schisme  9  de  l'hérésie  ^  de  l'innovation , 
de  la  cruauté  et  de  la  déloyauté  que  lui  ont  im- 
posé depuis  quelque  temps  les  œuvres  de  quel- 
ques hommes. 

«  Montre-lui  tes  vérités  sacrées  et  salutaires 
comme  venant  de  toi  ,*  qu'elle  les  croie ,  les  aime 
et  les  suive  comme  tiennes^  et  débarrassées  de  la 
rouille  et  de  la  fange  de  tout  mélange  terrestre. 

f<  Que  le  miroir  de  la  vérité  se  montre  à  elle 
dans  ces  miséricordes  que  tu  nous  offres  en  la 
personne  de  ton  fils  Jésus -Christ  notre  unique 
Sauveur  9  et  qu'elle  te  serve  par  l'accomplisse- 
ment des  saints  devoirs  qui  s'accordent  le  mieux 
avec  sa  sainte  doctrine  et  son  très -inimitable 
exemple* 

((  Fais  que  l'expérience  que  notre  séparation 
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et  notre  abaissement  nous  ont  donnée  de  la  va* , 
nitë  et  de  l'incertitude  des  gloires  humaines, 
accroisse  notre  ambition  pour  ces  honneurs  et 
ces  perfections  durables  qu'on  ne  trouye  qu'en 
toi ,  et  qui  ne  se  peuvent  obtenir  c|[ue  par  Jésus- 
Christ.  Ji 
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§  VIII.. 

Sur  h  refu8  que  Sa  Majesté  a  éprouué  d  Hull, 
et  sur  le  sort  des  Sotharn* 

Me  refuser  rentrée  de  HuU  parut^  au  premier 
coup-d'œil ,  un  acte  si  grossier  de  déloyauté,  que 
mes  plus  grands  ennemis  osèrent  à  peine  le  sou- 
tenir  ou  Fayouer.  Ce  fut  le  premier  essai  déclaré 
qu'on  voulut  faire  de  ma  patience  k  supporter  la 
perte  de  tous  mes  royaumes. 

Dieu  sait  que  j'en  fus  plus  touché  de  honte  et 
de  tristesse  pour  les  autres  que  de  colère  pour 
moi-même;  et  je  ne  fus  pas  ému  de  TafFront  qu'ils 
me  faisaient  autant  que  de  leur  péché»  qui  n'ad- 
mettait ni  prétexte  ni  excuse. 

J'étais  déterminé  à  supporter  avec  patience  cela 
et  beaucoup  d'autres  choses;  mais  je  prévoyais 
qu'ils  ne  se  tiendraient  guères  dans  les  bornes  de 
cette  seule  indignité ,  après  avoir  eu  assez  d'ef- 
fronterie pôup  la  commettre  et  -la  soutenir.  Ce 
n'était  que  la  première  indication  de  ce  nuage  qui, 
bientôt  après  9  se  répandit  sur  tout  le  royaume , 
et  le  précipita  entièrement  dans  le  désordre  et 

les  ténèbres. 

Car  ceux  qui  font  des  entreprises  audacieuses 
et  déloyales  ont  cette  maxime  perverse ,  entre 
beaucoup  d'autres.  ^  que  les  mauvaises  actions 
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doÎTent  être  secondées  par  de  pires  encore  5  et 
qu'il  yaut  mieux  ne  pas  commencer  que  de  ne  pas 
soutenir  ce  qu'on  a  commencé  :  ils  croient  la  re- 
traite plus  dangereuse  que  l'assaut ,  et  haïssent 

plus  dans  le  coupable  le  repentir  que  la  persé- 
Térance. 

Celà  tné  fit  voir  clair  à  travers  tous  les  pieux 
déguisemens  et  les  mielleux  palliatifs  de  quel- 
ques hommes  doiff  les  paroles  étaient  quelque- 
fois plus  douces  que  Thuile,  mais,  comme  je  le  vis 
alors,  ieillaient  se  ekanger  en  épées. 

N'ayant  encore  contre  eux  d'autre  défense  que 
celle  d'une  bonne  conscience,  je  pensai  qu'il  était 
d'une  sage  p(»litique  de  supporter  avec  patience 
ce  que  je  ne  pouvais  empêcher;  et  en  cela 5  Dieu 
merci,  j'eus  cet  avàfrtage  sur  Hotham,  que  l'in- 
dignité de  sa  conduite  ne  me  causa  ni  colère ,  ni 
émotion  capable  de.  me  porter  i  rien  faire  ou 
dire  qui  fi\t  indigne  de  moi  ou  contraire  au  ca- 
ractère que  doit*  je  crois,  conserver  un  chrétien 
dam.  h^f^  ^rid«8  \«inres ,  pa«r  ^  rapprocher 
lé  plus  possible  du  grand  exemple  de  Christ. 

Et  èn  rétifé ,  je  désire  me  rappeler  toujours 
plutôt  ma  qualité  de  chrétien  que  celle  de  Roi; 
car  ce  que  la  dignité  de  celui-ci  aurait  dvott  de 
repousser  avec  indignation  ,  la  charité  de  Fantre 
est  disposée  à  le  supporter.  Ce  que  le  rang  de  Roi 
nous  donnerait  la  tendartion  de  venger,  l'humilité 
de  chrétien  nous  instruit  à  le  pardonner;  elle 
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retient  dans  les  bornes  totUi^  ces  impuHwmfes 

çolèi  es^  dont  l'excès  nous  cause  plus  (Je  m^l  que 
ne  le  pourraient  £aiire  nos  plus  grands  annomis  ; 
car  la  colère  soumet  pleinement  notre  âme  aux  ef- 
.  forts  de  leur  malice  qui  autrement  ne  pourrait 
atteindre.bien  loin^  et  nous  causer  beaucoup  de 
mal. 

Je  ne  puis  m'empécher  d'observer  comment 
Dieu^  peu  de  temps  après  >  a  si  biep  plaidé  et 
Tengé  ma  cause  aux  yeux  du  monde  »  que  les 

aveugles  les  plus  volontaires  n'ont  pu  s'empêcher 
de  voir  avec  chagrin  et  d'avouer^  avec  crainte  et 
remords  y  que  cette  action  avait  été  l'effet  notable 
et  le  pre'sage  de  la  vengeance  divine* 

Car  sir  John  Hothain,  sans  avoir  ëtë  pour*- 
suivi  par  mes  reproches,  mes  menaces^  ma  ma- 
lédiction,' sans  que  j'eusse  prononcé  contre  lui 
aucune  imprécation  secrète,  mais  seulement  poussé 
par  la  conscience  de  son  propre  crime  ^  et  tom- 
bant d'une  inconstance  dans  une  autre,  paya ,  peu 
de  temps  après,  de  sa  téte  et  de  cejlle  de  son. fils 
aine  f  la  peine  de  leur  infidélité  commune  enviQrs 
ces  hommes  de  qui  ils  attendaient  certainement 
une  ^utre  récompense  que  l'arrêt  qui  sépara  leur 
téte  de  leur  corps ,  de  même  qu'en  se  joignant  à 
eux,  ils  avaient  séparé  leur  cœur  de  leur  RoL 

Et  il  n'est  pas  bien  extraordinaire  que  ceux  qui 
les  avaient  employés  d  abord  a  lei^r  rendre  un  si 
grand  et  si  utile  service  n'aient  pu  cependant 
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trouT€r  ensuite  en  eux-mêmes  assez  île  clémencé 

pour  pardonner  aux  gens  qui  avaient  si  bien  mé- 
rité d'eux;  car  quelques  hommes  regardent  l'apos- 
tasie en  faveur  de  la  loyauté  comme  leçrime  le 
plus  impardonnable  de  tous . 

Une  vengeance  unique  n'était  pas  capable  de 
suûire;  ce  n'était  pas  assez  de  la  chute  d'une  tête 
dans  une  famille  pour  expier  l'affront  fait  au  chef 
de  l'État^  il  fallait  que  le  fils  aînë  fut  enveloppé 
dans  le  châtiment,  comme  il  avait  reçu  la  tache 
du  péché  de  son  père  contre  le  père  de  son  pays. 
Dieu  fit  périr  en  un  jour  la  racine  et  les  brandies. 
•  Ces  observations  doivent  frapper  touslesesprits, 
et  bien  qu'à  voir  Hotham  puni  par  ceux  qui  l'avaient 
d'abord  employé  contre  moi,  j'eusse  de  quoi  sa- 
tisfaire la  plus  ardente  soif  de  veugeance  ,  je  fus 
si  loin  de  me  réjouir  de  sa  mort,  que  je  sentis 
pour  lui  autant  de  compassion  que  j'en  pouvais 
avoir;  })ensant,  comme  je  le  fais,  que  dans  les 
commencemens  il  avait  agi  beaucoup  plusxontre 
les  lumières  de  sa  conscience  que  cela  n'était  ar- 
rivé, je  l'espère,  à  beaucoup  d'autres  engagés 
dans  la  même  cause. 

Car  on  ne  l'avait  jamais  cru  atteint  de  cette 
â  prêté  superstitieuse  à  laquelle  prétendent  quel- 
ques hommes  en  matière  de  religion  ,  et  qui  obs- 
curcit tellement  leur  jugement  qu'ils  ne  peuvent 
apercevoir  le  moindre  péché  ni  la  moindre  révolte 
dans  lès  moyens  qu'ils  emploient  pour  ramener 
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Ist  reUgioa  au  modèle  qu'ils  s'en  -smt  fait  ;  et 

croient  voir  l'ordre  et  la  piété  dans  tout  ce  (jui 
brille  d'une  apparence  de  zèle  et  de  ferreur,. 

Sir  John  Hotham  était  ^  je  crois,  un  homme 
d'au  autre  caractère,  et  par  là  beaucoup  plus 
.  susceptible  de  ces  grossières»  tentations  de  l'am- 
bition qui  n'offrent  pas,  à  ceux  qu'elles  entraî- 
nent ,  le  manteau  ou  Fappât  de  la  religion  pour 
se  tromper  eux-mêmes  et  les  autres. 

Ce  qui  me  donna  le  plus  de  pitié  de  lui,  c'est 
qu^près  aToir  commence  à  sentir  quelque  d^ir 
de  se  repentir  de  son  péché  et  de  répara  ses  torts 
envers  moi ,  il  fut  assez  malheureux  pour  tomber 
entre  les  mains  de  leur  justice,  ai^  lieu  de  ren*- 
coAtrer  ma  clémence ,  qui  lui  eût  pardonné  d'aussi 
bon  cœur  qu41  eût  pu  désirer  que  je  lui  par- 
donnasse. 

Car  je  regarde  la  clémence  comme  une  dette 
envers  ceux  qui  la  sollicitent,  quand  nous  avons 
lieu  de  croire  qu'ils  n'en  abuserotit  pas.  Dieu  lui- 
même  nous  dispense  de  lui  payer  ses  miséri-- 
cordes,  si  ce  n'est  en  prières  et  en  louanges* 

Ce  pauvre  gentilhomme  est  devenu  un  monu- 
ment remarquable  des  malheurs  qui  attendent 
la  déloyauté;  il  a  apprb  au  monde,  par  letrbte 
et  douloureux  spectacle  de  sa  mort,  que  l'irré- 
Térence  grossière  d'un  sujet  envers  son  souverain 
marche  suivie  de  la  vengeance  comme  de  son 
'  ombre  inséparable,  et  que  ceux  pour  qui  on  a 
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veacottru  cette  veageance  eu  soat  sûavent  les  pins 
implacables  exécuteurs^ 

On  examinera  un  jour  si  Hotham  trouva  plus 
de  dé^cMuieur  àHuU  ou  à  Tower-HUi;  mais  il 
est  certain  qu'aucun  châtiment  ne  peut  entacher 
rbouoeur  U'uo  homiue  autant  que  le  font  des  ac- 
tions coupables  commises  Tolootairement;  elles 
ÎJHQLpriment  à  celui  qui  les  commet ,  outre  la  con- 
science de  son  mm^»  un  caractère  indélébile 
d'infamie  dont  son  nom  et  sa  mémoire  demeurent 
«barges  aux  yeux  de  la  postérité  qui^  n'ayant  pas 
pris  part  aiM:  factions  du  temps  ,  portera  sur  les 
4Ctio^s  toute  l'impartialité  ^  son  ju^ment. 

c 

«  U  toi>  seigneur^  qui  as  veugé  ton  serviteur 
*d'une  iMuièr^  si  remarquable,  ne  souffre  pas  que 
j'y  prenne  un  secret  plaisir,  et  parce  que  sa  mort 
a  satis&il  k  iPaon  injure ,  ne  permets  pas  qu*au- 
çune  de  men  passions  personnelles  en  prenne  oc- 
(;^ion  de  t^riompbcj  de  peur  que  je  ne  prenne 
potir  moi  ta  vengesmce^  et  que  je  ne  considère 
l'aiTront  qu'on  m'a  fait  plus  que  le  péclië  qui  a  été 

cmwisi  Qoatr«  toi* 

K  Sans  que  j'en  eusse  formé  le  désir,  ou  que  j'y 
eojs^  contribué ,  toi  seul  as  fait  retomber  sur  lui 
ses  propres  méfiiits,  et  ses  actions  violentes  se 
SQfit  retournées  contre  i^a  tcte* 

14  Tu  as  plaidé  pour  moi,  même  devant  les 
ûls  des  hommes ,  et  tu  as  pris  la  cause  dans  tes 
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propres  maias^  afin  que  les  hommes  connussent 
que  c'était  ton  ouvrage,  et  vissent  que  c^ëtait  toi. 
Seigneur^  qui  l'avais  fait. 

-«r  Je  ne  dirai  point ,  je  n'oserai  poimt  dire, 
ô Seigneur,  ainsi  périssent  mes  ennemi^  !  Sonne- 
leur  plutôt  9  Seigneur  9  le  repentir  ^  le  pardon  et 
l'ihipixnité ,  si  telle  est  ta  sainte  volonté'. 

«  Ne  permets  pas  que  ta  justice  prévienne  leur 
retour  et  les  occasions  de  ma  clën^'ence  ;  qùe  ceUx 
au  coritraire  qui  m'ont  le  plus  offensé  en  des  points 
si  importans  vivent  et  se  repentent  y  alGin  que  je 
puisse  avoir  à  pardonner  à  ceux  dont  les  offenses 
envers  moi  se  proportionnent  le  plus  à  ces  offenses 
contre  la  divine  majesté ,  dont  j'espère  que  ta  mi- 
séricorde ma  octroyé  le  parclon. 

«  Ne  mets  pas ,  ô  Seigneur  I  le  crime  de  ceux 
qui  vivent  encore  à  leur  charge ,  pour  le  faire 
servir  à  leur  condamnation  ;  f^is-le  peser  sur  leur 
conscience,  pour  qu'il  amène  leur  amendement. 
Que  le  trait  de  ta  foudre ,  qui  a  été  pour  l'un 
d'eux  un  châtiment  si  sévère,  devienne  la  terreur 
de  tous. 

a  A  ceux  qui  ne  croient  point  avoir  fait  le  mal , 

découvre  leurs  péchés ,  et  remplis  de  refTroi  de 
leurs  péchés  ceux  qui  pèchent  par  une  coupable 

perversité; 

i<  Alin  que ,  prévenant  ton  jugement^  ils  puis- 
sent éprouver  un  véritable  repentir^  et  échapper 

aux  coups  de  ton  éternelle  vengeance. 

i3 
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H  Et  fonde  5  6  Seigneur  !  le  trône  de  ton  servi- 
teur sur  les  ])ases  unies  de  la  miséricorde  et  de 
la  vérité ,  et  permets  que  ma  couronne  fleurisse 
à  jamais  dans  les  embrassemens  de  la  droiture 
et  de  la  paix. 

u  Entends  ma  prière,  ô  Seigneur!  toi  qui  nous 
as  enseigné  à  prier  pour  nos  ennemis,  à  leur 
£àm  du  bien  et  à  les  aimer  pour  l'amour  de  toi  ; 
toi  qui  es  venu  au-devant  de  nous,  pour  nous 
offrir  ton  amour,  alors  que  nous  étions  encore 
tes  ennemis,  et  qui  as  envoyé  ton  fils  Jésus-Christ 
mourir  pour  nous ,  lorsque  nous  étions  disposés 
à  le  crucifier.  » 
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Sur    enrôlement  et  La  levée  des  années  contre  le 

Roi. 

Je  me  trouve  au  même  point  et  dans  la  même 
situation  que  lorsqu'ils  me  forcèrent  à  quitter- 
Whitehail;  ce  que  les  émeutes  n^out  pu  faire ^ 
on  Teut  le  faire  faire  par  une  armée ,  qui  n'est 
autre  chose  qu'une  émeute  organisée  et  enrôlée  - 
plus  régulièrement  y  mais  non  à  une  meilleure  fin. 
Ma  retraite  leur  a  donné  l'assurance  de  penser  que 
je  puis  être  vaincu. 

Et  je  puis  l'être  aisément ,  en  effet ,  quant  aux 
forces  extérieures  ;  ce  qui.  Dieu  le  sait,  n'est  que 
peu  de  chose  ou  rien  du  tout  «  Mais  la  grâce  de  Dieu^ 
qui  me  soutient,  m'a  donné  une  âme  invincible; 
je  suis  sûr  de  vaincre  ^  si  Dieu  me  veut  donner 
assez  de  constance  pour  le  craindre  plus  que  les 
hommes  9  et  préférer  la  paix  intérieure  de  la  con- 
science à  toute  tranquillité  extérieure. 

Faut-il  donc  qu'ils  m'attaquent  par  la  foixe , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  des  raisons  pour  me  con- 
vaincre? 0  mon  âme  î  aie  bon  courage  ;  ils  avouent 
et  reconnaissent  que  la  justice  et  la  vérité  leur 
manquent,  ceux  qui  aiment  mieux  combattre 
avec  des  armées  qu'avec  des  argumens. 

Sont-ce  là  les  récompenses  et  les  remercimens 
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qui  m'ailendent  pour  ce  grand  nombre  d'actes 

faVorables  que  j'ai  récemment  passe's,  pour  les 
nombreuses  indignités  quej'ai  endurées?  Ne  puis- 
je  donc  plus  être  glorifié  que  par  mes  souffrances? 

Pour  un  Roi  qui  aime  ses  peuples  et  désire  en 
être  aimé ,  il  est  cruel  et  difiicile  de  choisir  entre 
tuer  ses  sujets  ou  en  être  tué. 

Les  hasards  et  les  misères  de  la  guerre  ciyile^ 
prêts  k  déchirer  le  sein  du  plus  florissant  de  mes 
royaumes.,  voilà  donc  les  fruits  que  je  dois  main-  * 
tenant  recueillir  de  dix-sept  ans  de  vie  et  de  rhgue 
passés  au  milieu  mes  sujets  ^  avec  tant  de  jus- 
tice 9  de  paix ,  d'abondance  et  de'  religion ,  que 
toutes  les  nations  environnantes  nous  admiraient 
ou  nous  enviaient,  quelles  que  fussent  d'ailleurs  ce 
petit  nombre  d'erreurs  qui  avaient  pu  s'introduire 
dans  notre  gouvernement  ^  par  les  mauvais  con- 
seils dé  quelques  hommes  occupés  à  faire  réussir 
leurs  vues  particulières^  ou  par  la  mauvaise  hu- 
meur de  quelques  autres  qui  ne  pouvaient  souf- 
frir que  l'Etat  fût  gouverné  sans  eux ,  ou  par  les 
secrètes  et  insurmontables  nécessités  des  choses, 
plutôt ,  je  l'espère ,  que  par  aucune  disposition  de 
ma  part  à  l'injustice  ou  à  l'oppression. 

Quel  sang  innocent  ai-je  versé ,  duri^it  mon 
règne ^  pour  satisfaire,  ou  à  mes  désirs  impurs^ 
ou  à  ma  colère ^  ou  à  ma  convoitise?  Les  larmes 
(les  veuves  et  des  orphelins  portent-elles  témoi- 
gnage contre  moi,  pour  que  leurs  légitimes  pla  in  tes 
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doivent  être  aujourd'hui  apaisées  par  mon  saug  ? 
car  les  hasards  de  la  guerre  sont  les  mêmes  pour 
tous.  Le  canon  n'est  pas  instruit  à  respecter  per- 
sonne* 

En  vain,  dans  les  discours,  ma  personne  sera 
exceptée  par  parenthèse  ^  lorsque  tant  de  bras 
s'arment  contre  moi  de  Tépée. 

Dieu  sait  combien  j'ai  cherché  à  comprendre 
quels  justes  motifs  on  avait  &  alléguer  pour  me 
faire  la  guerrC;,  aiin  de  pouvoir,  en  satisfaisant  aux 
demandes  légitimes,  prévenir  ou  terminer  prom- 
ptement  ce  soulèvement  contre  nature.  Beaucoup 
de  gens  y  ont  vu  le  résultat  d'une  lassitude  de  la 
paix,  de  la  licence  des  esprits,  des  mécontente- 
mens  privés,  de  l'ambition  et  de  l'esprit  de  faction 
qui  trouvent  ou  font  naître  aisément  des  causes  de 
discorde,  plutôt  que  celui  d'aucune  atteinte  réelle 
portée  à  la  justice  ou  aux  privilèges  du  parlement. 

C'est  là  cependant  le  prétexte  de  la  guerre, 
et  c'est  iffi  prétexte  que  je  dois  éviter ,  et  auquel  jie 
dois  pouvoir  répondre  devant  Dieu  et  dans  ma 
propre  conscience ,  bien  que  quelque  hommes 
refusent  de  jme  croire ,  de  peur  de  se  condamner 
eux-mêmes. 

J'ai  quitté  Whitehall  pour  essayer  de  faire  tom* 
ber  l'iasoleuce  de  ces  émeutes,  auxquelles  on  ne 
peut  raisonnablement  se  justifier  d'avoir  lai3sé  un 
libre  cours,  puisqu'on  avait  une  garde  régulière 
pour  les  arrêter,  conduite  qui  ne  s'explique  que 
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par  l'inteutioii  Je  nous  ôter ,  à  moi  et  aux  deux 
chambres,  la  liberté  de  Toter  conformément  à 
notre  conscience.  Quelle  atteinte  ma  retraite  peut- 
elle  avoir  portée  à  la  justice,  si  ce  n'est  de  montrer 
que  ce  qui  paraissait  juste  à  l'un  pouvait  n*étre  pas 
vu  de  la  iiiuiiie  manière  par  un  autre? 

Qui  ai-je  protégé  de  mon  pouvoir  contre  la 
justice  du  parlement? 

Si  quelques  hommes  se  sont  eloigi^és,  avertis, 
par  la  mort  de  milord  Strafford ,  de  la  partialité 
qui  devait  régner  dans  les  poursuites  dirigées 
contre  eux ,  à  cette  époque  où  la  multitude  mena- 
çait de  les  accabler  9  et  se  faisait  juge  de  leurs 
juges,  ils  n'ont  rien  fait  en  cela  que  ce  que  l'ins- 
tinct inspire  à  toute  créature  pour  sa  propre  con- 
servation. Si  quelques  autres  ont  refusé  de  com- 
paraître ,  lorsqu'ils  voyaient  évidemment  le  cours 
de  la  justice  et  de  la  liberté  tellement  entravé 
et  troublé  par  la  populace  que  leurs  juges  légi- 
times^ ou  n'osaient  pas  se  rendre  aux  chambres  , 
ou  n'y  pouvaient  exprimer  leur  opinion  avec  in- 
dépendance et  sûreté ,  un  homme  raisonnable  ne 
saurait  le  trouver  étrange  :  car  il  est  certain  qu'en 
les  exposant  ainsi  à  la  haine  publique  ^  c'en  était 
assez  pour  les  perdre ,  avant  que  leur  cause  pût 
être  entendue  ou  examinée. 

Si  la  liberté  et  l'honneur  des  deux  chambres 
n'eussent  pas  été  opprimes  par  des  émeutes  fac- 
tieuses ,  si  elles  eussent  soutenu  contre  la  muif i- 
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tude  les  droits  de  leur  justice  ^  et  ouvert  à  tous 
leurs  membres  une  Toie  libre  pour  Venir  saiis 

crainte  manifester  le  vœu  de  leur  conscience^  je  ne 
connais  pas  un  homme ,  quelque  cher  qu'il  me 
pàt  être  ^  que  j'eusse  youlu  engager  le  moîAs  du 
monde  ou  à  s^éloigner  ou  à  refuser  de  comparaître 
sur  la  sommation  qu'elles  lui  en  auraient  faite , 
regardant  tous  mes  sujets  comme  tenus  par  la  loi 
de  se  rendre  à  leurs  arrêts. 
•  Faute  de  réprimer  l'insolence  de  là  multitude  > 
les  désordres,  il  faut  le  dire,  étaient  arrivés  à 
ce  point  que  le  plus  grand  crime  de  ceux  qui  ont 
été  déclarés  délinquans  et  réclamés  comme  tels , 
c'est  de  n'avoir  pas  voulu  consentir  à  se  laisser 
intimider  par  les  émeutes  et  ceux  qui  les  piraté- 
geaient ,  ni  se  laisser  contraindre  à  sanctionner  y 
pàr  leur  suffrage  ou  leur  présence^  les  projets  de 
ceux  qui  machinaient,  par  leurs'  innovations,  le 
bouleversement  et  la  ruine  de  l'Etat. 

Je  uai  pu  qu'approuver  en  ce  point  leur  géné- 
reuse constance  et  la  prudence  de  leur  conduite. 
Je  n'ai  jamais  d'ailleurs  soutenu  personne  dans 
aucune  désobéissance  aux  privilèges  et  aux  or- 
donnances des  chambres ,  que  j'ai  toujours  désiré 
voir  tranquilles  5  complètes  et  libres. 

Mais  la  vérité,  c'est  que  quelques  honimes^  en 
petit  nombre ,  désespérant  de  parvenir  par  la  ré- 
gularité des  voies  parlementaires^  et  la  liberté  des 
délibérations  et  des  votes,  à  obtenir  la  majorité 
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dao^  Tune  ou  l'autre  chambre  >  ont  pris  le  parti 
4'employer  Taction  furieuse  des  émeutes  popu?* 
laires  pour  écarter  et  chasser  par  la  terreur  tous 
ceu^  qu'ils  trouvaient  contraires  à  leurs  desseins* 
Combien  de  fois  la  majorité  des  lords  oWait^- 
elle  pas  vote'  en  faveur  de  l'ancien  et  indubitable 
prÎYilëg^  que  possédaient  les  éyêques  de  voter 
dans  la  chambre  des  pairs  I  Cependant  «  après 
cinq  refus  ^  la  chose^  contre  toutes  les  règles  et 
tputf^  les  coutumes  ^  a  été  de  nouveau  représen- 
tée à  l'instigation  d'une  populace  tumultueuse,  et 
elle. a. été  .emportée  à  une  faible  majorité ,  une 
grande  partie  des  pairs  ayant  été  forcés  de  s'ab* 
setter. 

C'est  ainsi.que ,  par  des  clameurs  tumultueuses 
et  des  terrenrs  schiismatiques  >  on  a  enipôrté  le  btll 

contre  la  racine  et  la  branche  {\)^  bill  qiii  Ji 'aurait 
jamais  passé. avant  que  les  deux  chambres  eussent 
été  suffisamment  diminuées- et  intimidées. 

Et  lorsque,  d'après  toutes  les  lois  de  la  raison^ 
de  la  justice  et  de  la  religion  >  ma  conscience  me 


(i)  Le  bill  pour  Taboluion  de  l'épiscopat,  qu'on  regardait 
comme  une  branche  du  tronc  dont  le  papi&me  était  la  ra- 
cine. La  plupart  des  bills  importans ,  et  Ifiag-temps  dis- 
putes ,  recevaient  ainsi  des  noms  particuliers ,  tir^s  da  sen- 
timent ou  de  l'opinion  dont  ils  étaient  l'expression  ;  ainsi 
le  bill  qui  accordait  aux  Écossais  un  secours  de  3oo,ooo 
livres  sterliiig  s'appela  le  YàM  ^l  assistance  fraternelle, 

(  Note  de  r£dàeur.) 
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défend  de  participer  à  une  semblable  iniquité' , 
en  transformant  par  mon  consentement  leurs  votes 
en  actes  de  parlement ,  il  faut  que  Ton  m'y  force 
à  main  arme'e ,  et  que  Von  m'oblige  ou  à  courir 
le  hasard  de  me  perdre ,  moi  et  mon  royaume , 
en  essayant  de  me  défendre ,  ou  à  dégrader  ma 
conscience  jusqu'à  une  aveugle  obéissance  pour 
ces  hommes  dont  le  zèle  superstitieux  pense  ou 
prétend  qu'ils  ne  peuvent  rendre  à  Dieu  et  à  l'E- 
glise un  plus  grand  service  que  de  renverser  de 
fond  en  comble  le  gouvernement  primitif,  apos- 
tolique et  autrefois  universel  des  évêqucs. 

Si  l'opinion  de  plusieurs  autres  hommes  leur 
prescrit  de  soutenir  ce  gouvernement  ou  leur  dé- 
fend de  consentir  à  son  abolition ,  ce  devoir  est 
bien  plus  impérieux  encore  pour  moi  qui ,  outre 
les  motifs  que  je  tire  de  mon  opinion  particu- 
lière ,  ai  lié  ma  conscience  par  le  serment  rigou- 
reux et  indispensable  de  maintenir  cet  ordre  et 
les  droits  de  l'Eglise;  et  le  plus  grand  malheur 
qui  pût  m'arriver  jamais  serait  de  me  laisser 
aller,  en  donnant  le  consentement  qu'on  me  de- 
mande, au  parjure  le  plus  odieux  ,  le  plus  sacri- 
lège et  le  plus  indigne  d'un  Roi  chrétien;  car  je 
vois  dans  le  moindre  péché  une  calamité  pire  que 
les  plus  grandes  afflictions. 

Si  j'eusse  consenti  à  satisfaire  d'abord  en  ce 
point  leur  faction  anti-épiscopale  ,  et  que  j'eusse 
sacrifié  le  gouvernement  et  les  revenus  ecclésias- 
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tiques  à  la  fureur  de  leur  avidité ,  de  leur  ambi- 
tion et  de  leur  yengeance,  je  crois  qu'ils  n'ensseat 

pas  trouve  nécessaire  de  lever  contre  moi  une 
armée  »  sous  le  prétexte  de  saisir  et  de  punir  les 
délinquans. 

Si  j'ai  consenti  au  bill  pour  éloigner  les  évê- 
ques  de  la  chambre  des  pairs ,  c'est  dans  la  ferme 
persuasion  qu'ils  consentiraient  volontiers  à  là  di- 
minution de  leurs  droits  et  de  leurs  dignités  pour 
l'amour  de  moi  et  du  bien  public  ;  certain  qu'ils 
aimeraient  mieux  céder  en  ce  point  que  d'être, 
par  la  moindre  résistance  ,  une  occasion  de  dan- 
ger pour  moi  ou  mon  royaume.  Mais  je  ne  puis 
ajouter  à  ce  consentement  celui  qu'on  exige  que 
je  donne  à  l'extirpation  totale  du  gouvernement 
des  ëvéques.  J'ai  souvent  offert  de  le  soumettre  à 
tous  les  règlemens  convenables;  mais  ma  cons- 
cience est  liée  à  son  existence  par  l'opinion  oii  je 
suis  qu'on  n'a  pas  le  droit  de  détruire  le  gouveiv 
nement  des  évéques  ou  d'y  renoncer,  en  ce  qu'il 
a,  selon  moi,  de  religieux  et  d'aposlùUqne ,  61 
par  conséquent  de  sacré  et  de  divin  ;  tandis  que 
ce  qui  u  est  qu  avantage  séculier  ou  privilège .bo«". 
norifique  accordé  aux  membres  de  cet  ordréypeut* 
leur  être  retiré  avec  le  consentement  de  ceux  que 
cela  concerne. 

Voilà  le  yé¥;itable  exposé  de  ces  prétendues  en^ 
traves  apportées  par  moi  au  cours  de  la  justice 
et  à  Tautonité  du  parlement.  J'appelle  Dieu  à  té-> 
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moin  qu'aucune  ne  m'a  paru  de  nature  à  mériter 
de  devenir  le  motif  d'une  guerre  y  car  eUes  ne 
provenaient  que  des  obstacles  ëlevës  dans  ma 
conscience  et  celle  de  plusieurs  autres  par  la  rai- 
son ,  la  justice  et  la  religion. 

On  fit  parade  ensuite,  il  est  vrai,  d'un  grand 
nombre  de  dëlinquans  9  suite  nécessaire  du  parti 
que  nous  avions  pris ,  moi  ou  d'autres ,  de  nous 
soustraire  à  la  violence  ou  de  nous  mettre  en  dé- 
fense contre  elle  ;  mais  ce  n'était  pas  un  motif 
suffisant  pour  lever  une  armée  contre  moi  ;  et 
j'étais  en  cela  si  éloigné  de  pi^évenir  mes  ennemis^ 
comme  ils  Font  souvent  prétendu  pour  se  donner 
les  avantages  d'une  juste  défense  et  me  charger 
de  l'odieux  et  de  tous  les  torts  d'une  première 
attaque ,  que  Dieu  sait  s'il  m'entrait  seulement , 
dans  la  pensée  que  je  pusse  trouver  moyen  de  me 
former  une  armée.  Si  les  émeutes  eussent  été 
honorablement  et  efficacement  réprimées  par  une  ' 
justice  exemplaire  ^  et  que  l'indépendance  des 
chambres  eût  été  garantie  ^  de  telle  sorte  que  tous 
leurs  membres  eussent  pu  s'y  rendre  avec  tout 
l'honneur  et  la  liberté  qui  conviennent  à  uu  sem- 
blable sénat,  et  y  voter  selon  leur  conscience 9  le 
but  de  mon  de  part  eût  été  obtenu ,  et  je  serais 
revenu  plus  volontiers  et  plus  promptement  que 
je  ne  m'étais  éloigné  :car  si  j'avais  été  contraint  à 
ce  dernier  parti  par  la  nécessité,  l'autre  eût  été 
l'efTet  de  mon  choix* 
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Mais  quelques  hommes  sayaient  bien  qu'en 
revenaut  je  rapporterais  la  même  opiiiioo  et  la 
même  constance  que  j'ayais  emportées ,  et  qui  ne 
s^accommoderaient  jamais  de  leurs  desseins.  Ainsi, 
tout  en  m'inTÎtaut  vivement  à  revenir  et  en  se 
plaignant  de  mon  absence ,  ils  ne  pouvaient  qu'en 
être  satisfaits,  surtout  quand  ils  eurent  trouve, 
pour  lever  une  armée ,  le  prétexte  plausible  et 
populaire  de  la  nécessité  de  se  saisir  des  délln- 
quans.  £n  même  temps  cependant  ils  ne  punirent 
pas  une  seule  fois  le  plus  grand  et  le  plus  intolé- 
rable des  délits ,  celui  des  auteurs  et  fauteurs  de 
ces  émeutes  qui  nous  avaient  forcés^  par  les  plus 
barbares  outrages,  moi  et  tant  de  membres  des 
deux  chambres ,  d'abandonner  le  poste  où  nous 
nous  trouvions  placés ,  et  dont^  par  raison,  jpar 
honneur,  nous  répugnions  à  nous  éloigner  autant 
que  les  autres  désiraient  de  nous  le  voir  quitter, 
afin  d'avoir  Foccasion  de  nous  po>ursuivre  par  la 
violence  des  armes ,  pour  n'avoir  pas  souffert 
suiïisamment  la  violence  des  émeutes. 

La  suite  a  si  bien  montré  que  tel  était  le  véri- 
table ëtat  des  choses  et  le  plan  formé  pour  me 
déclarer  la  guerre,  que  tous  les  autres  prétextes 
s'évanbuisseiit  ;  car,  lorsqu'ils  ont  déclaré  dans 
leurs  propositions  ou  négociations  ce  que  jj  avais 
à  faire  pour  les  apaiser.  Us  ne  m'ont  ni  proposé^ 
ni  demandé ,  relativement  à  aucun  point  de  lot 
ou  d  administration  de  la  justice^  rien  d'important, 
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ni  qu'on  pût  regarder  €ommc  la  cause  ilc  nos  dif- 
férends; mais  5  parmi  d'autres  innovations  moins 
considérables,  la  chose  sur  laquelle  ils  ont  prin- 
cipalement insiste,  c'est  l'abolition  de  l'e'piscopat  • 
et  l'établissement  du  presbytérianisme. 

Ils  ne  m'ont  rien  propose  d'ailleurs,  en  aucun 
temps,  qu'on  pût,  avec  quelque  apparence  de  rai- 
son, considérer  comme  ayant  le  moindre  rapport 
aux  causes  de  la  guerre^  ou  que  je  n'aie  accordé 
sans  peine,  ou  qui  ne  fût  pre'sentë  seulement  pour 
faire  nombre,  ou  qui  ne  fût  la  suite  nécessaire 
de  cette  guerre  qu'ils  avaient  injustement  com- 
mencée. 

Je  ne  saurais  changer  les  pensées  de  ceux  qu'un 
grand  fracas  et  des  apparences  de  piété  et  de  zèle 
pour  la  réformation  et  la  religion  ont  remplis 
de  préjugés  tels  que  la  lumière  et  l'équité  de  leur 
jugement  en  ont  été  totalement  éclipsées  ;  raais  tel 
était,  autant  que  je  l'ai  pu  connaître,  le  véri- 
table état  des  choses  entre  nous,  lorsqu'ils  ont 
levé  une  armée  à  dessein  de  me  fermer  la  bouche, 
ou  de  forcer  mon  consentement  ;  et  tel  il  est  encore 
aujourd'hui.  Et  comme  j'ai  été.  Dieu  le  sait, 
aussi  éloigné  de  méditer  la  guerre  qu'on  a  vu  que 
j'étais  loin  de  m'y  trouver  préparé,  je  puise  dans 
la  vérité  de  ces  faits  cette  consolation  pour  ma 
conscience,  que  l'issue  malheureuse  decette  guerre 
ne  m'offre  rien  qui  puisse  faire  tort  à  l'innocence 
de  mes  intentions,  ou  former  un  préjugé  contre 


Digitized  by  Google 


:206  EIKON  BA5ILIKÈ. 

moi;  et  que  je  ne  suis  pas  dépouillé  deTant  Diea 

de  cette  intégrité  el  de  celte  paix  de  l'âme,  dont 
j'ai  besoin  pour  me  donner  l'humble  confiance  de 
lui  adresser  mes  prières* 

ir  Car  tu  vois  clairement,  ô  Seigneur  I  à  tra- 
Ters  Fépais  nuage  dont  s'enveloppent' les  affaires 

humaines  :  tu  juges  sans  préjugé  ;  ton  omni- 
science  guide  éternellement  ton  in&illible  ju- 

gement. 

«  0  mon  Dieu  !  les  superbes  se  sont  élevés  contre 
moi  9  et  les  assemblées  des  hommes  violons  ont 
persécuté  mon  âme  et  ue  t'ont  point  eu  devant 
les  yeux. 

ce  Considère  mes  ennemis,  6  Seigneur  I  car  ils 
sont  nombreux,  et  ils  me  haïssent  d'une  haine 
mortelle  et  sans  motif. 

(f  Car  tu  sais  que  je  n'avais  ni  passion,  ni  pro- 
jets ;  que  je  n'avais  fait  aucun  préparatif  ca- 
pable de  troubler  mes  royaumes  par  une  guerre 
civile.  J'en  étais  d'autant  moins  tenté  que  je  sa- 
vais être  celui  de  tous  qui  devait  y  risquer  le  plus 
et  y  gagner  le  moins. 

«  Tu  m'es  témoin ,  ô  Seigneur,  combien  j'en  ai 
déploré  la  nécessité,  et  me  suis  appliqué  à  l'é- 
viter. On  ne  peut  me  croire  assez  démesurément 
altéré  du  sang  de  mes  sujets  que,  pour  le  ver- 
ser, j'aie  voulu  hasarder  ma  propre  vie,  comme 
j  y  ai  souvent  été  force  dans  cette  malheureuse 
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guerre;  j'ensse  mieux  aimé  l'employer  à  sauTcr 
qu'à  détruire  mon  peuple. 

0  Seignear!  j'ai  bien  besoin  que  ta  grâce 
me  donne  la  patience  nécessaire  pour  soutenir 
les  nombreuses  afflictions  dont  tu  as  permis  à 
quelques  hommes  de  m'accabler;  mais  encore 
plus ,  pour  supporter  les  injustes  reproches  de 
ceux  qui^  non  contensde  me  yoir  souffrir  plus 
.  que  personne  de  la  guerre^  veulent  absolument 
persuader  au  monde  que  c'est  moi  qui  Tai  com- 
mencée ou  donné  de  justes  causes  pour  la  corn- 
meneer. 

a  La  confiance  avec  laquelle  certains  hommes 
débitent  leurs  mensonges  est  telle  qu'ils  me  fe- 
raient presque  douter  de  ma  propre  innocence. 
En  vérité  9  je  consentirais  à  me  charger  aux  yeux 
des  hommes,  au  moins  par  mon. silence,  de  ce 
grand  crime  qu'ils  veulent  m'iniputer_,  si  par  là 
je  pouvais  apaiser  la  malice  de  mes  ennemis,  et 
racheter  mon  peuple  de  cette  misérable  guerre, 
puisque  tu  connais ,  ô  Seigneur ,  mon  innocence 
sur  jce  point. 

«  Tu  les  retrouveras  ces  hommes  perfides  et 
sanguinaires;  un  grand  nombre  d'entre  eux  n'a 
pu  accomplir  la  moitié  de  la  durée  de  ces  jours 
pendant  lesquels  ils  se  promettaient  de  jouir  des 
fruits  de  leurs  conseils  violons  et  pervers. 

«  Sauve,  ô  Seigneur!  ton  serviteur,  comme  tu 
las  fait  jusqu'à  ce  jour  ;  et,  quand  le  temps  sera 
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▼enu^  dissipe  les  hommes  qui  se  plaident  ,  à  la 

guerre. 

c(  Parais,  ô  Seigneur!  lève-toi  à  cause  de  la 
i^age  de  mes  ennemis  qui  s'accroit  de  plus  en  plus  ; 
vois  comme  ils  ont  conçu  le  mal,  travaillé  à  en- 
fimter  l'iniq«itë  et  mis  .»  jour  le  meosonge.  Tu 
sais  que  le  principal  but  de  cette  guerre  est  y  on 
cle  d.ëtruire  ma  personne,  ou  de  forcer  mou  ju- 
gement, et  de  m'obliger  &  xenier  ma  cooscience 
et  la  *vëritë. 

((  Me  voilà  réduit  au  choix  malheureux  de  Da- 
vid, et  j'aime  mieux  tomber  par  mes  refiis  dans 
les  mains  des  hommes  ,  quelque  cruels  qu'ils 
puissent  ètve,  que  de  tomber  en  tes  mains  ^  en 
péchant  contre  ma  conscience,  et  par  là  contre 
toi,  qui  es  un  feu  dévorant.  Il  vaut  mieux  qu'ils 
me  fassent  périr  que  si  j'étais  condamné  par  toi. 

«  Sois  à  jamais  la  défense  de  mon  âme ,  toi 
qui  sauveras  celui  qui  a  le  cœur  droit. 

a  Si  mon  sang  peut  seul  apaiser  mes  enne- 
mis f  ou  éteindre  les  flammes  qui  déyorent  mes 
royaumes,  ou  satisfaire  à  ta  justice  sur  la  terre, 
je  consens  de  bon  cœur,  si  telle  est  ta  volonté, 
à  ce  qu'il  soit  répandu  par  la  main  de  mes  sujets. 

tt  Mais ,  o  Seigneur  1  permets  que  mon  sang ,  le 
sang  de  leur  roi,  et  pourtant  d'un  pécheur,  soit 
lavé  par  le  sang  de  mon  innocent  Intercesseur 
et  Rédempteur^  car  alors  ta  justice  en  recevra, 
non-seulement  une  expiation  temporelle,  mais 
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une  éternelle  et  complète  satisfieictîon  ^  pour  mes 

péchés  et  ceux  de  mon  peuple.  Continue,  je  t'en 
conjure^  de  l'avouer  pour  le.  tiea;  et  ^  quand  ta 
colère  sera  apaisée  par  ma  mort,  rappelle  alors 
envers  eux  tes  grandes  miséricordes^  et  par- 
do]ine4ear ,  ô  mon  père  !  car  ils  ne  savent  ce 
qu^ils  font*  »  \ 
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Sur  ce  qu*0n   est  emparé  des  magasins,  des  forts, 
de  la  flotte  du  Roi  et  de  la  milice  (i). 

Les  yeux  qui  se  conteotèrent  d'abord  de  me 

inarquer  leur  pitié ,  et  les  cœurs  loyaux  qui , 
dans. ces  premiers  temps,  n'osaient  autre  chose 
que  de  prier  pour  moi,  me  sont  un  témoignage 
de  l'injustice  qu'on  me  fait  en  ni'accusant  d'avoir , 
le  premier,  levé  une  armée  et  commencé  la  guerre 
ciyile  ;  car  y  même  à  présent ,  il  ne  s'est  pas  en* 
core  montré  autant  d'hommes  pour  moi  qu'il  y 
en  avait  aldrs  déjà  d'enrôlés  et  d'armà  contre 
moi.  Il  était  naturel  qu'en  me  Toyant  si  peu 
préparé  à  la  guerre  ,  ceux  qui  auraient  voulu  me 
secourir  se  trouvassent  découragés.  Mais  ce  ùtit 
même ,  en  prouvant  combien  j'avais  peu  le  désir 
de  combattre,  démontre  que  j'ai  été  obligé  de 
m'armer  pour  ma  défense;  j'avais  si  peu  l'espoir 
ou  le  pouvoir  de  nuire  aux  autres,  qu'à  peine 
ai-je  eu  celui  de  me  défendre  moi-même,  ét  de 
me  garantir,  moi  et  ce  qui  m'appartient,  de  leurs 
attaques. 

(i)  Par  la  milice,  qo  eutandait  toute  la  fôrce  armée, 
milice  des  comtés  ou  troupes  earégîmentées. 

(  Note  de  r Editeur.  ) 
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Personne  ne  peut  douter  que  mes  ennemis 
ne  m'aient  .prëvwu  par  leurs  projets ,  aussi  bien 
que  par  leurs  outrages ,  puisqu'ils  ont  pris  tant  ^ 
d'ayance  sur  moi^  par  leurs  préparatifs  et  leur 
promptitude  à  se  saisir  des  moyens  de  force 
«fue  je  pouyais  posséder.  Sans  être  pour  eux^ 
beaucoup  craignent  de  se  déclarer  pour  moi , 
tant  leur  loyauté  est  iqtimid^  par  le  nombre 
de  mes  esBemis  et  la  telreur  qu'ils  inspirent. 
Je  crois  que  môn  innocence  et  l'avantage  qu'ils 
ont  en  de  me  trouver , si  peu  préparé  à  soutenir 
mes  droits  et  mon  honneur,  est  ce  qui  fait  au- 
près d'eux  mon  crime  ;  car  la  guérite  ne  leur  eût 
pas  été  si  &cile  si  je  les  avais  attaqués  lè  pre-- 
mier. 

Ilssavaientquema  force  principaleétaitdans  les 
armes  dont  les  preiiiiers  chrétiens  faisaient  usage 
contre  leurs  perséçuteurs>  les  prières  et  les  larmes; 
elles  peuvent  convenir  à  un  homme  de  bien,  si- 
non pour  vaincre  en  soldat  ^  du  moins  pour  souf- 
frir en  martyr. 

En  me  prévenanteten  surprenant  mes  châteaux, 
mes  forts ,  mes  armes  et  ma  flotte ,  en  s'emparant 
de  la  milice  ,  ils  m'ont  grandement  servi  en  ce 
point  quHls  me  forcent  ft  rejeter  toute  confiance 
en  l'appui  d'un  bras  de  chair  ^  et  à  me  remettre 
entièrement  à  la  protection  du  Dieu  vivant,  qui 
peut  nous  sauver  par  le  petit  nombre ,  ou  sans  le 
secours  de  personne ,  aussi  bien  qu'avec  l'aide  du 
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grand  nombre.  Celui  qui  fit,  des  corbeaux  vo- 
races,  les  pourvoyeurs  d'Élie^  et  les  .ejcivoya  lui 
porter  sa  •  nourriture  ,  peut  aussi  >  malgré  la 
perte  de  tous  mes  moyens  de  force  et  de  défense, 
Irouvei^  1  occasion  de  faire  éclater  Tappui  ;5pe- 
cial  que  j'attends  de  sa  puissance  .et  de  sa  pro- 
tection. 

Grâce  k  Dieu,  si  je  me  plains  qu'on  m'ait  retiré 
la  milice^  je  désirais* la  conserver  moins  pour 
me  défendre  que  pour  défei;idre  mes  peuples. 

Je  ressens  douloureusement  .leurs  nombreuses 
et  cruelles  souffrances,  je  suis  au-dessus  des 
miennes  propres.  Ce  (^\xi  manque  à  mes  maijisde 
vigueur  et  de  pouvoir,  je.le  retrouve  dans  les  ailes 
delà  foi  et  de  la  prière. 

Mais  c'est  une  étrange  méthode  qi^e  c^e  de 
ces  homnofes;  ils  prétendent  faire  de  moi  un  roi 
plein  de  gloire,  et  le  mot  de  1  énigme^  c'est  qu'Us 
m'enlèvent  le  pouvoir  royal.  Je  serai  vraiment  un 
utile  appui  pour  mes  amis,  et  bien  redoutaWe 
a  mes  ennemis,  quand  je  ne  pourrai  ni  secourir 
les  uns  ,  ni  réprimer  les  autres. 

i-.est  «ur  ce  nouveau  modèle  qu'ils  ont  trac<  | 
et  m  ont  propose  le  projet  d'une  souveraineté  et 

a  une  royauté  dépourvue  de  tout  pouvoir  réel  el 
«e  tout  inov«»n  ,  .  » 

et  à  r  h  ot>Iiger  les  sujets  à  la  souniissioo 

d'Angreterre*"?  l  ^'^  "^'"^  digaité  des  ro.5 

comme  1^  ,1   t  ^'f^^^ît  à  l'ayenir  suspend»* 

tombe  de  Mahomet,  par  uo  cbarat 
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magnétique,  entre  le  pouvoir  et  les  privilèges 
des  deux  chambres ,  dans  une  région  imaginaire 
de  royauté. 

Mais  je  crois  quç  ce  pouvoir  excessif  ^  saisi  évi- 
demment par  quelques  hommes  qui  cherotieut 
maintenant  à  le  dévorer  tout  entier.  Ta  bientôt  les 
exposer  eux  et  lui  au  dégoût  du  public ,  lorsqu'on 
s^perce^ra  que  lei^r  estomac  ne  pisut  le  supporter  ; 
car  il  est  rare  que  des  sujets  foient  sans  répu- 
gnance le  pouvoir  souverain  englouti  par  des  su- 
jets ConHué  eux. 

Cependant  j'ai  cherché,  en  consentant  même 
à  la  permanence  de  la  milice  »  à  satisfaire  à  leurs 
craintés  et  à  leurs  impoftnnités,  afin  dé  mettre 
par  là  mes  amis  en  sûreté  ^  de  surmonter  mes 
ennemis  et  de  leur  donner  la  paix  à  tous  en  ne 
dépouillant  que  moi ,  qui  me  suis  ôlé  le  pouvoir 
d'aider  ou  de  nuire  à  personne^  puisque  j'ai  con- 
senti à  ce  que  la  milice  ,  qui  m'appartient  indur 
bitablement  de  droit,  comme  la  couronne,  fût  à 
la  disposition  des  deux  chambres,  tout  le  temps 
de  mon  règne.  Tant  je  désii^&ire -cesser  tiHïtes 
les  méfiauces  qu'on  peut  avoir  conçues  de  moi^ 
et  vivre  au-dessus  des  méfiances  que  je  pourrais 
concevoir. 

Quant  à  ce  qui  me  regarde,  je  ne  désire  pas 
plus  cfe  sécurité  pour  moi-ménie  que  je  ne 
leur  en  souhaite  à  eux  et  à  mon  peuple.  Eussé-je 
actuellement  l'entière  dispc^tion  de  la  milice^ 
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je  né  fmmAs  pn^léger  mon  peuple  qu'aiptaitt 
^u'ii  me  protégerait;  car  l'usage  de  la  milice 
€6t  mutuel.  Je  ne  Toudrab  me  dëfeadre.qu'au-» 
tant  que  fta  auraiâ  besein  pew?  liëifendFO  mes 
hou6  sujets  de  la  YÎolenee  et  de  la  fourberie  de 
«et  homokoa  qui^  pleins  du  seatimeiit  de  leuv 
démérite  et  de  leurs  mauvais  desseins,  voudraient 
absolument  persuader  au  monde  quauz  loupa 
seiuls  peut  eomrenablçnMnt  ae  eonfier  la  gavde  di» 
berger  et  de  son  troupeau.  Une  malheureuse  ex^ 
périence  a  enseigné  à  mes  sujeta,  depaia  que  le 
pouvoir  m'a  ëlë  arraché  et  employé  contre  mot 
et  contre  eux ,  que  ni  eux  ni  moi  ne  pouvons  être 
n  adreté  si  noua  ne  «MunchoM  paiement  dans 
les  voies  où  la  loi  a  placé  la  garantie  de  la  sûreté 
.  et  du  bten^tre  général* 

GepeBdânt  celle  concession  ai  vaste  et  si  large, 
que  j'ai  faite  relativement  à  ia  milice  ,  ne  suffit 
pas  cineove  à  quelques  hommes  qui  semblent  se 
meetrep ,  nen-^ulement  mes  emieniis  j  mais  bevx 
de  toute  la  monarchie  ^  et  sont  résolus  de  trans- 
mettre à  la  peatér^  de  telles  méfiancés  centre 
la  couronne  9  qu'on  ne  lui  permette  jamais  de 
jouir  des  droits  légitimes  et  nécessaires  de  son 
pouvoir»  auquel  vient  en  définitif  abootir.  fmito 
loi ,  puisque  c'est  par  là  que  la  loi  est  le  mieux 
pnotégée. 

Maieici  l'faoniieiiiretlà  j«ftiée4»ei  mes 

ce^eu£S  nie  défeiuieiit  de  céder  et  de  consentir  à 

/ 
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dcnt^  par  égard  et  par  respect  non  moins  que  par 
justice  6t  par  boDMeiir^  en  nuisit  dii    diffmtwr . 
de  me  dteâender  Tab^ndw. 

Je  puis  bien  consentir  à  obacur^ir  me^  pro^ 
pm  myc^.pew  snUa&ire  eni  CMîatee  dA  ceui 
<pû  9e  erdruieiit  neoessitirenient  brâMs  ou  a^au- 
glés»  si  je  continuais  à  briller. dans  tout  leclfit 

du  ponTOir  veyel  dent  m'eiet  inwatî  Dieu  ei  ie» 

lois;  mais  on  n'obtiendra  jamais  de* moi  de  dér 
»>ber  le  «oteil  de  la  soii,ver«v)eté  à  ma  pestériie 
et  au  vois  .mes  snoceisMrft;  ni  de  porter  plMhr 
tacle  ou  préjudice ,  par  aucun  acte  émané  de 
moi;  aux.  justes  espérances -qu'ils  peuTeirt  fiv«^f 
de  reeouTrer  les  droits  qiie  leur  auront  airadiés 
d'injustes  usurpatictns»  Une  parqille  conde^cen- 
dauice  m  await  pas  plus  iuneste  aux  rqjs  ^yti  doi*- 
ycnt  ne  succéder  qu'à  mes  sujets  que  je  désire  ne 
pas  laisser  pour  l'avenir  dao«  état  aussi  désesr 
pëaé  que  serait  le  leur  si  je  coiisealais  à  l-dtablis^ 

seafent  d'une  loi  qui  les  soumit  à  jamais  à  tous 
les  dfdiireiiieBS  de  £ielîo^  qu^  doit  produire  c^(e 
hydre  de-^siuvememèiit  itxusal  têtes.  SUe  se  vaute 
au  peuple  d'uor  pluf  ^ratid  pQmbre  d'yeux  pour 
préYeîv;  «lis  il  apprépdra  auaai  qu'elle  a  plu^ 
de  bouches  à  satisfaire;  et  à  la  voir  du  meilleur 
côle,  ce  qu'elle  a  de  plus  que  I4  Téfitfd^f  u^u- 
aarcbte  deit  eire  jpsgardé  ceff^me  une  m^patr^o- 
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site  plutôt  que  comme  un  perfectionnement  de 
rinstitution  monarchique ,  où  plusieurs  hommes , 
semblafales  aux  sens,  doiir^nt  être  chargés  du 
conseil ,  mais  où  le  pouvoir  suprême  doit-  rési- 
der en- un  seul,  comme  il  réside  dans  la  tête. 

Lorsque  les  hommes  auront  éprouvé  les  hor- 
reurs et  les  malignes  influences  des  ténèbres 
où  ya  les  jeter  l'éclipsé  forcée  que  je  subis  par 
l'interposition  et  Pombre  d'un  corps  qui,  comme 
la  lune,  reçoit  de  moi  sa  principale  lumière, 
alors  il  peut  se  faire  qu'ils  en  estiment  dayantage 
et  accueillent  avec  plus  de  joie  Féclat  et  le  bien- 
fait de  la  lumière  du  soleil  quand  elle  leur  sera 
rendue.' 

Et  si,  quant  à  présent,  l'on  pouvait  penser 
qu'en  me  dessaisissant  de  l'usage  de  mes  droits , 
autant  que  je- le  &is  lorsque  je  renonce  à  mon 
pouvoir  suria  milice ,  je  manque  au  devoir  djs 


1 

remplir  pour  la  défense  de  mes  peuplés ,  je  crois 
que  ceux-là  seuls  sont  coupables  du  parjure^'au- 
quel  on.  me  force  (  si  on  peut  i'appeler  parjure  } 
qui  me  placent  dans  celte  étrange  situation,  que , 
pour  remplir  mon  devoir  ^  je  sois  obligé  de  pa- 
raitre  y  manquer,  et  que  je  ne  puisse  ffirotégor 
mes  sujets  qu'en  m'exposant,  pour  leur  sûreté  et 
leur  repos  9  aux  dangers  et  au  déshonneur. 
Au  milieu  des  luttes  dW  guerre  ci?ile  et  dçs 
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succès  de  la  force,  celte  paix  et  cette  sAreté  ne 
peuvent  s'obtenir  qu'en  cédant  d'un  côte  ou  de 
ïémtim^  Mu  plus  irif  désirée  la  paix  publique  et 
une  plus  ferme  assurance  de  la  protection  divine , 
résultats  d'une  bonne  conscience  y  sont  des  motifs 
qni  M^inTitent  à  céder  avec  plus  de  fiicilité  qu'on 
n'en  peut  attendre  de  mes  adversaires  ^  domines 
pfij»Jfia  craintes  qu'élèye  en 'ecix>  malgré  les  mc- 
oèlp'ff'Pinjlistice  de  lenrs  actions;  tellement  qu'ils 
n'osent  se  reposer  sur  aucun  autre  moyen  de  sû- 
»M|é  fm«eu  de  l'épée  et  de  la  inilîoei^  Aiible 
cMfenàe  cependant  contre  les  coups  de  la  ven- 
geance divine  >  qui  finit  toujours  par.  j  atteindre 
lynîquitëy  on  ceux  de  la  conscience  qui  MitiesÉent 
de  l'accompagner.        •         i    •  f  i».- 

*4^nt  à  moi ,  je  ne  puis  croire  que  i'aie  besoin 
d^MmM>- fies  choses  auxqtteltes  la  ProTidence 
ni'o]:dojiJ3e  dç  renoncer  pour  la  tranquillité  de 
més  peuples  et  la  gloire  de  Dieu,  dont  la  pro- 
tection me  suffît.  Il  peut ,  en  demeurant  avec  moi, 
me  dédommager  abondamment ,  comme  Job,  de 
tout  ce  que  les  Cfaaldéens ,  les  Sabéens  ou  le  dé- 
mon lui-même  peuvent  m'enlever  de  dignité ,  de 
pouvoir  ou  de  liberté. 

Bien  qu'ils  m'aient  6të  la  milice  et  tout  moyen 
de  me  défendre  par  les  armes ,  tout  refuge  sur  Ja 
terre  ^  dans  les  forts  et  les  châteaux ,  toute  possi- 
bilité de  fuir  par  met*  sur  mes  vaisseaux  et  ma 
flotte  ;  bien  même  qu'ils  s'appliquent  à  m'enlever 
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les  cœurs  de  mes  sujets ,  le  plus  grand  trésor  cl 
le  plus  ferme  boulerard  d'un  M%  ils  ne  peuvent 
me  priver  de  mon  innocence,  ni  de  la  miséri* 
coide  de  Dieu,  ni  faire  obsUcle  à  mou  chemin 
▼te»  le  Ciel. 

te  Je  iKie  ittfiigie  donc  vers  toi ,  ô  mon  Dieu , 
pour  te  demander  secovrs.  Si  ta  veux  te  ranger 
de  mon  parti ,  j'aurai  plus  avec  moi  j« 
pais  aToir  contre  moi.  . 

ti  n  n'est  rien  dans  le  Ciel  et  sar  la  terre  qa» 
je  puisse  désirer  quand  je  le  compare  à  toi.  i 
Quand  tout  m'échappe^  ta  es  pour  moi  plus  que 
tout.  Hâte-toi  de  me  secourir,  toi  qui  ne  manques 
jamais  de  secourir  ceux  qui  mettent  leur  con- 
fiance eh  toi. 

c(  Tu  vois  que  je  n'ai  aucune  force  à  opposer  à 
ceux  qai  TÎéiment  contre  moi  ;  encouragés  par 
cette  apparence ,  ils  combattent ,  mais  mes  yeui 
sont  tournés  vers  toi. 

«  Ta  n'as  paa  besoin  de  secours ,  et  aucun  se- 
COUPS  ne  me  lùanquera  «i  je  puis  avnir  le  tien 
pour  m  aider  ,  sinon  à  vaincre,  du  moins  àW*  j 
frir. 

Si  ton  plaisir  n'est  pas  de  me  voir  tranqiàlll« 
et  prospère,  me  voilà  prêt  à  subir  rabaissement 
où  tu  ren  me  réduire;  toi,  dont  les  preniier» 
jugemens  tombent  souvent  sur  tes  propres  cn- 
£ms. 
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u  Que  je  ne  sois  rien ,  j'y  Mmens^  afin  que  ta 
sois  t<mt. 

ir.  Tk  «'as  enseigné  ^ix^Momi  roi  ne  pe«t  être 
ssvTe  par  la  multitude  de  ses  soldats^  mais  je 
peux  me  sauver  par  ia  nmltitude  de  tes  misért^ 
cordes ,  toi  qui  es  le  Dieu  des  arstU^,  <t  le  pèté 
des  miséricordes. 

u  Aide-moi^  ô  Seigneur!  une  détresse  cmelle 
m'Assiège  de  tous  côtés  ;  cependant  sois  arec  moi  9 
et  je  ne  craindrai  rien  de  ce  que  peuvent  faire 
les  bommes. 

«  Je  glorifierai  ta  justice  par  ma  détresse. 

«  Oh  !  donne  à  ta  miséricorde  la  gloire  de  me 
délivrer  de  ceux  qui  persécutent  mon  âme. 

i(  J'ai  combattu  contre  toi  par  mes  péchés ,  moi 
qui  suis  ton  sujets  et  je  t'ai  dérobé  ta  gloire.  U 
est  juste  que  tu  te  serves  de  mes  propres  sujets 
pour  me  dépouiller  de  ma  puissance  ^  et  éclipser 
ma  gloire« 

w  Mais  montre-toi  mon  espérance  et  mon  uni- 
que refuge;  ne  permets  pas  que  mes  ennemis 
puissent  dire  :  son  Dieu  n'a  pas  de  secours,  à  lui 
donner. 

»  Retiens-moi  ferme  dans  tes  voies >  afin  que 
mon  pied  ne  soit  pas  exposé  à  glisser.  * 

«  Garde-moi  comme  la  prunelle  de  ton  œil  y 
cache* moi  sous  Tombre  de  tes  ailes;  mani- 
feste la  merveilleuse  bonté  de  ton  amour,  6  toi 
dont  la  droite  sauve  ceux  qui  ont  mis  leur  con- 
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fiance  en  toi^  de  ceux  qui  se  sont  ilefis  contre 

eux;  sauve -moi  des  pervers  qui  m'oppriment^ 
et -des  cnnemb  mortels  qui  m'entourent  de  tous 
e^tës;  montre-'moi  le  chemin  de  vie;  en  ta  pré- 
sence habite  la  plénitude  de  la  joie  ^  et  à  ta  droite 
sont  les  plaisirs  étemels*  «r 
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Sariea  éUx'neuf  propositiom  envoyées  d'abord  au 

Roi       et  sur  ce  qu'on  y  a  ajou.té  depuis. 

Quôîqti'ils  me  demandent  beaucoup ,  cepen- 
dant^ si  c'est  tout^  je  me  réjouis  de  voir  à  quel 
prix  ils  mettent  mon  salut  èt  la  paix  de  mes 
peuples  ,  que  je  ne  puis  croire  acheter  trop  cher, 
si  ce  n'est  au  prix  de  ma  conscience  et  de  mon 
honneur  ;  mais  si  rien  autre  chose  nè  pouTuit  les 
satisfaire,  j'aimerais  mieux  arriver  au  dernier 
degré  de  misère  et  d'abaissement  que  mes  ennemis 
puissent  me  faire  subir  ou  me  désirer. 

Quelques-unes  des  choses  qu'on  me  propose  ici 
ont  été  déjà  offertes  par  moi;  d'autres  peuTènt 
être  facilement  obtenues.  Je  pense  qu'on  n'aurait 
pas  d4  exiger  le  reste  à  la  pointe  de  Tépée ,  oi 
chercher  à  m'y  contraindre  pat  les  calamités  de 
la  guerre  ,  puisque  je  leur  ai  déjà  déclare  que  je 
ae  pouvais  y  céder  sans  violer  les  lois  <}e  ma 
conscience.  Û  est  étrange  qu'on  ne  me  laisse  aucun 


(i)  An  commencement  de  juin  1642;  elles  précédèrent, 

d'environ  six  semaines,  les  déclarations  de  guerre,  et  de- 
vinrent la  base  de  toutes  les  négociations  si  souvent  enta* 
mées  et  rompaes  durant  le  cours  des  hostilités. 

{Note  de  V Éditeur.) 
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moyj^  4^^i3e  la  pAÎx  q[a'p)n  me  met^ 
avié  tiioii  âmé. 

On  me  demande  beaucoup  dechoses;  mais  je 
^  irois  pas  jqu'on  m'en  offre  aucune  pat*  reconnais- 
sance  et  en^Tue^l'un  honorable  échange ,  ni  qu'on 
songe  à  me  rien  rendre  en  retour  des  £EtYeursque 
j'ai  accordé  ,  ou  puis  accorder  encore.  • 

.me  font  l'honneur  de  vouloir  que  tous  les 
dons  vieiuient  .de  moi,  ce  qui  convient  en  effet 
beaucoup  mieux  auprînce  et  à  Dieu.  Ils  ne  penyent 
me  demander  plus  que  je  ne  suis  capable  de  don- 
ner, pourvu  que  jevpnis^e<me  réserver  Tinalié- 
nablc  trésor  de  ma  conscience ,  et  n'être  poiirt 
forcé  d'abandouner  unç  chose  dont  rien  ne  pour- 
rait réparer  ou  compenser  la  perle. 

Quelques-unes  des  choses  qu'il  leur  a  plu  de 
me  proposer  me  paraiss^t  déraisonnables  ;  et 
cqntimeot  pfcuTeu^l->ik  penser  alors  que  tant  que 
jeserai  en  possession  de  ma  raison ,  il  me  soit  pos 
sAle  d  y  consentir,  eux  qui  savent  bien  que  cc> 

incompatibles  avec  la  qualité  de  roi 
^Mld^  bon  chrétien?  Mais  comme  j'ai  beaucoup 
jusqu'ici ,  quelques  hommes  eni  prennent  la 

-      **n^ur  que  j'ai  pour  la  paix  de  iï>es  peuples 

u est  vrai   m«1  ^  j  •  n  \   *^  . 

,  une  grande  influence  sur  moi;  mais 

laïuour  de  la  vrf^f'  *  i  i      •  •  .  -  • 

1^1  ▼erite  et  de  la  paix  intérieure  en  a 

P*us  encore*'  * 
En 

consentant  à.  leur  accorder  certaines  choses 


/ 
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qu'ils  me  demandent,  je  n'a flaibl irais  pas  tant 
.  encore  de  ma  puissance  extérieure  de  roi  que  je  ne 
troublerais  cette  paix  intérieure  de  ma  conscience, 
qui  me  doit  être  et  me  sera  toujours,  par  la  grâce 
de  Dieu,  plus  chère  que  mes  royaumes. 

11  est  des  choses  qu'un  roi  peut  approuver,  et 
que  cependant,  par  honneur  et  par  politique,  il 
doit  quelque  temps  refuser  à  certains  hommes, 
de  peur  de  laisser  croire  qu'il  n'ose  rien  refuser, 
et  de  donner  ainsi  trop  d'encouragement  à  des  de- 
mandes et  à  des  instances  déraisonnables. 

Mais  m'obliger,  comme  ils  me  le  proposent, 
par  un  consentement  général  et  implicite,  à  tout 
ce  qu'ils  pourraient  désirer  ou  demander,  ce  se- 
rait donner  à  l'aveugle  obéissance  qu'ils  exigent 
de  moi  une  latitude  telle  qu'on  n'a  jamais  pu 
l'attendre  d'un  homme  libre,  et  qu'elle  ne  peut 
être  demandée  à  aucun  homme,  encore  moins  à 
un  roi  par  ses  propres  sujets  ;  car  il  n'est  pas  im- 
possible qu'il  surpasse  chacun  d'eux  en  sagesse, 
autant  qu'en  dignité  et  en  pouvoir. 

Ce  serait  comme  si  Samson  avait  consenti,  non- 
seulement  à  se  lier  les  mains  et  à  se  couper  les 
cheveux,  mais  encore  à  s'arracher  lui-même  les 
yeux,  afin  que  les  Philistins  pussent,  avec  plus  de 
sûreté,  l'insulter  et  se  jouer  de  lui;  ce  qu'ils  ai- 
mèrent mieux  que  de  le  faire  périr,  lorsqu'il  fut 
devenu  si  faible  qu'il  était  pour  eux  un  objet  de 
divertissement  et  de  risée. 
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Certes ,  vouloir  ôter  tout  pouvoir  de  refus  est 
uae  sorte  d'arrogance  bien  peu  .convenable  à  des  ^ 
gens  qui  prétendent  s'adresser  à  moi  dans  k  . 
foi:me  humble  et  souiQise  de  pétition.  Mais  c'est 
en  même  temps  on  aveu  complet  de  l'infériorité 
qui  les  oblige  à  accepter,  sinon  avec  satis&ction, 
du  moins  paisiblement  ^  la  réponse  que ,  dans  sa 
raison  etsavôlonté,  aura  jugé  à  propos  de  leur 
rendre  un  supérieur,  reconnu  en  droit  de  con- 
sentir ou  de  refuser  d'après  son  propre  juge- 
ment; droit  satift  lequel  il  serait  absurde  de  lai 
rien  demander ,  car  celui  qui  n'a  pas  la  liberté 
de  refuser,  n'a  pas  davantage  le  pouvoir  d'ac- 
corder. 

Mais  si  tel  est  mou  droite  comme  houxme  et  en 
qualité  d'être  raisonnable ,  et  comme  souverain 
roi  élevé  en  dignité ,  et  cela  ne  saurait  être  doit- 
teux,  n'est-ce  pas  me  faire. une  extrême  injure 
que  de  prétendre  enchaîner  ma  raison  par  la  né- 
'  cessité  d'accorder  tout  ce  que  pourront  juger  à 
propos  de  me. demander  des  hommes  dont  les 
opinions ,  relatfvement  à  ta  raison  et  à  Tbonneory 
peuvent  être  aussi  éloignées  des  miennes  que  leur 
but  peut  être  différent ,  et  que  le  sont  leurs  titres? 
Dieu  et  les  lois  ont  suflSsamment  marqué  la  diver- 
sité de  nos  rangs >  en  nous  faisant ,  moi ,  le  souve- 
rain f  et  eux ,  mes  sujets.  Leurs  propositions ,  s'ib 
étaient  parvenus  à  en  faire  des  lois  obligatoires 
pour  l'autorité  royale  ,  se  changeraient  bientôt  en 
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hostilités  violentes;  car  on  ne  peut  chercher  à 
borner  et  enchaîner  la  raison  de  son  rot  »  que  dans 
Pintention'secrète  de  partager  aTee  lui^  ou  d'u- 
surper sur  lui  le  pouvoir  et  la  domination. 

Capendant  ils  voudraient  que  je  me  fiasse  à 
leur  modération  et  renonçasse  à  faire  usage  de 
mon  propre  jugement ,  afin  de  justifier  l'idée  que 
^Mqn&kms^d'eax  ont  cherché  à  donner  de  moi 
au  monde,  que  j'étais  plus  propre  au  rôle  de  leur 
jpp^Ulc  qu'à  .celui  de  leur  souverain.^  Je  ne  mé  fie 
é|HlliinMB!âènt)i|^  assez  à  ma  propre  capacité  pour 
ne  pas  recevoir  volontiers  les  conseils  d'ftutrut  ; 

je  ne  me  défie  pas  assez  de  mî^Mi^BUB  ponr 
ÉÊfÊiMMlStre  machinalement  à  la  Tolontéde  cha-* 
ci|ii^  et  pour  aliçner  ainsi^  à  qui  que  ce  soit  de  mes 
i^frir^ineté  que  la  raison  exerce  sur 
nfm  âme  5  et  làTdignité  de  la  couronne  qui  m  ap- 
partieat«.    ^  i         *  *• 

Mais  9  surtout,  je  ne  reconnais  aucun  motif  de 
crédulité  capable  d'obtenir  de  moi  une  entière 
soumission  à  tous  les  désirs  de  ces  hommes  qui 
ne  veulent  pas  admettre ,  ou  qui ,  du  moins^  re- 
fusent et  négligent  de  garantir  la  liberté  de  voter 
et  de  siéger  en  parlement^  tant  pour  eux  que  pour 
les  autres. 

Tous  ceux^  d'ailleurs,  à  qui  sont  connus  les 
hommes  de  qui  viennent  ces  propositions ,  savent 
combien  la  plupart  sont  neufs  dans  le  gouverne- 
meut  des  alfaires.  Ainsi ,  jusqu'à  ce  que  lexpé- 
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rience  de  aept  années  (i)  m'ait  montré  comment 
ils  sauront  ae  sjonvenier  enx-mémesy  et  fiûre 
usage  de  ce  pouvoir  qu'ils  m'ont  enlevé ,  ce  serait 
i  moi  une  Teritahle  démence  et  une. grande  in- 
fidélité à  mon  devoir  que  de  laisser  les  rênes  de 
ma  raison ,  et  celles  de  mon  gouvernement^  sortir 
entièrement  de  mes  mains  pour  passer  dans  les 
leurs ,  surtout  quand  je  les  irois^  comme  Jéhu ,  vio- 
lens  à  renverser,  et  lorsque  la  présomption  avec 
laquelle  ils  s!effbreent  de  monter  au  faîte  du  pou* 
▼oip,  annonce  en  eux  beaucoup  plus  de  Fhaétons 
que  de  soleils.  Dieu  veuille  écarter  Taugure,  si 
tel  est  son  plaisir. 

Os  peuvent  se  rappeler  qu'ils  siègent  en  parle- 
ment comme  mes  sujets,  et  non  comme  massa-* 
perienrs;  qu'ils  furent  appelés  pour  itre  mes 
conseillers ,  et  non  pas  mes  maîtres  ;  que  leur 
mission  est  de  me  recommander  leur  avis,  noa 
de  me  dicter  mon  devoir* 

Lorsque  j'entendis  parler  pour  la  première  fois 
des  propositions  qu'on  devait  m'env^er,  je  pen- 
sais qaon  allait  me  demander  de  remettre  en 
Vigueur  et  faire  exécuter  quelques  bonnes  lois 


conlinr'"'!  "^^"^^ons  d'Uxbridge ,  le  Roi  offrit  de 
consentir  a  renuKH^»^ 

nmn«d»  P^«r  trois  ans,  la  milice  entre  les 

{Note  de  tEdùdur*\ 
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temhéeBtndéeaélnàv  pttr  le  laps  de  temps ,  ou  en 
discrédit  par  la  corruption  de&  moean^  ou  de 
repriiaer  quelque»  mânimsas  coUtuMs  extn- 
l^les  et  quelles  abus  individuels,  ou  de  ré- 
parer quelques  injustices  commises  per  moi  ou 
par  dWtres  au  préjudice  de  iltat,  ou  èien  je 
croyais  qu'eo  avait  à  me  faire  quelques  ouver- 
Jures  raisonnables,  où  les  intëréts^e  âift  cottrMue 
^Mîaa  t  ^  asàez'bien  ménagés  p0*tt*ine  disposer 
condescendre  à  des  arrangemens  capables  de 
faire  le  bien  de  mes  sujets  sans  dhnîaéei^  beÉtt- 
lbup;ma  puissance,  que  la  nature,  la  loi ,  la  rai- 
son et  la  religion  m'obligent  d'abord  à  dëfendre> 
parce  que  san»  êUe  il  m'est  impossible^  âè^4é^ 
ftndremoitpeuple ,  ainsi  que  l'exigent  les  devoirs 
du  rang  où  je  suis  place. .  *  '  *  : 

Ou  bien  je  comptais  au  moins  sur  <les  de^ 
nftBÉ<m6dl^rées  pour  la  réforme  de  ce  qu'il  y 
avait  effectivement  à  réformer  dans  l'Âgiisê  et 
dans  l'État,  en  y  conservant  les  l^ases  et  les  formes 
essentielles  du  gouvernement.  Je  ne  supposais  pas 
qu^ouiToulùt  les  ébranler  et  les  raitersef  èntiè^ 
«ement^  sans  aucun^gard  pour  les  lois  en  vigueur, 
pour  la  sagesse  et  la  piété  des  pxecédens  pàrle- 
ueBS,  pour  Faocienne  et  ui^iverselle  pratique  des 
i^f^ses ^chrétiennes,  pour  les  droits  et  les  privi- 
lèges des  particuliers  ;  il  ne  me  semblait  p«s  pos- 
sible qu'en  pretencttt  les  détruire  ataiït  d'avoir 
proposé  autre  chose  au  lieu  et  place  de  ce  qui 
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devait  être  supprimé ,  et  sans  y  substitaer  des 
institutions  capables  d'atteindre  le  bat  utile  ym 
lequel  avaient  été  dirigées  les  premières  >  de  sup- 
pléer à  leurs  preténdusrdéfauts,  de  réformer  leurs 
abus  y  de  satisfaire  enfin  les  hommes  sages  et  pm- 
dens  ,  non  par  des  paroles  douces  et  spécieuses , 
non  par  la  prétention  au  zèle  et  à  une  piété  parti- 
culière, mais  par  des  raisons  solides  et  fécondes, 
conformes  à  la  sagesse  divine  et  humaine^  et 
propres  à  fiiire  sentir  la  nécessité  et  justifier  la 
soudaineté  de  ces  grands  changèmeus. 

Mais  ,  dans  toutes  leurs  propositions  5  je  ne  puis 
apercevoir  que  bien  peu  de  choses  de  ce  genre  9 
ou  tendant  à  ce  but.  Il  n'y  est  pas  question  de 
loi  détraquée  i  rétablir ,  de  droits  envahis ,  de 
justice  à  débarrasser  de  ses  entraves ,  de  compen- 
sation à  fsiire ,  de  réforme  équitable  à  accomplir , 
ni  d'aucune  des  choses  que  pourraient  obtenir  de 
moi  la  raison  y  la  religion  y  la  vraie  politique  ou 
tout  autre  motif  humain. 

Leurs  propositions  se  composent  de  demandes 
déjà  faites  par  eux  en  toute  occasion^  et  qui 
renferment  toutes  de  grandes  innovations  9  ou  de 
grandes  difficultés;  les  opinions  qu'on  avait  autre- 
fois r^ardées  comme  des  factions  dans  TEtat  et 
des  schismes  dans  l'église  >  sujettes  à  la  juste 
sévérité  des  lois ,  soutenues  maintenant ,  surtout 
par  les  clameurs  du  vulgaire ,  prennent  la  con- 
fiance de  demander ,  non-seulement  qu'on  les 


EIKON  BASILIKÈ.  229 

tolère  dans  toute  la  yamié,  Isl'  nouveauté  et  la 
confusion  de  leurs  doctrines  ,  mais  encore  qu'on, 
abolisse  les  lois  qui  les  répriment  et  qu'on  extirpe 
totalement  le  gouvernement  dont  elles  prétendent 
usurper  les  droits. 

Voilà  le  fond  des  choses.  Les  autres  proposi- 
tions ne  sont ,  pour  la  plupart  ^  qu'im  pur  dégât 
de  papier ,  et  destinées  à  envelopper  les  vues  prin- 
cipales pour  les  préseuter  d'une  manière  un  peu 
plus  spécieuse. 

Je  ne  in'e'tonne  pas  excessivement  de  la  bizar- 
rerie et  de  rhorriUe  nouveauté  de  quelques  unes 
,  de  ces  propositions  ^  car  il  n'y  a  rien  de  si  mons- 
trueux à  quoi  quelques  imaginations  ne  puissent 
être  disposées  à  se  laisser  séduire. 

Ce  qui  me  jette ,  non  pas  en  admiration  ^  mais 
en  extase,  c'est  que  de  telles. choses  aient  obtenu 
rhonneur  d'être  proposées  au  nom  des.  deux 
chambres  du  parlcnient  d'Angleterre,  où,  j'en 
suis  bien  sûr ,  on  ne  trouverait  .pas  un  quart  de 
leurs  membres  qui,  pris  à  part  et  prononçant 
chacun  d'après  son  jugement  libre  et  particulier,, 
approuvassent  ou  désirassent  des  changemens  ai 
destructiiEs  dans  le  gouvernement  de  FEglise« 

Je  suis  persuadé  que ,  si  les  deux  chambres, 
étaient  libres  et  complètes,  il  reste  dans  la  grande, 
majorité  de  leurs  membres  assez  d'instruction , 
de  raison ,  de  religion  et  de  juste  modération  pour 

savoir  distinguer  l'usage  de  l'abus ,  Tinslitutioai 
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de  la  corruption ,  le  gouvernement  des  erreurs  du 
gouTemement ,  et  le  modèle  primitif  des  aberra- 
tions ou  des  taches  qu'ont  présentées  les  copies 
subséquentes. 

Il  est  certainement  impossible  que,  sutdes  ftto- 
ti&  aussi  faibles  ou  aussi  dépourvus  de  raison 
que  ceux  qu'on  a  présentés  jiisqu'à  te  moment ^ 
ils  veuillent  si  promptement  renoncer  à  tOtit 
égard  pour  les  lois  en  vigueur  ^  pour  l'antiquité  ^ 
pour  la  piété  des  réformateurs  letlrs  andétres  i, 
pour  la  prospérité  qui,  dans  l'Eglise  et  dans  TElat, 
a  jusqu'à  présent  accompagné  le  gouvernement 
ecclésiastique ,  tel  quHl  est  établi  anjôurdlitli. 

Cependant  une  étrange  fatalité  veut  que  ,  soit 
par  leur  absencé,  leur  silence ,  kur  négligence  » 
Ou  par  utie  sorte  d'indolefnter  ei^dulité  tftà  leur 
fait  regarder  comme  bon  tout  ce  qui  se  dore  de 
Tapparenee  du  zèle  et  de  la  réforme ,  Ces  hommes 
laissent  entraîner  l'opposition  de  leur  jugement 
dans  le  torrent  général  des  opinions  eu  vogue , 
devenues  paissantes  silrtont  pair  le  secours  des  clà- 
meurs  et  des  émeutes  populaires  ;  c'est  de  là  qu'a 
tiré  tant  de  force  et  de  vie  l'active  influence  de  ceux 
qui  mettent  leurs  soins  ét  lenr  politique  à  tonr^ 
ner  les  désordres  actuels  au  profit  de  leurs  vues 
d'innovation. 

Je  conçois  qne  cette  armée  de  propositions , 
levée  d'abord  à  la  faveur  des  émeutes  et  des  £sic- 
tions  9  se  trouvant  maintenant ,  da  moins  dans 
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mon  opinion  .9  si  peu  soutenue  par  la  raison  >  la 
justice  et  la  religion,  ne  puisse  marcher  seule» 
et  qu'elle  ait  besoin  d'être  appuye'e  et  secondée 
par  une  armée desoldats.  CeUe-ci  peut  me  vaincre» 
mais  Feutre  ne  gagdera  jamais  rieè  sùr  înéi  que 
par  de  bonnes  raisons,  . car  je  ne  i^egarde  pas  au 
nombre  et  i  la  force ,  maiaje  pèse  la  raison  et  la 
justice. 

Si  les  deux  chambres  avaient  cherché  d'abord 
à  witrer  en  possession  de  leur  liberté  ,  et  ^'étaient 
mises  réellement  hors  de  tutelle ,  en  réprimant 
ces  émeutes  qu'on  ne  peut  regarder  que  comme 
uu  Afaeiéilient  de  chiens  de  chasse  dirigés  par  les 
cris  et  la  voix  de  quelques  hommes  acharnés  à 
la  poursuite  de  leurs  projets  £ictieux  et  de  leulrs 
desseinB  particuliers  pour  la  ruine  de  l'Eglise  et 
delÉtatj 

Si  mon  jufjement  avait  pu  me  persuader  que 
les  propositions  qui  m'ont  ^  envoyée  fussent  le 

résultat  de  la  majorité  de  votes  rendus  par  des 
hommes  q«i  les  eussent  émis  dans  le  plein  eiei^ 
cice  de  leur  liberté  et  en  raison  des  droits  qu'ils 
ont  de  siéger  au  parlement,  alors  l'impossibilité 
où  je  me  crois  de  codconrir  jmmptement  et  plei-t 
nement  avec  eux  pourrait  me  faire  soupçonner 
d'erreur  ikion  propre  jugement  ;  car  j  ai  assez  de. 
charité  peti^  penser  qu'il  y  a  parmi  eua  des 
hommes  sages,  et  assez  d'humilité  pour  recon- 
iMdtre  que  ^  éomme  je  puis  quelfuefois  avoir  be^ 

■ 
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soin  de  leurs  conseils ,  il  est  à  propos-  qae  je 
les  écoute ,  puisque  c'est  dans  cette  Tue  que  je 
les  ai  convoques  en  parlement  ;  mais  cependant 
je  ne  saurais  leur  accorder  une  sagesse  si  absolue 
et  si  infaillible  qu'elle  m'oblige  à  renoncer  i  la 
mienne;  car  aucun  d'eux  n'est  chargé  du  même 
rôle  que  moi ,  n'a  les  mêmes  devoirs  à  accomplir, 
autant  de  puissancè  et  de  dignité  à  conserver, et 
CQOune  l'influence  du  soleil  est  nécessaire  à  toutes 
les  productions  de  la  nature ,  leur  raison  ^  sans  le 
concours  de  la  mienne  ,  ne  saurait  concevoir  ou 
produire  aucun  acte  complet  et  revêtu  de  cette 
autorité  de  la  sagesse  publique  qui  fait  les.  lois. 

Mais  le  défaut  de  raison ,  qui  se  manifeste  dans 
plusieurs  de  ces  propositions  y  ne  m'est  pas  plus 
évident  qu'il  ne  Test ,  &  mes  yeux ,  qu^on  ne  peut 
les  regarder  comme  le  résultat  du  vœu  libre  et 
unanime  de  ceux,  qui  ont  droit  de  siéger  et  de 
voter  dans'le  parlement. 

Car  plusieurs  d'entre  elles  sentent  fortement  ce 
vieux  levain  d'innovation  qui ,  toujours  déffiisi 
sous  le  nom  de  réforme,  s'est  déj  à  soulevé  sous  mes 
deux  Illustres  prédécesseurs  et  a  quelquefois  me-. 
s4^,  bLr*''''^         parlement;  ce  levain ,  j'ensuis 
infecté  ^        "^^pandu  dans  le  vulgairej  n'a  jamais 
n'a  PU  *      P^*"*     masse  entière  du  royaume,  et 
des  deuïthamK  «^dainement  la  majorité 

babUudes        i         ^"^"^  "î"^  '  ^^"^^ 

*eur  éducation ,      leur  pw^lique 
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ordinaire  ou  de  leur  jugement,  les  hommes  dont 
elles  se  composent  pussent  unanimement  dë^ 

sirer  et  poursuivre  des  innovations  si  énormes 
el«i4%sgtoEe«se»>pour  TEglise^t  pour  TEtat. 

Ce  n'est  pas  que  j'ignore  quelle  influence  a  eue 
j^l^CÛQl&duns  les  provinces  sui^  le  çiioijiLd'un grand 
fKHHhtn  f jde  membres  des  communes  >i4oiKt  . quel- 
ques uns  ont  pour  premier  intérêt  l'ardente  soif  de 
£A^s«iUirieles  mécoutentemeiis  qu'ils  pi^uvent  a  voir 
conçoiMontre  moi,  ma. cour  ou  le  <^èiféaMais 
toutes  sortes  de  motifs  m'engagent  à  n'impulcr 

l'XBMi^uduins  et  vastes  désirs  de  chw§fm(^fV^»f^ 
petit  nombre  de 'Oeaz  qui  ont  cherché  à  s'armér 
des  forces  de  la  m]ultitude  à  plusieurs  ^^t^^t  à 
flnÉMHra  .mains. .  iW^^cic 
La  raison  ,  I  honneur  et  le  salut  de  l'Eglise  et 
de  r£tat  me,  commandent  également  de  nia^i^r 
beaucoup  de  pareils  morceaux  avant  de  les.afAr 
1er;  et  si  ma  conscience  ,  trop  étroite,  ne  peut 
Illiliftiixpasseis.tiJe  ^sctn^lablesr  chameaux  j ,  ^a^ec 
autant  de  facilité  qu'on  -en  Toit  d'autres  s'ac^ 
commoder  du  sacrilège  et  de  l'injustice  >  ils  a  ont 
pa»  yius  iieu  dé?,;pe  plaindra  de  mqiiquejè  n'ai 
lieu  de  me  platiMre-  d'eux ,  parce  que  mon  go- 
sier est ,  sur  ce  point,  moins  Wge  que  le  leur- 
fitipaailngl,  9e ^«t&  résolu ,  avec  l'aide  de  Diiea^> 
à  ne  point  souffrir  que  la  passion ,  Thumeur , 
le  déiiLr^de  contredire^  ou  ia  vauité  de.&ire  par 
raér  iàr^iiijnè^peyiiitiy^  négatif  aientu  l^  moindre 
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iofluenoe  sur  mon  jagemeat  et  me  pousseut  à  sa- 
iis&Llte  ma  yolonlé  par  des  ^efbs  qmie  ne  cohh 
manderaient  pas  ma  raison  et  ma  conscience. 

Mais^  d'an  autre  côte  ,je  ne  consentirai  à  rien 
^e  la  raison,  la  justice ,  Thonneiirel  la  religion 
ne  me  conseillent  d'accepter  pour  la  gloire  dé 
Weu,  le  bien  de  fEgliae^  la  proapérité  de  mes 
peuples  et  ma  propre  tranquillité. 

Je  m'appii^rai  à  satîs&ire  mon  parlement  et 
«tton peuple;  raaisjamaia  je  ne  consentirai >  par 
crainte  ou  flatterie ,  à  satisfaire  aucune  facti«Mi> 
^juelqiie  pnisaante  qu'elle  soit  ;  car  ce  serait  nour^ 
rir  la  mahdie  et  attaquer  la  cot^pli* 
.  Bien  que  la  prudence  et  la  loyauté  de  plusleinr» 
soient  intimidées  à  ce  point  qu'ils  n'oMtit  niedoD- 
net*  le»  libres  et  fidèles  conseils  qu'ils  penvcnt 
€t  voudraient  m'oiirir  et  dont  je  puis  avoir  be- 
^1q^  personne  me  iaut^it  m'empèchett*  d'implorer 
atvs  de  ce  conseiller  suprême  qui  petit,  M 
me  suggérer  ce  qui  est  le  meilleur ,  et  disposer 
mon  emmt  à  le  suivre  aiirec  fermeté. 

*  0  toi  f  première  et  éternelle  raison  >  dont  la 
^^esse  est  soutenue  de  la  toute-puissance ,  corn- 
«"J^Wîe  accorder  à  l'intelligence  de  ton 
▼itear  une  vue  claire  de  la  vérité^  de  la  raison  et 
de  la  justice.  Affermt»^moi  tellement  ensnitedaos 
1«  voUntéetlarésalution  de  ne  m'en  pas  ëcàrler 
que,  ni  terreui' ,  ai  injustice  ou  opprcsMonde 


ennemmiie  puissent  mé  foreeir  d'agir  cMtn  tes 
règles  que  tu  as  enracinées  clans  ma  concience. 

«  Tune  m'as  pas  fait  roi- pour  que  je  fosse 
moins  qu'un  homme ,  et  n'osasse  dire  oui  oti  Mfk  f 
lo^'sque  j'en  ai  de  justes  niotift  ,  liberté  qui  n'est 
pftft  rttaÈé&  h  k  dmilèt^  de$  i^inéatiires  douées  de 
Fustige  de  la  raison  et  de  la  faculté  du  langage. 

«r  Blàmera-t'OQ  en  moi  ce  qui  est  dans  les  au- 
^^mm  ^raeitë  et  «ne  Donatanee  louable?  ' 

'i^'fifc  vois,  ô  Seigneur,  avec  quelle  partialité 
et  quelle  injustice  ils  me  refusent  ^  à  moi  leur  roi> 
cette  liberté  que  tu  as  donnée  à  tous  les  hommes , 
et  qu'ils  réclament  avec  opiniâtreté  pour  eux- 
mèam^  dëlicatoà  rexcèssar  k  moindre  Tiolalion 
dé  leiirfe  pi^I▼iIéges.  ' 

((  C'est  à  toi  que  j'adresse  mes  supplication^  f 
tdqui  peut  xhms  gnldef  pst  tme  ràglè  tn&ilHbl6 
à  travers  Tembarrassant  labyrinthe  dé  nos  propt'esf 
pensées  et  des  propositions  des  autres  ;  car  j'ai 
quelque  Keu  de  soupçaniier  tfÊtceÉl  ']pfdpdsitiôas 
m'ont  été  faites  dans  le  but  de  me  tendre  des  pièges. 
Je  me  trouve  de  plus  en  plus  enteloppé  dans  ces 
dififcultésdtmt  ilss'appliqtiëtat  àM'aÂligen 

c(  0  Seigneur  j  aplanis  ton  chemin  deVant  moi. 

1^  Né  permets  pas  qiie  de  coiipabled  pttâdloiia 
nMhiêé»cimni  ùti  détottirniétit  dë  mol  tesf  Sàînîeà 
inspirations^ 

ce  Que  ta  gloire  soit  mou  buf  >  ià  për6ti^  îtliai 
et  qu'ainsi  ta  volonté  soit  faite* 
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tf  Je  ne  saurais  plaire  à  tons ,  je  m'inquiète  peu 

de  plaire  à  certains  hommes;  si  je  suis  assez  heu- 
reux pour  te  plaire ,  peu  m'importe  i  qpi  je  dé- 
plairai. 

«  Toi ,  qui  changes  en  folie  la  sagesse  du  monde^ 
et  prends  dans  leurs  propres  pièges  ceux  qui  en 
eux-mêmes  se  regardaient  comme  sages ,  donne- 
^oi ,  paje  ta  vérité ,  la  sagesse  qui  convient  à  ta 
gloire  on  au  bien  général  de  mon  royaume  et  an 
salut  de  mon  âme ,  et  je  ne  m'occuperai  pas  beau- 
coup de  savoir  si  je  gagne  ou  si  je  perds  dans  i'o- 
piQion  du  monde. 

w  Moins  ils  voulurent  m'accorder  de  sagesse  , 
plus  ils  seront  convaincus  que  c'est  ta  sagesse 
qui  me  dirige  lorsqu'ils  ne  me  verront  refu- 
ser, par  contrainte  ou  par  humeur,  rien  de  ce 
qu  11  est  à  propos  d'accorder  ^  et  ne  rien  atccor- 
dcr,  par  crainte  des  hommes  ou  par  flatterie, 
de  ce  qui  doit  être  refusé. 

^<  Ne  permets  pas  que  j'aie  le  tort  ou  le  mal- 
4^r  de  contribuer  volontairement  ou  par  im- 
prodence  au  succès  de  certains  hommes  ,  en 
^PP^yaiit  de  mou  consentement  leurs  projets 
iHuestes  au  bien  public.  Ne  souffre  pas  qu'en 
^  occasiou  des  dissentimens  >  causés  par 

sent'à^**'^  P^ï^ersîtédu  caractère,  me  pous- 

,,^1  ^'^pécher  ou  à  déiouer  des  mesures  favo- 
•^l^  à  mon  peuple. 

empits-moi  d'une  cb»nt4  si  humble  que  je 
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puisse  i  lorsque  je  les  croirai  conformes  au  bien 
public,  suivre  les  conseils  de  ceux  dont  l'atta- 
chement pour  moi  m'ajusqu  à  présent  été  le  moins 
prouvé. 

«  Tu  peux  be'nir  les  erreurs  sincères,  comme 
tu  peux  déjouer  les  conseils  frauduleux. 

Ht  Puisque  nous  devons  rendre  compte  à  ton 
tribunal  de  toute  parole  mauvaise  ou  même 
oiseuse  que  nous  aurons  .prononcée  dans  nos  en- 
tretiens particuliers,  fais,  ô  Seigneur,  que  je 
ne  néglige  rien  dans  la  composition  de  ces  dé- 
clarations solennelles  qui  peuTent  avoir,  soit 
en  bien,  soit  en  mal,  la  plus  grande  influence 
sur  l'esprit  du  public. 

fc  Moins  les  autres  réfléchissent  sur  leurs  de- 
mandes^ plus  je  te  conjure  de  me  rendre  atten- 
tif dans  mes  réponses. 

«  Quelque  douloureux  que  soient  meis  maux 
et  ceux  de  mes  peuples,  quelque  douce  que  me 
fikt  la  pai^ ,  ne  souffre  jamais ,  6  Seigneur ,  que 
j'achète  Tune  ou  évite  les  autres  le  moins  du 
monde  aux  dépens  ou  au  détriment  de  ma  con- 
science,  dont  toi  seul  es  à  juste  titre,  6  Seigneur, 
plus  maître  que  moi-mcuie.  »  ■ 


§  XII. 

Sur  la  rébellion  et  U*  tnubUa  d'Irlaiêd*. 

Le  soulèveraent  de  l'Irlandç  fut  &i  subit  et  &l 
-violent  qa'il  fut  difficile  ^  dans  les  premiers  ins- 
tans,  de  recoupaitre  la  source  de  cette  révolte 
pn^pitëe  pfHir  y  aj^liquer  no  rennède* 

En  ▼i^ritë  ,  les  flots  de  sang  qui  ont  été  ré- 
pandus d^qs  ce  pays  avec  taot  de  cruauté  et  de 
iMirlj^arie  sont  bien  saflisans  pour  engloutir  dans 
une  mer  d'infamie  et  de  misères  éternelles  celui 
que  Dieu  reconnaitra  pour  le  criminel  autour  ou 
•ÎMStîgatenr  d'une  pareille  boucherie* 

Gefot  un  cruel  avantage  pour  les  hommes  dont 
la  haine  me  j^oursuivait^  ^t  que  leur  impudeuee 
rendait  capables  de  m'accuser  de  tout,  que  de 
twmver  cette  sanglante  occasioa  de  me  calomnier, 
hieo  qu^  rien  monde  ne  pût  me  causer  au^mt 
,  d'hwew  ^a'cme  pareille  action ,  si  pleine  de  pë- 
cWcontre  Dieu,  de  déloyauté  à  mon  ég»rd,etsi 
fweste  à  mes  siij^itft. 

Certains  hommes  ont  trouve  très  -mauvais  qu'on 
refosât  de  les  croire  lorsqu'ils  affirmaient  que  les 
,         agissaient  au  moins  de  mon  aveu ,  si  ce 
J^t  par  mon  ordre.  Cependant  ils  savaient  trop 

ifliî*  ^  '^^^  nouyelle  d«  coin- 

non  -  seulement  sans  moo  ordre  ,  mais 
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centre  mon  «ommandemtnt  et  eontre  ma  per-  ' 
soDue^  et  de  prétendre  en  même  temps  combats 
tre  par  mm  autorisatioa  et  pour  ma  sûreté. 

Plût  à  ^Dien  que  les  Irlandais  n'eussent  point  & 
alléguer  l'exemple  de  quelques  autres  dont  le 
erinie  surpasse  d'autant  plus  leleur^  que  les  prin- 
cipes proiestans  sont,  plus  que  ceux  des  papistes, 
contraires  à  toute  rébellion  contre  le  princel  La 
Imté  des  intentions-né  saurait  ezeuser  le  scandale 
contagieux  de  l'exemple ,  mais  qui  que  ce  soit  qui 
manque  k  son  devoir  envers  moi ,  il  faut  que  ' 
porte  le  blAme  t  mes  ennemis  m'ont  toujours  fiiit 
cet  honneur  de  regarder  les  injures  modérées, 
eomme  au-dessous  de  moi ,  comme  des  ëpreuTCs 
insuffisantes  de  ma  patience  à  les  subir  ou  de 
ma  générosité  à  les  pardonner. 
'  C'est  cime  anrec  un  raffinement  de  malice  qu'ils 
ont  mêlé  dans  la  coupe  de  mes  afflictions,  le  fiel 
et  le  vinaigre  du  mensonge  et  du  mépris ,  m'ac^ 
eablant -non-seUilement  de  &usses  imputations^ 
mais  encore  m'imputant  les  actions  qui  m'occa-» 
siouent  plus  de  pertes  et  de  déshonneur  qu'à 
personne  ;  en  sorte  que  comme  j'ai ,  selon  la  polu 
tique,  la  raison,  la  religion,  moins  de  motifs  que 
penoune  d^y  donnw  le  moindie  consentement  j 
et  plus  de  raison  qu'aucun  autre  de  les  avoir  en 
abomination,  on  ne  peut  m'accuser  d'y  alioir  pris 
pnvt  eans  me  représenter  uu  monde  comme  le 
plus  inbumain  e^  le  plus  barbare  des  hommes  , 
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•  comme  ttn  monstre  de  la  nature  des  Cyclopes, 
yui  lie  sais  composer  ma  nourriture  et  ma  bois- 
son que  de  la  cJiair  et  du  sang  de  mes  propres 
sujets ,  dont  mon  intérêt  m'ordonne  de  soigner  le 
bonheur  comme  celui  de  certains  hommes  est  de 
le  troubler.  Ces  hommues  croient  ne  pouvoir  pros- 
pérer que  dans  les  temps  de  malheur,  et  nccoa- 
*    naissent  rien  de  si  habile  que  de  jeter  sur  autrui 
.  tout  l'odieux  des  événemens  funestes  qui  leur 
donnent  le  plus  de  joie  ,  et  dont  on  a  le  plusd^ 
raison  de  les  regarder  en  partie  comme  la  cause. 

Certes^  lieaucoup  d'hommes  sages,  ont  pensé 
c/ue  l'absurde  rigueur  et  la  déraisonnable  sève- 
rite'  ,  dont  quelques  hommes  se  sont  armés  en  An- 
gleterre ,  n'avaient  pas  peu  contribue  à  changer 
en  un  horrible  incendie  ces  étincelles  de  mécon- 
tentement répandues  en  Irlande  ,  et  partout  en- 
tourées des  -alimens  de  la  rébellion.  Lorsque  le 
désespoir  vint  s'ajouter  à  ces  premiers  méconten- 
temens  ,  et  qu'à  Toppressioii  se  joignit  la  crainte 
d'une  extermination  totale  ,  il  fut  aisé  d'exciter  à 
^une  révolte  ouverte  ce  peuple  que  quelques  uns 
des  principes  de  sa  religion  et  le  désir  natmHîl de 
l4  liberté  disposaient  déjà  bien  assez  à  se  précis 
pito^dans  les  plus  excessives  violences,  soit  pour 
iîe  délivrer  des  gênes  qui  lui  étaient  imposées,  soit 
i^J;^/'*^^"'''      1  igueurs  nouvelles  dont  le  mena- 
tifi^  n^'^T''*      "^^^  ^^ide  et  la  fureurcoa- 
traire  à  toute  cbarité  de  quelques  honttnes  qui 
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croient  ne  pouvoir  mieux  prouver  la  vérité'  et  la  2 
sincérité  de  leur  religion  qu'en  se  refusant  à  en 
supporter  aucune  autre.   .  4 
Dieu  sait  que  de  môme  que  dans  mon  inno-  I 
cence  je  puis ,  en  toute  sincérité  ,  me  laver  entiè- 
rement les  mains  du  crime  de  cette  rébellion,  je  ^ 
pourrais  également  les  laver  dans  mes  larmes, 
tant  il  m'a  été  douloureux  de  voir  le  mal  s'étendre 
à  ce  point  et  produire  de  tels  ravages;  et  cela  dans 
un  temps  oii  les  troubles  et  les  méfiances  élevées 
en  Angleterre  y  rendaient  la  plupart  des  hommes 
beaucoup  plus  appliqués  à  leur  propre  sûreté  ou 
aux  desseins  qu'ils -poursuivaient,  qu'à  secourir 
ceux  qu'on  égorgeait  chaque  jour  inhumainement 
en  Irlande.  Leurs  larmes  et  leur  sang  auraient 
du,  à  défaut  d'autre  chose,  éteindre  ou  du  moins 
•réprimer  et  étouffer  pour  un  temps  ces  étincelles 
de  méfiance  et  de  dissensions  civiles  que  quel- 
ques uns  répandaient  avec  tant  de  soin  en  Angle- 
terre. • 

Plût  à  Dieu  que  personne  n'eût  été  moins 
•affecté  que  moi  du  triste  état  de  l'Irlande!  J'of- 
fris d'aller  en  personne  faire  cette  expédition  ; 
mais  quelques  hommes  craignirent  de  voir  la 
tranquillité  rétablie  dans  un  de  mes  royaumes  , 
ou  bien  ils  auraient  senti  quelque  peine  à  ne  m'a- 
voir  plus  pour  but  de  leurs  coups,  et  à  laisser  à 
d'autres  la  gloire  de  ma  perte.  Si  l'on  avait  ac- 
cepté mes  offres  répétées  ,  la  destruction  ,  je  n'en 
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doute  pas  ^  eût  été  moindre ^  les  calamités  n'eas- 
sent  pas  été  si  longues ,  ni  le  mal  tout-à-faît  sans 

espoir. 

Après  le  crime  de  ceux  qui  ont  commencé  eette' 
rébellion  ,  il  n'en  est  pas  de  pins  grand  qne  celui 
des  Uomtnes  qui  en  ont  empêché  la  prompte  ré- 
pression ,  par  les  troubles  domestiques  qu'Us  ont 
élevés  eu  Angleterre,  ou  qui  ont  détourné  à  d'au- 
tres objets  les  secours  destinés  à  Tlrlande ,  ou  qui 
ont  poussé  les  rebelles  aux<actions  et  aux  réso- 
lutions les  plus  désespérées  en  menaçant  des  der- 
nières rigueurs ,  non-seulement  les  chefs  connus 
et  les  principaux  incendiaires ,  mais  même  la  to- 
talité de  ce  peuple  ,  et  en  manifestant  l'intention 
positiye  de  &ire  périr  la  racine  et  les  branches^ 
hommes  y  femhies  et  enfans ,  sans  amnn  égard 
pour  ces  sentimens  ordinaires  de  miséricorde 
qui ,  lorsqu'on  n'a  pas  affaire  à  des  hommes  de 
la  dernière  barbarie ,  plaident  ordinairement 
dans  l'âme  des  vainqueurs  en  faveur  des  malheu- 
reux entraînés  plutôt  par  la  crainte  de  l'oppres- 
sion que  par  des  sentimens  véritablement  enne- 
mis; et  les  portei^t  à  épargner  des  êtres. faibles  à 
qui  rimbécillité  du  sexe  ou  de  Tàge  ne  laissait 
pas  les  moyens  de  lever  la  main  contre  eux^ 
permettait  inême  à  peine  de  distinguer  la  main 
di*oite  de  la  main  gauche^  Ce  zèle  absurde  y  et,  je 
crois,  contraire  à  l'Evangile^  est  trop  semblable 
à.  celui  des  disciples  lorsque^  dans  leul^i colère 
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de  se  voir  rebutés,  ils  ne  demandaient  rien  moins, 
pour  satisfaire  leur  vengeance,  que  de  faire  des- 
cendre le  feu  du  Ciel  sur  la  totalité  des  villes 
dont  un  petit  nombre  de  citoyens  les  avaient  re- 
poussés ou  négligés;  ou  bien  il  rappelle  la  ven- 
geance des  fils  de  Jacob,  blâmée  et  ensuite  mau- 
dite par  leur  père.  On  a  mieux  aimé  employer 
ces  extrémités  qui  précipitent  les  hommes  dans 
une  obstination  sans  remède  que  d'user  de  ces 
moyens  doux  qui ,  en  faisant  tomber  sur  quel- 
ques uns  seulement  le  châtiment  d'une  justice 
exemplaire,  désarment  les  autres  en  offrant  le  par- 
don à  leur  soumission  ,  et  en  les  protégeant  contre 
la  fureur  de  ceux  qui  menacent  d'engloutir  ,  dans 
leur  vengeance ,  tout  ce  qui  refusera  de  se  lais- 
ser entraîner  avec  eux  au  torrent  de  la  fougue 
populaire. 

Mais  il  est  une  sorte  de  zèle  qui  prend  pour 
tièdes  tous  les  sentiniens  modérés  qui  dictent  la 
compassion  ;  un  zèle  qui  aime  mieux  se  montrer 
cruel  que  de  passer  pour  froid,  et  qu'il  n'est  pas 
'rare de  voir  plus  âpre  â  tuer  Fours  pour  l'amour 
de  sa  peau ,  qu'en  haine  du  mal  qu'il  a  fait  ; 
trouvant  plus  d'avantage  à  confisquer  le  bien  des 
gens  qu'à  s'occuper  charitablement  de  leur  sauver 
la  vie ,  ou  de  réformer  leurs  erreurs. 

Comme  on  avait  détourné  et  empêché  l'envoi  de 
secours  capables  de  suffire  aux  pauvres  protestans 
qu'on  massacrait  journellement  en  Irlande ,  acca- 
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blés  sons  le  nombre  de  leurs  eimémîs ,  et  réduite 
au  désespoir  9  les  ciiefs  du  parti  protestant  de  ce 
pays  me  demaodèrent  toas,  arec  instance,  de  leur 
procurer  quelque  rëpit  au  moyen  d'une  Sttspco^ 
sioo  d'armes  4  sans  quoi:  ils  ne  se  voyaient  pas  , 
i  moms  d'uo  miracle  ,  la  moindre  probabilité  de 
sauver  ce  qui  restait  encore  de  protestao».  Diea 
sait  avec  combien  de  commisération  et  avec  quelle 
jjrudjente  circmispection  j'eus  soin  de  faire  con- 
duire cette  affaire  par  des  hommes  d'honneur  et 
de  probité  9  de  manière  à  iie  point  encourager  l'io^ 
science  des  rebelles  y  ni  décourager  la  loyauté  et 
la  patience  des  protestans. 

'  Lorsque  la  chose  .eut  été  effectuée  le  mieux 
qu'il  se  pouTàit  dans  la  nécessité  et  la  difficulté 

présente  des  affaires^  j'eus  à  souffrir  de  nouveau» 
dans  mà  réputation  et  mon  honneur ,  pour  n'avoir 
pas  permis  que  les  rebelles  achevassent  ^de  dévo- 
rer cette  poignée  de  protestans  qui  demeurait  ca- 
core  en  Irlande» 

J'avais  cru  pouTOtr  raisonnablement  espérer 
que  ce  répit  ne  tournerait  pas  tant  à  l'avantage 
des  rebelles ,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu  pour,  me 
calomnier,  qu'à  celnî  des  protestans  dont  il  au- 
rait pu  en  effet  an»ener  la  tranquillité  présente  et 
avenir,  si,  durant  rintervalle  de  cette  suspen- 
sion, certams  hommes  a  va  i  eut  bien  voulu  prendre 
tZ  ''  '^'^  situation  de  1'I.riaade,  et 

«mettre  de  coté  ces  mesures  violentes ,  tout-infiiit 
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4^Be6:d#  g«Qi8  fluê  hdbiles  à  Verser  le'wig  qa'à 
rëlancher.'  • 

.  Mais  dans  toUtc^  ces  mauvaiso^  interprétations 
de  mes  actiona^  «i  £EicilenieiitAee«eiUies  par  le 
penchant  qui  porte  les  hommes  à  croire  ce  qui 
^£iMl&vCit;iaauyais  plutôt  quà  aopQi:'  ce  qui  est 
WÊliM  ]N^Qy<loml9elj)»laWi(àtt'4es8ue4e)liieîd^u- 
tre  juge  que  Dieu^  ce  m'est  une  grande  ç^iiso- 
lation  que  d'en  appeler  à  son  oiniii/5Qii»n<;ey  <}ui 
Bérefase  pas  de'me^mefiMfiM»^îiMi^ent ,  m^is 
veutseul^menteprouver  imi  patience  coi[>yn^eiie 
di#efi  «MNliteavi^eb.- V  vt ,  s-?  ;  '^  hm  i-arJ»  vr-jv/ 
'«rCTest  bien  assez  ^ur  moi  d'avoir  k  veiller  sur 
ma .4pi^*ppre. conscience  et  le  iiclèle  accûtapii«âer« 
IMMÉiàÉfflièsidevèilsi  de  m.  il nejne  irai8toignM> 

le  loisir  de  porter  mon  attention  sur  cet  essaim 
^iH^iuaeft  jqtti  sortent  du  cœur  et  de..i^  bouche  de 
iNliHii»^iien«ie6  ^ 'aussi  abondMimeikt  qfue^Ja^iu^ 
liél  gul.es  étincelles  d  une  fournaise;  encore  moins 
piliii)fl  «M'fUvrflr  à  des  apologies  «saesLilendiies 
pour  convaincre  eés-  hommes  qui  dans^le'seiyti^ 
pient  de.le,ur.  proibnde  perversité  ,  répugnent  k 
CiPoire  ks  autres  moins  mauvais  qu'eux-mêmes. 

Il  appartient  à  un  roi  de  faire  le  bien  éf'de 
laisser  dire  le  malf  si  je  puis  accomplir  le  pre-^ 
ttritiÉ*,  je  poîft-rài'j'iBaiis  beauctoup-  de  seu^i^^-^ 
tendre  Tautre.  Je  suis  en  état ,  grâce  à  Dieu , 
<i 'écatitar^veie  patienee  tout  ce  que  mes  cruels 
rtrtliliiK^^  ""dë  >irer 
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contre  moi  ^  et  j'espère  demenrer  eapaU»  defiiire 

mieux  qu'ils  ne  désirent  et  ne  me'ritent. 
Je  crois  qu'on  recoanaitra  à  la  fin  que  ceux 

qui  ont  commencé  les  troubles  dans  les  antres 
royaumes  ,  ont  aussi  à  se  reprocher ,  en  grande 
partie^  sinon  d'avoir  les  premieiîE  causé  Thorrible 
effusion  de  sang  qui  a  iiiondé' l'Irlande ,  du  moins 
d'avoir  empêché  qu'elle  ne  fût  promptement  ar- 
rêtée. 

Quoi  qu'il  plaise  à  mes  ennemis  de  penser  ou  de 
dire  ,  je  regarde  ce  sang,  aussi  bien  que  celui  qui 
se  Terse  dans  mes  autres  royaumes, coiAme  tiré  de 
mes  Teines  qu'il  épuise  ;  car  il  n'est  personne  qui 
en  soit  affaibli  autant  que  moi,  et  j'espère,  quoi- 
qu'on ne  doive  pas  l'attendrade  i'insâtiaUe  ci-nauté 
des  Iiommes  ,  que  la  miséricorde  de  Dieu  dira 
enfin  à  sa  justice:  C^est  iissez^el  commandera 
à  l'epée  4ie  la  guerre  civile  de  rentrer  dans  le 
feurrean  :  car  cette  justice,  miséricordieuse ,  j'en 
ai  la  confiance  ,  ne  veut  pas  notre  ruine  totale  « 
mais  notre  guérison.  Elle  veut  la  répression  denos 
pécliës  ,  non  la  destruction  de  ces  peuples. 

une  ^iT***^  J>«eul  daigne  nous  prévenir  encore 

par  ces  infinies  mise'ricordes  dont  nous 

avons  abuse    mr^i  ^*  i 

moi  et  mou  peuple  ,l  sans  pouvoir 

enter  jamais  de  les  obtenir  de  nouveau. 

"^ois  que  ces  cruautés  s'exerçeot  eptre  les 

Çaretiens  sous  conl#...«  j     i-  • 

.       t.uuieup  de  .religion,  cimime  si  nous 
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ne^poayiims  être  chrëlieos  <{u'ea  nous  eraclfiaat 
les  uns  les  antres. 

«  Parce  nous  n'avoDS  pas  assez  aimé  la  vérité 
et  Tëctt  dans  la  charité  ^  tu  as  souffert  qu^il  s'é- 
levât entre  nous  un  esprit  d'erreur  et  d'amer^ 
tume  y  de  haine  mutuelle  et  mortelle. 

«  0  Seigneur»  pardonne-nous  nos  péchés»  et 
sanctîfie-nous  par  nos  souffrances  ! 

«  Que  notre  repentir  soit  notre  guérîson»  comme 
la  gramSenr  de  nos  péchés  a  été  notre  peite* 

K  Ne  permets  pas  que  les  misères  que  nous 
avons  souffertes»  moi  ^t  mes  royaumes»  parais- 
sent à  tes  yeux  de  peu  de  poids;  mais  fiiis  que 
nos  péchas  se  montrent  à  nos  consciences  tels 
qu'ik  ne  représentent  dans  le  nûroir  de  te^  ju§e- 
mens  ;  car  .tu  né  châties  point  les  fanl^  légères 
par  de  si  sévères  afilictions. 

ir  .0  pardonne-nous  donc  nos  péohé»>  confor- 
mément à  la  multitude  et  à  la  grandeur  de  tes 
miséricordes  1  Eloigne  de  nous  tes  jugemens^  si 
nombreux  et  si  pesans. 

«  Fais  cependant  que  nous  recevions  plus  de 
douleur  de  nos  péchés  que  de  tes  jugemens»  et. 
donne-»oys  un  désir  plus  vif  de  nous  repentir  que 
d'être  scmlagés.  Accorde -nous  d'abord  J[e  repos 
d'une  conscience  pénitente  »  et  ensuite  la  tianqnil-* 
Uté  qui  résultera  de  l'union  entre  nos  royaumes* 

u  Noie  ^os  péchés  dans  les  flots  du  sang  de 
.Notre  Sauveur»  et  à  travers  les  flots  vermeils  de 
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de  piété  ,  de  paix  et  d'abondance.  i 

^  GoBinàe  mes  devoirs  publics  me  mettent  de 

part  dans  toutes  les  souffkéMiés  dé  çues  aajets,* 

doane-iii'eft     pieux  sentinient  tel  qn'rl  co«Vieot 

i  un  roi  chrétien  et  à  un  tendre  père  de.  moa* 
peupl^a.  ....  ; 

«  Que  les  reprochés  injustes  et  scandaleux  ,^ 
proférés  contre  moi,  ne  soient zque.Goima^  un 
souffle  cfui  seiwe  à  allunter  davantage  ma  eemw 
passion;  donné <^ moi  les  moyens  d'amasser  sur 
lenr  tete.  un  foyer,  de.  charité  .propre  à  Its  amok^ 
5  dont  la  niaUce  om  le  sèle  barbare  onfe 
albinsé  ou  empécbé  d'éteindre  ces  flammes  qu» 
OQt  si  cruelleBàmtdérasIëmastveb.Kqww  > 
*  ^'^i'^Mivivèt-assiste  ceux  des  pauvres  pro^ 
testans  d'Irlande  que  tu  as  préservés  jusqu'ici*  i 

"  Jît»  conduis  snrda  Tcâe  de  tes  saluMîreft 
itiéS'  ceoK  que  l'ignorance  ou  l'erreur  ont  telle-* 
ment  imbus  de  principes  rebelles-et-destructeavs^ 
ils  croient  agir  pour  toif  meillettr  senrioe.  i 
Que  la  main  de  la  justice  se  lève  contre  ceux 
qui  ont ,  n^cbamiiient  et  par  baine ,  eaoitë  en 
**^*lî^té  cette  guerre  cradle  et  désespérée. 

Toi  qui  es  si  loin  de  vouloir  détruire  Tin^ 
nocent  avec  le  cenpable'^  de  confondre  Venreuv 
^^^'ec  la. malice,  toi  qui  pris  en  pitié  Ninive,  k 
^'ïae  de  ce  grande  nombre  d'enfa^s  qu'elle  ren- 
f^ruttaii,;  Ht  livre  pas  la  tsI^iM  xle  eecie  nâtien 
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iMNidMmMe  et  fléd«îte  à  la  eoière  de  ces  inoiniiiQf 
que  lenr  ayidité  a  rcindas  cruels ,  ni  à  leur  vio- 
leQce  qui  est  trop  féroce,  et  leur  attire  par  là  de 
juste»  Hudi^iatiKia.* 

«  Pre'serve ,  si  telle  est  ta  volonté ,  au  milieu 
de  la  fournaise  de  ta  sévère  justice ,  une  po^é<* 
rite  qui  puisse  douer  ttB  misëMMrdês. 

«  £t  traite^oi;^  non  pas  selon  les  iojùstes  re-* 
pÉDçkesi  des  liiomiiies^  laais'Beleiid^iiiaoetflice'q^ 
iM  «ÉainsronttMseriiée  detanît  tor.  *  ^  "^  yi^^  '  ' 

«  Si  j!ai  désiré  lès  malheurs  de  metî*pieupie>' 
et  si-  je^nierMis  inijoni  dniws  im  fiuieMlk  -  jMrs  de^ 
ses  calamite's  ;  si  je  ne  me  suis  pas  a]pplif|ne' 
avec  ardeur  et  sincèi'einent  eâbrcé  à  prévenir^ 
et  à  caliyiseeéS'MnglaEis  diésotdi^s^  que  ta^Miiî^ 
se  lève  contre  moi  et  contre 'la  maison  de  mon', 
pire  !  O  Sfcigiieitt*  !  tu -le'Wis»  j^eî  assee^d^niie^. 

paraii  lés  lM»iiiiiiies;  je  n'ai  ')>tf9  '  lieéonl^ 
ajouter  encore  ^  et  n'oserais  ainsi  appeler  ta  ma- 
lédietÎM'-ffnifliCv  et.ieis'mîêns ,  si  fila  «onâcièDciB' 
ne  me  rendait  témoignage  de  mon  intégrité  qui 
t'est  bieu  connue  ,  ù  Seigneur  !  Cependant  je  ne 
m  éonfiepw^ttfiMu  propre'lnériley  mats  ien  ta- 
miséricorde;  épargne-nous,  ô  Seigneiir^  et  ne* 
sois piÀ  irrité  psop  teajiM^.'>i  .       v  ^ 
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§  XIII. 

Sur  Vappel  fait  aux  Ecossais  et  sur  leur  venué 

en  Angleterre* 

* 

• 

•  Les  Ecossais  sont  une  nation  sur  laquelle  j'ai 
noa-senttDieQt»  ainsi  ifoe  mon  père  de  glorieuse 
mémoire ,  les  droits  ordinaires  de  la  nature  y  de 
la  souyeraincite 9  de  là  munificence;  mais  ilâ  ont 
aussi  coDtrsctë  enTera  mok  ,  récemmsnt»  les  obli- 
gations s}>ëciales  que  doivent  împosar-  les  bien*^ 
Mis  ;  car  j'ai  tellement  cédé  au  désir  des  esprits 
remiiaBs  qui  sa  tnmTent  parmi  eux  y  que  plu* 
sieurs  ont  pensé  que  je  préférais  la  satisfii^tioti 
de  ce  parti  k  mon  intérêt  et  à  mon  honaenr.  Mais 
je  Tois»  mainteiMmt,  que  la  bonlé  dea  princes  ne 
feit  qu'enhardir  quelques  hommes  à  des  prëtèn- 
tions  et  à  des  actions  qui  passent  les  bornes  pres- 
crites par  la  modération  et  la  recoanussanœ. 

Ma  charité  et  l'acte  de  pacification  auquel  j'ai 
consenti  m'interdiaent  toutes  réfleiioas  sur  les 
£iâts  antérieurs.  Je  Jie  souffrirai  jamais  que  Ti»-. 
gratitude  ou  l'inconséquence  des  bomijoies  aient  le 
pouvoir  de  me  J&iise  repmitir  deee  que  |e  lenr  ai 
accordé  dans  la  vue  du  bien  public.  Je  prie  Dieu 
que  le  bien  public  en  puisse  résulter. 

Voir  les  Ecossais  rentrer  en  Angleterre  ii  la  létc 
d/ane  armée  ^  dans  Tunique  inteution  de  sou- 
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mettre  TEglise  d'Angleterre  à  la  nouvelle  orga- 
nisation qu'ils  se  sont  nouvellement  donne'e ,  doit 
sembler ,  de  leur  part ,  une  chose  aussi  déraison- 
nable qu'ils  auraient  trouve'  deVaisonnable  qu'on 
prît  d'ici  de  pareilles  mesures  à  leur  e'gard. 

Je  n'ai  jamais  pu  imaginer,  malgré  tous  leurs 
lieux  communs  de  religion  et  de  liberté  ,  qu'ils 
eussent  autre  chose  en  vue  que  de  fortifier  leur 
constitution  presbytérienne,  en  obligeant  notre 
Eglise  à  y  souscrire,  fût-ce  en  caractères  de  sang. 

Je  laisse  a  leur  conscience  à  juger  si  un  pareil 
dessein  et  un  but  semblable  suffisent  pour  justi- 
fier, aux  yeux  de  la  justice  divine,  une  telle  vio- 
lence de  moyens.  Ils  ont  déjà  senti  les  malheu- 
reux effets  des  moyens ,  soit  dans  ce  pays-ci ,  soit 
dans  le  leur ,  et  n'ont  pas  atteint  le  but  qu'ils 
s'étaient  proposé. 

Cette  forme  ecclésiastique  qu'ils  proclament 
comme  le  seul  mode  légitime  de  réformation  ,  ce 
genre  de  gouvernement  et  de  discipline  qu'ils 
veulent  établir  dans  l'Eglise ,  ne  peuvent  être  re- 
çus en  Angleterre  que  tellement  à  contre-cœur 
qu'ils  ne  peuvent  guère  espérer  les  y  introduire 
aussi  facilement  qu'elles  se  sont  introduites  en 
Ecosse;  aussi  facilement  qu'ils  ont  cru  pouvoir 
les  y  établir  d'abord ,  en  voyant  une  si  grande 
partie  du  clergé  anglais,  entraîné  par  la  légèreté 
ou  le  mécontentement ,  si  ce  n'est  par  des  passions 
plus  criminelles  encore,  renoncer  tout  à  coup  aux 
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léer»  Y6r>  te  ptfwbytërîanisnie^  '  * 

-".Locsque^^ana  considérer  que  le  même  régime 
«•âtfceaéamMDtdcB  eflbto  digéra  «uir  les  diverse^ 
«ODStitations ,  et  que  ce  qui  n'a  fait  que  î^uéri^ 
l'un^ipeikt  'tiier  iauire,  une  nation  étrangère  vient 
fNTQierÎPe  à  d'aotoet'lcB  remèdeB  dent- elle  a  usé 
pour  elle  -  même  ,  plutôt  avec  succès  qu'avec 
IraMeitr  f  M(^.  M  peut  sWpéclier  de  la  croire  di-^ 
rigëe  en  ceci; par  ia  paaiiÔB  «ou  par  qudque  TUé 
intéressée^  plutôt  cfue  par  un  zèle  véritable  ou  une 

-  Je  ne  sache  pas ,  dans  la  constitutien  de  l'Eglfee 
anglicane  ,  aucune  excroissance  ni  humeur  si 
«Mligne  qn^^lAê  n^eàt  pu  être  aisëiàêiit  diisratil 
par  un  topique  plus  doux  que  ceux  d'une  armée; 
Et  il  n'est  pas  tout-a-^fait  aussi  bon  de  traqcher 
ka^^vëftimMps  religicMM  par  l^épée'4fàe  de  les  £a- 
çonner- par  des  discussions  libres  et  conduites 
avèeiSÎMrfr^  parles  iiomiDCts  teléresâés  danacea 
coBtroJvehses ,  et  capables  dese-laififte^  oênTaîneré 
par  la  raison  plutôt  que  par  la  force.  ♦  ♦ 
-yihhkîs  léatfs  prôji^ls  MuMaittiit  «éti^e  plutôt  de 
couper  court  à  toute  discussion  que  d^n  amtenei* 
une  libre  et  sincère;  car  on  a  présumé  que  le 
eforgë  anglais^  se  eénfbi^mmit'âa  «iodèle  domiië 
par  les  Ecossais ,  avant  de  savoir  ce  que  ceux-ci( 
imiettl  'à  4ire . én -  fa'ireiit**  de-  leur  système  «a* 
iMDtrç  celui  dds>a«tt^'  '   
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équitable ,  soit  pour  Fhotineur  de  ceux  qui  pous- 
sent les  choses  avec  CQjtte  violence  ^  fioU  pour  la 
satis&ction  de  la  cooscience  de^  antres  9- q«i  <e 
trouTCnt  recevoir  bien  peu  de  lumière  sur  des 
^points  de  doctrine  soulenuS'  sur  les  chanapi  de 
bataille  par  des  soldats-,  et  n^n  par.des-^sfbvaliB 
jen  de  libres  et  doctes  synodes. 

Certaiimpeiit,  en  matière  de  r^ligioin^  la  y/é^ 
rité  a  d'autant  pltis  d'empire  sur  le  jugement* el 
la  conscience  des  hommes  qu'elle  est  moins  ap- 
puyée par  la  violence  séciilière  qui  aâaiUil  la 
vérité'  par  les  préventions*  qu^elle  élève  contre 
jelle^  et  ne  peut  raisonnablemeiit  s'employer,  ji^ 
qu'à  ce  qu'on  ait  usé  de  tous  ces  noioy^  de  cenr 
viction  rationeile  qui  jie  laissent  aucune  excuse 
4'igiioi:aiice ,  et  condaninent  l'opiniâtreté  k  des 
châtimens  mérites* 

,  La  charité  ne  permet  pas.  qu'on  soupçonne  de 
jCette  opiniâtreté  tant  de.pieux  et  sptvaas  ecclésias* 
tiques  qui  remplissent  l'Angleterre;  mais  ayant 
été  élevés  et  s'étant  toujours  dirigés  dans  des  sear 
timens  de  conformité  au  gofiyeimement  épistcopal, 
ils  ne  peuvent  si  promptement  renoncer  à  Topi^ 
nipn  et  à  la  priatique  qu'ils  .ont  suivies  jusqu'ici  ^ 
uniquement  parce  qu'un  parti  9  parmi  les  Ecos* 
sais  ,  veut  absolument  aider  le  parti  qui  lui  cor» 
respond  et^  Angleterre ,  soit  à  pousser  par  force 
jtops  le»  minislres  oomme  un  troupeau  de  mioïkr 
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•tODs^  dans  lé  commim  bercail  én  presbyféria- 
nisme^ou  à  les  détruire,  au  moins  à  les  tondre,  en 
a'apprapriant  le  béfieficé  qu'ils  retirent  de  leur  mi- 
*m9tère«  Qaatid  il  serait  prouvé  que  le  presby  tëria-» 
nîsme  écossais  est  rinstitution  à  laquelle  Jésus- 
Chciat  k  Tcmlu  sauiftettre  exclusilreniènt  toutes^ 
tes  Eglises ,  il  serait ,  je  crois  5  difficile  de  prouver 
que  Jésus-Christ  a  donnée  à  ces  Ecossais  ou  à  qui 
cpM  ce  soit  de  me»  sujeta  »  commission  de  rétablir 
par  rëpée  dans  l'un  ou  l'autre  de  nies  royaumes 
sans  mon  consentement» 

yEvaDj^le  nous  apprend  clairement  (k>mbieli 
de  respect  et  d^obéisâance  le  Christ  et  ses  apôtres 
ont  rendu  au  premier  magistrat  des  pays  oii  ils 
-rivaient;  mais  il  n'est  pas,  je  croîs ,  très-aisé  de 
soutenir  qu'eux  ou  lui  aient  jamais  ordonné  d'é- 
tablir l'égalité  presbytérieûne,  et  de  l'établir  d^ 
la  manière  dont  s'y  prennent  les  Ecossais.        *  * 

Si  cette  puissance  suprême  du  presbytéria- 
nisme est  une  iustittition  du  Christ,  assuTément 
elle  diffère  de  toutes  les  autres  ;  et  c'est  le  premier 
et  le  seul  point  du  christianisme  qu'il  ait  ordonné 
dWermir  et  d'arraer  par  tant  de  sang  ch^tien. 
Ce  sang  coule  dans  un  sens  bien  conti^ire  à  la 
direction  de  celui  des  premiers  planteurs  du 
christianisme  et  de  Tépiscopat.  Us  vèrsaient  pa- 
tiemment leur  propre  sang^  au  lieu  de  répandre 
videmmeut  celui  des*  autres.  Certes  9  il  y  a  beau- 
coup trop  de  l'homme  dans  tout  ceci  ^  pour  qu'H. 
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y  ait  l3eaticoup  du  Christ.  Aucune  Je  ses  institu- 
tions n'a  été  accompagnée  dans  son  principe  ni 
dans  sa  marche,  de  ces  tentations  d'avidité  ou 
d'ambition ,  dont  sont  véhémentement  soupçon- 
nés les  projets  cfue  Toa  suit  aujourd'hui. 

Les  solennelles  sommations  et  les  pieuses  me- 
naces employées  par  les  Écossais,  pour  me  dé- 
terminer, par  le  moyen  de  leurs  armées  ou  de 
leurs  commissaires,  à  ce  qu'ils  voulaient  obtenir 
de  moi,  revenaient  toutes  à  cet  argunient,  qu'il 
était  singulièrement  nécessaire  d'établir  le  pres- 
bytérianisme en  Angleterre,  pour  éviter  de  pro- 
longer les  malheurs  d'une  guerre  que  quelques 
hommes  avaient  commencée,  principalement  dans 
cette  vue  ,  et  continuaient  par  les  mêmes  motifs. 

S'il  sulîit,  pour  avoir  raison,  de  la  force,  du 
nombre  et  de  l'occasion  favorable ,  qui  empêchera 
que,  selon  cette  opinion  et  cetexemple,  toute  secte , 
tout  schisme,  toute  hérésie  n'en  vienne  de  même 
i\  ses  fins  par  la  violence?  ce  sont  les  sectes  et 
le  schisme  que  le  presbytérianisme  prétend  ré- 
primer et  cherche  à  rendre  odieux.  Cependant 
les  sages  et  les  doctes  pensent  que  la  méthode  pres- 
bytérienne est ,  plus  qu'aucune  autre ,  entachée 
de  schisme  et  d'esprit  de  secte,  dans  sa  manière  de 
procéder  contre  la  forme  de  gouvernement  le  plus 
anciennement  et  le  plus  généralement  adoptée  par 
l'Eglise,  et  spécialement  contre  les  lois  et  les  cons- 
titutions particulières  de  l'Église  d'Angleterre ,i 
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lois»  qui  ne  soot  pas  encore  réToqttëfttf  t  ét  ne  le 
seront  'vraisemUiibleiiient  jamais  par  moi  y  tant 

^que  je  n'y  verrai  pas  de  motif  |jius  raisonnable  et 
^plos  seligienx  que  ceux  que  les  soldats  ont  cou- 
tume de  porter  dans  le«r  havresac. 

Mais  laissons  à«J)ieu  la  décision  de  toutes 
.choses;  lorsqu'il. nous  aiurraciië  à  la  folie  de  bob 
.opinions  et  à  la  furie  de  nos  passions^  il  a  plus 
jd'uoe  voie  poui;.DOus  ramener  à  la  connaissauce 
.de  ces  rè$;le6  do  vraie  raison  et  de  pacifique  sa- 
'jgessc  qui  descendent  d'en  haut ,  et  tendent  sur- 
tout à  sa  gloire  et  au  bien  de  json  lilglise.  C'est  à 
^s  deux  objets  que  je  me  crois  d'autant  plus 
^oblige  en  conscience  de  veiller  avec  le  zèle  et  le 
,soio  le  plus  jttdicie^',  que  je  regarde  l'Église 
comme  plus  éieyëe  au-dessus  de  l'État;  la  gloire 
^du  Chfist  au-dessus  de  la  mienne  ^  et  le  salut  des 
âmes,  prëierablç.  à  la  conselrvatioii  des  corps  et 
des  biens. 

,  Et  je  ne.cj:ois  pas  que  personne  puisse^  sans 
péché  et  sans  pr^mption-,  s'effiNrcer  de  jeter 
par  la  violence  les  églises  confiées  à  mes  soins  et 
.à  ipa  tutelle  9  dans  le  moule  qui  conviaot  à  son 
.imagination  ou  à  ses  desseins ,  si  l'on  n'a  d'abord , 
pour  cela  9  obtenu  mon  consentement^  et  convaincu 
^r  la  force  des  argumens  ma  conscience  et  celle 
4e  mes  sujets. 

Tous  ces  autres  moyens  vioiens,,  qm  ne  con- 
yi^W^i  ni  A  des  homiMs»  ni  à  des  chp^étieBa»  ni 
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à  des  sujets  fidèles,  n'auront  jamais  le  pouvoir 
d'ébranler  ou  de  me  dicter  ma  religion;  ce  pouvoir 
leur  est  i^efose  par  quiconque  sait  ce  que  c'est  qu« 
la  religion ,  et  combien  elle  est  éloignée  de  toute 
&ction  ;  car  le  moyen  de  la  faction  c'est  la  force  9 
souverain  arbitre  des  brutes,  non  des  hommes 
raisonnables,  et  moins  propre  encore  à  diriger 
d'humbles  chrétiens  et  de  loyaux  sujets  en  ma- 
tière de  religion. 

Mais  les  hommes  sont  disposés  à  entretenir  une 
telle  estime  d'eux-mêmes  qu'ils  ne  s'embarrassent 
pas  à  quel  prix  ils  pourront  établir  leur  opinion , 
surtout  lorsqu'ils  sont  tentés  de  quelque  gain 
propre  à  compenser  leurs  pertes  et  les  hasards 
auxquels  ils  s'exposent. 

Cependant  9  je  n'ai  pas  été  plus  scandalisé  de 
voir  les  «rmées  écossaises  entrer  en  Angleterre , 
contre  ma  volonté^  et  violer  toutes  les  obligations 
que  leur  imposaient  envers  moi  le  devoir  et  la 
reconnaissance ,  que  je  ne  me  suis  étonné  de  cetto 
méfiance  des  secours  de  Dîeu^  dont  se  sont  montrés 
saisis  les  hommes  qui  se  prétendaient,  aux  yeux 
du  peuple,  chargés  de  la  cause  de  Dieu,  comme 
s'ils  en  eussent  été  assurés  par  quelque  révéla- 
tion divine;  méfiance  d'autant  plus  étrange  qu'ils 
Vivaient  alors  entre  les  mains  tout  ce  qu'il  leur 
fallait  de  munitions,  d'armes,  ma  flotte,  mes 
forts ,  mes  châteaux  et  mes  villes. 

Mais  je  m'aperçois  que  ces  hommes,  inquiets 
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de  sftToir  pommenjt  jvistifier  devttit  leurs  ao 
lions  et  leurs  desseins  ^  ne  ctt)ient  jamais  pouvoir 
s'assurer  d'assez  de  forces  hunaiues  pour  raccom* 
plissement  de  leur  œatre»  enssent^ilsen  leur  fa-^ 
veur  l'approbation  du  peuple.  Ce  qui  ne  peut  être 
justiiié  aux  yeux  de  la  loi  ou  de  la  religion  a  be- 
soin d'être  appuyé  par  la  force» 

Et_,  cependant,  telle  est  l'inconstance  naturelle 
aux  esprits  engagés  dans  les  projets  de  TÎolence^ 
que  ceux  dont  quelques  uns  d'enire  eux  avaient 
imploro  avec  ardeur  les  seoiMirs ,  ont  été  bientôt 
après  rejetës  par  les  autres  ayee  lassitude  et  dé« 
goAf  •  Ce  ^'un  des  partis  -a  voulu  ^tabKr  par  la 
force  et  l'influence  des  Écossais  ,  l'autre  le  re|K>usse 
et  le  dédaigne  9  méprise  le  geuTemement  ecclé- 
siastique et  la  discipline  des  Écossais^  et  rend 
inutile  cette  assistance  lieaucoup  plus  onéreuse 
que  oharîtable. 

Certainement  l'Église  d'Angleterre  eût  acheté  ^ 
s'il  eût  été  nécessaire,  à  bien  meilleurinarclié  les 
Itimières  et  le  bonheur  qu'elle  devait  tirer  de  la 
réforme  de  son  gouvernement  et  de  sa  discipline, 
eùt-^e  défrayé  un  synode 'Complet  des 'meilleurs 
théologiens  de  la  chrétienté)  pour  en  recueillir  les 
libres  avis.  C'est  là  ce  que  j'ai  toujours  voulu  et 
désiré ,  afin  que  les  doctrines  établies  avec  impar- 
tialité pussent  s'affermir  d'une  manière  durable  , 
et  à  la  satisfaction  de  tous. 

Mais  on  rseouiaitra  à^la  fin  que  la  justice  de 
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Bleu  et  la  folie  des  hommes  ont  été  pour  beaucoup 
dans  toutes  ces  apparences  et  tous  ces  prétextes  de 
religion ,  sous  lesquels  les  politiques  enveloppent 
leurs  desseins.  En  vain  les  hommes  espèrent  éle- 
ver leur  piété  sur  les  ^ines  de  la  loyauté.  On  ne 
peut  compter  sur  la  durée  de  ces  confédérations 
et  de  ces  entreprises ,  où  les  sujets  s'engagent  en 
faisant  banqueroute  à  la  fidélité  ,  pour  mieuzfaire 
les  affaires  de  la  religion. 

Mais^  comme  les  meilleurs  de  mes  sujets  d'£- 
i:ossene  m'ont  jamais  abandonné^  je  ne  puis  pen- 
ser que  la  plupart  des  autres  aient  été ,  si  loin  de 
moi^  dissiper  ,  en  enfans  prodigues ,  Tamour  et  le 
respect  qu'ils  me  doivent,  ni  qu'il  me  faille  dé* 
sespërer  de  leur  retour  ;  car  outre  les  liens  de  na- 
ture et  de  conscience  qui  les  unissent  à  moi,  la  rai* 
son ,  la  véritable  politique  leur  apprendront  que 
leur  principal  intérêt  est  de  demeurer  fidèles  à  la 
couronne ,  non  de  se  hiettre  au  service  de  quelque 
parti  que  ce  soit,  et  de  négliger  ou  trahir  ^  pour 
Jeurs  avantages  particuliers,  mon  honneur  ainsi 
que  ma  sûreté.  Cependant ,  moins  j'ai  lieu  de  me 
fier  aux  hommes,  plus  je  m'adresserai  à  Dieu. 

t(  Les  troubles  de  inon  âme  sont  angmentéis*  0 
Seigneur  !  fais-moi  sortir  de  la  détresse. 

«  Seigneur ,  dirige  ton  serviteur  dans  les  voies 
de  cette  pieuse  simplicité  qui  est  la  meilleure  de 
toutes  les  politiques. 


Digitized  by  Google 


^  EIKON  BASILIKÈ. 

ce  Délivre-moi  de  la  force  combiné  de  ces 

hommes  qui  participent  tellement  de  la  subtilité 
da  serpent  qu'ils  en  oublient  Tinnocence  de  la  co- 
lombe; quand  leurs  mains  viendraient  se  joindre 
à  la  mienne  >  ne  permets  pas  qu'ils  puissent  pré- 
valoir contre  mon  âme^au  point  de  me  fiiire  tra- 
hir ma  conscience  et  mon  honneur. 

ce  Tu  peux^  ô  Seigneur!  disposer  les  cœurs  des 
partis  qui  se  sont  formés  dans  les  deux  nations  ^ 
comme  tu  disposas  les  hommes  de  Juda  et  d'Israël 
à  rétablir  David  avec  un  zèle  de  loyauté  égal  à  l'in- 
constance et  à  râprete  qu'ils  avaient  mises  à  le 
poursuivre. 

(c  Conserve  en  moi  l'amour  de  la  vérité  et  de  la 
droiture  9  et  je  ne  désespérerai  point  de  retrouver 
l'affection  de  mes  sujets. 

ce  Tu  peux  soudain  obliger  les  mers  débordées 
à  se  retirer  et  à  rentrer  dans  les  bornes  que  tu  leur 
as  fixées* 

fc  O  mon  Dieu!  je  me  confie  en  toi;  ne  per- 
mets pas  que  je  sois  humilie';  ne  souffre  pas  que 
mes  ennemis  triomphent  de  moi. 

4c  Qu'ils  soient  humiliés,  ceux  qui  transgressent 
sans  motifs  ;  qu'ils  soient  chassés^  ceux  qui  per- 
sécutent mon  âme. 

c<  Que  l'intégrité  etia  droiture  soient  ma  défense; 
car  c'est  à  toi  que  j'ai  recours ,  6  Seigneur  ! 

et  Délivre  ton  église  9  ô  Dieu  9  de  tous  les  troubles 
gui  l'agitent.  » 
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§  XIV. 

Sur  le  Couenant, 

Les  presbytériens  écossais  ne  s'achètent  pas  au 
prix  des  auxiiiaires  ordinaines  ;  rien  ne  pourra  . 
obtenir  d'eux  de  s'engager  jusqu'à  ce  que  ceux  qui 
les  appellent  leur  aient  eux-mêmes  engagé  leur 
âme  par  nue  ligue  et  un  eo^enaht  solennel. 

Ce  co venant  est  un  assemblage  de  machines  re- 
ligiieuaes  et  de  beaux  prétextes 9  destiné,  surtout 
à  battre  en  ruine  et  faire  disparaître  répisco- 
pat  ;  car  c'est  là  ^  selon  eux ,  le  grand  et  mauvais 
esprit  qui  9  accompagné  de  quelques  autres 
démons  ,  qu  on  lui  associe  pour  le  rendre  plus 
odieux  et  plus  tjerrible  au  vulgaire  ,  doit  être 
chassé  de  notre  Eglise  par  un  exorcisme  solennel  ^ 
malgré  une  possession  de  plus  de  mille  ans  , 
à  compter  du  premier  établissement  du  christia- 
nisme dans  cette  ile)  et  malgré  la  prescription 
universelle  que  lui  ont  acquise  le  temps  et  la 
pratique  de  toutes  les  autres  Eglises ,  depuis  les 
apôtres  jusqu'à  ce  dernier  siècle. 

Mais  en  vain  rantîquité  plaiderait  en  sa  fa- 
Teur  9  le  presbytérianisme  ^  comme  un  jeune 
héritier  ,  trouve  que  son  père  a  vécu  assez  lon^^- 
temps  y  et  impatient  de  s'emparer  du  siège  et  de 
Tautorité  des  éréques^  bien  qu'à  la  vérité  ce  soient 
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les  laïques  qui  s^emparent  de  lears  revenus ,  il 
emploie  toutes  sortes  de  ruses  pour  submerger 
rëpiscopat^  et  lancer  en  Angleterre  le  gouverne- 
ment presbytérien  ,  récemment  mis  à  flot  en 
Ecosse ,  de  même  par  rartifice  d'un  covenant. 

Bien  que  j'éprouve  beaucoup  de  doutes  sur 
plusieurs  passages  de  ce  covenant ,  dont*quelques 
uns  apportent  à  mon  pouvoir  des  limitations  dan- 
geréuses  et  ambiguës  ^  cependant  ,  j  ai  surtout 
peine  à  comprendre  quel  en  est  le  but  et  le  des^ 
sein,  relativement  à  la  discipline  et  au  gouver- 
nement de  rjËglise.  Je  m'étonne  de  cette  manière 
d'établir  de  nouvelles  méthodes  par  des  serment 
et  des  covenans ,  car  les  hommes  consentent  àiSi^ 
cilement  à  s'engager  par  quelque  chose  d'alissi 
fort  que  les  sermens ,  pour  ou  contre  des  points 
de  doctrine  auxquels  il  n'est  nullement  prouvé 
qu'il  y  ait  nécessité  morale  de  se  soumettre; 
mais  qui  sont  regardés,  au  contraire,  comme 
des  ol>jets  de  dispute  et  de  controverse  entre  les 
pieux  et  les  doctes;  en  sorte  qu'il  ést  certain  que 
le  serment  ne  peut  ici  être  prononcé  avec  cette 
certitude  d'opinion  que  doit  y  apporter  chacun , 
ni  exigé  avec  cette  charité  et  cette  bienveillance 
envers  les  opinions  différentes  qu'ordonne ,  selon 
moi  9  la  religion  ;  cetr  elle  ne  réfuse  jamais  une 
discussion  libre  et  sincère  ,  elle  ne  condamne  pas 
même  les  dissentimens  dans  les  matières  pure-- 
tnent  probables. 
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Imposer  des  sermens  aux  peuples  est  dangei^ux 
dans  les  choses  douteuses,  condamnable  dans  les 
choses  illégitimes,  superflu  quand  les  engageniens 
religieux  et  légaux  les  ont  déjà  suiïisamment  lie's  à 
tous  les  devoirs  nécessaires;  et,  puisqu'ils  regar- 
dent la  discipline  comme  une  partie  si  importante 
de  la  religion ,  je  ne  puis  comprendre  comment 
ils  parviendront  à  concilier  ce  covenant  et  ce  ser- 
ment d'innovation  avec  la  protestation  faite  si  ré- 
cemment de  maintenir  la  religion  établie  dans 
l'Eglise  d'Angleterre. 

Mais  les  esprits  ambitieux  croient  n'avoir  ja- 
mais tendu  assez  de  pièges  à  la  crédulité  du  vul- 
gaire ,  et ,  par  ces  stratagèmes  politiques  ,  co- 
lorés d'une  apparence  de  piété ,  ils  espèrent  re- 
tenir la  populace  dans  leur  parti  en  l'effrayant  de 
la  crainte  du  parjure ,  tandis  que  certainement 
tous  les  hommes  sages  et  honnêtes  se  croyaient 
suflisamment  obligés  ,  envers  Dieu  et  envers  les 
hommes,  par  les  liens  que  leur  avaient  déjà  im- 
posés la  religion,  leur  allégeance  et  les  lois. 

Et  jamais  les  esprits  judicieux  ne  parviendront 
à  se  persuader  que ,  sans  mon  consentement,  sans 
que  rien  dans  les  lois  de  Dieu  ou  des  hommes 
leur  en  ait  donné  le  pouvoir  et  Texcmple,  quel- 
ques hommes ,  formant  notoirement  un  parti 
puissent  imaginer  et  imposer  ,  après  coup  ,  à 
mes  sujets  des  engagemens  suflisans  pour  relâ- 
cher ,  pour  dissoudre  ces  liens  moraux  et  éter-- 
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neU  qui  commandeot^  à  la  cousciencede  tous  mes 
sujets  9  l'obéissance  envers  Dibii  et  envers  moi* 

Cependant ,  en  Fétat  où  sont  lès  choses ,  ce  que 
les  gens  de  bien  ont  de  mieux  à  faire  pour  ne 
pas  offenser  Dieu  ni  moi ,  c'est  de  tenir  leur  eo- 
venant  en  tout  ce  qu' il  a  d'honnête  et  de  légitime; 
car  j'ai  la  charité  de  penser  que  le  principal  but 
du  covenant  a  été  pour  eux*  de  conserver  la  pUr- 
reté  de  la  religion  et  la  paix  des  deux  royaumes; 
il^  ne  petivént  sè  croire  engagés  à  rien  qui  tende 
à  un  autre  but;  et  nul  homme,  ayant  quelque  dé- 
licatesse de  conscience ,  ne  voudra  concourir  à 
raccoiiiplissenîent  des  méillenrs  projets  (encore 
moins  de  ceux  qui  se  montrent  tous  les  jours 
comme  le  résultat  de  la  faction  et  de  l'ambition) 
par  les  voies  illégitimes  où  l'on  peut  les  engager 

sous  le  nom  du  covenant;  à  moins,  cependant, 
qu'ils  n'osent  préférer  des  nouveautés  obscures  , 
dangereuses  et  sans  autorité ,  aux  devoirs  connus 
et  attestés  par  le  serment  qui  les  lie  irrévoca- 
blement à  Dieu  et  à  moi* 

'  Je  suis  disposé  à  croiré  et  à  espérer  qu'un 
grand  nombre  de  ceux  qui  ont  pris  le  covenant 
n'en  demeurent  pas  moins  fermes  dans  cette  opi* 
nion  què  de  tels  vœux ,  ligues  ou  sermens  ,  ne 
peuvent  eilacer  les  premiers  titres  gravés  dans 
leurs  âmes ,  par  des  sermens  justes  et  légitimes. 

Ce  qui  rend  plus  suspectes  ces  confédérations 
appuyées  sur  des  ligues  et  des  covenans:  salennelSf 
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c'est  qu'on  en  use  ainsi  dans  tous  les  temps  de 
factions  et  de  désordres  qui  troublent  l'Église 
ou  FÉtat.  Jamais  on  ne  s'ëtudie  et  Ton  ne  se  tra- 
vaille autant  à  multiplier  les  apparences  exté- 
rieures d'un  zèle  extraordinaire  et  d'une  grande 
pie'te'  ,  que  lorsque  des  politiques  machinent  les 
plus  funestes  desseins  contre  tout  ce  qu'il  y  a  de 
reconnu  et  de  sacre  dans  la  religion  et  la  loi  de 
l'Etat.  Ils  en  forment  ainsi  une  sorte  de  vis  dont 
la  force  imperceptible ,  mais  irrésistible  ,  dé- 
tourne insensiblement  les  règles  les  plus  habi- 
tuelles de  leur  ancien  usage  et  les  oblige  à  se 
plier  aux  vues  de  quelques  hommes  qui,  sous  le 
masque  de  ces  engagemens  ,  tendent  à  tout  sou- 
mettre à  leur  volonté  ou  à  leur  pouvoir. 

Mais  les  nœuds  et  les  ressorts  dont  ils  se  servent 
pour  enchaîner  ainsi  la  conscience  des  hommes 
ne  leur  peuvent  servir  qu'aussi  long-temps  qu'ils 
possèdent  la  force  de  compression;  car  bientôt  cha- 
cun devient  son  propre  pape  ,  et  s'absout  aisément 
de  ces  liens  qui  lui  ont  été  imposés,  non  par  l'au- 
torité de  Ja  parole  de  Dieu  ou  des  lois  du  pays, 
mais  seulement  par  les  artifices  d'un  parti  et  les 
terreurs  qu'il  inspire.  Liens  superflus  et  vains, 
lorsque  ceux  à  qui  on  les  impose  sont  déjà  sufli- 
samment  liés;  frauduleux  et  injustes  si  ceux  qui 
les  imposent  n'ont  d'autre  but  que  de  dissoudre, 
par  ces  vœux  surérogatoires,  des  obligations  justes 
et  nécessaires. 
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Il  arrive  9  en  Térîtë  bien  raremetit^  pour  ne 
pa9  dire  jamais,  que  par  ces  moyens  ill^anx  on 
attache  plus  fortement  les  hommes  &  leur  devoir* 
D'ordinaire  on  les  attache  seulement  à  leur  parti  ; 

aussi  s'inquiète-t-on  peu  de  la  manière  dont  ils 
observent  leur  covenant^  sous  les  rapports  d'une 
prétendue  piëtë ,  pourvu  qu'ils  demeurent  fer-  • 
mement  attaches  au  parti  et  aux  projets  dans  les- 
quels on  a  voulu  les  engager. 

Je  m'aperçois  que  ceux  qui  ont  inventé  ce  co- 
venant  s'occupent  surtout  de  le  rendre^  comme  la 
manne  (non  qu'il  vienne  également  du  ciel  ) ,  con-> 
ferme  aux  différens  goûts  de  ceux  qui  consentent 
à  l'avaler.  On  admet  les  divers  sens  que  lui  veulent 
donner  ceux  qui  le  professent,  quelque  opposé» 
qu'ils  puissent  être;  on  consent  à  toutes  les  ré- 
aerves ,  k  toutes  les  restrictions  possibles ,  pourvu 
qu'elles  ne  se  trouvent  point  en  contradiction  avec 
le  but  principal  dirigé  contre  l'Église  et  contre 
nM>i» 

il  hsar  suffit  que  leur  parti  semble  s'augmenter 

en  nombre  ;  tant  les  hommes  oublient  aisément 
que  Dieu  ne  se  laisse  pas  duper.  . 

Avec  une  telle  latitude,  laissée  aux  interpréta- 
tions, je  crois  qu'un  grand  nombre  de  personnes 
attachées  à  l'Eglise  et  k  moi  peuvent  avoir  pria 
le  covenant,  et  cependant  ne  s'y  pas  tenir  atta- 
chées si  superstitieusement  qu'elles  croient ,  pour 
l'observer ,  devoir  agir  évidemment  <3ontre  toute 
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piëtë  et  toute  loyauté.  Beaucoup  d'entre  elles 
l.'oot  d'abord  accepté  ^  plutôt  pour  prëTcnir  la 
ruine  imminente  dont  les  menaçait  la  violence 
en  cas  de  refus ,  que  par  une  grande  estime  ou 
une  grande  dévotion  pour  ces  sortes  d'engage- 
mens. 

Peut-être  ceux  dont  je  parle  peuTent-ils  se  re- 
•  garder  comme  relerés,  jusqu'à  un  certain  point , 
de  leur  serment^  par  la  latitude  que  leur  laissent 
certaines  clauses  générales  9  comme  celle-ci  >  par 
laquelle  ils  s'en^gent  à  faire  et  à  traiter  tout  ce 
qu'ils  pourront  légiiimemerU  dans  la  situation  et 
dans  les  fonctions  oà  ils  ^  troupenf,  et  selon  la 
parole  de  Dieu;  certes,  un  tel  engagement  ne 
passe  pas  les  limites  prescrites  à  une  bonne  cons^ 
cience,  puisqu'elles  sont  toutes  déterminées>  quant 
à  la  conduite  générale ,  par  les  lois  de  Dieu  ;  quant 
aux  devoirs  particuliers  ^  par  les  lois  de  r£tat  et 
du  royaume. 

Plut  à  Dieu  que  ceux  qui  se  glorifient  le  plus 
du  nom  de  covenantaires  se  tinssent  dans  ces 
bornes  légitimes  que  Dieu*  leur  a  prescrites  !  Cer- 
tainemeut,  ce  serait  le  meilleur  moyen  d'expier 
la  témérité  d  un  tel  engagement ^  qui  deviendra 
bien  évidente  lorsqu'on  yerra  que,  forme  sans 
l'appui  d'aucune  au,torité  pleine  et  légitime  5  il  va 
bientôt  dépasser  ou  renverser  le  but  qu'on  avait 
prétendu  lui  donner.  Je  pardonne  de  tout  mon 
coeur  àoeaxquiont  pris  lecovenaatpour  le^rder 
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dans  les  limites  que  prescrivent  la  piétés  les  lois ^ 
la  loyauté ,  et  de  manière  à  n'offenser  ni  TÉglise^ 
ni  moi ,  ni  la  paix  publique  y  contre  lesquels  per* 
sonne  n'a  le  droit  de  les  ob  liger. 

Qaant  à  la  réforme  de  l'Église  que  le  coVenant 
a  prétendu  opérer,  un  petit  nombre  de  théolo- 
giens dont  le  caractère  souple  et  mou  a  consenti 
promptement  à  ce  qu'on  leur  demandait  d'ac- 
tions et  de  soumissions  contraires  à  leur  juge- 
ment, à  leur  profession  et  à  leurs  habitudes,  ne 
me  parait, pas  une  autorité  suffisante  pour  que, 
d'après  leurs  opinions  partielles ,  ou  puisse  ^  avec 
justice  et  conyenance,  accabler  la  doctrine  et  le 
gouvernement  de  FÉglise  d'Angleterre  de  soup- 
çons et  d'odieuses  C4lomuies,  telles  que  je  nai 
jamais  entendu  dire  que  rien  leur  ait  jamais  été 
imputé  de  pareil  par  aucune  des  congrégations 
étrangères  qui  méritent  le  nom  d'Ëgtises  réfor- 
mées, ni  dans  ce  pays-ci  par  aucun  homme  sayanl 
et  de  bonne  foi.  £t  ce  sont  là  des  jugemens  que  je 
ne  puis  m'empécher  de  mettre  au-dessus  de  ceux 
que  portent  aujourd'hui  des  hommes  engagés  dans 
un  parti  factieux. 

Personne  ne  .peut  être  plus  empressé  que  moi 
à  porter  la  réforme  dans  toutes  les  choses  qu'en 
bonne  conscience  ^  et  après  mûre  délibération 
et  une  discussion  impartiale,  je  pourrai ,  selon 
la  parole  de  Dieu  et  la  droite  raison ,  regarder 

réellement  comme  mauvaises.  J'ai  offert  plus  que 
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n'ont  jamais  demandé  les  parlemens  les  plus  com- 
plets ,  les  plus  libres  et  les  plus  sages. 

Mais  quelques  Iiommes>  par  la  suite  de  leurs 
actions  ,  montrent  évidemment  que  la  principale 
réforme  à  Jacjuelle  ils  veulent  parvenir  n'est 
antre  que  d'abaisser  l'épiscopat,  pour  lui  sub- 
stituer le  presbytérianisme ,  et  dépouiller  l'Église 
de  ses  terrés  et  de  ses  Vevenus;  car  il  n'est  per- 
sonne doot  les  droits  légaux  aient  été  plus  outra- 
geusement violés  que  ceux  des  évêques  et  des 
bommes  d'Église.  C'est  là  le  daim  le  plus  gras  § 
et  par  conséquent  celui  qu'il  faut  tuer.  Quant  à 
cette  racaille  deschismatiques^  d'hérétiques^,  etc. , 
ils  sont  si  maigres  qu'on  peut  leur  accorder  le 
bienfait  de  la  tolérance;  c'est  ainsi  que  la  vigne 
de  Naboth  fit  de  lui  l'unique  blasphémateur  de 
sa  ville  9  et  le  condamna  à  mourir.  Je  vois  bien 
que ,  lorsque  le  vent  de  la  religion  a  enflé  les 
Toiles^  le  profit  est  la  boussole  d'après  laquelle 
les  factieux  dirigent  leur  course  à  travers  les 
orages  de  la  sédition. 

Personne  n'était  plus  exposé  que  nioi  à  la  sa- 
crilège tentation  d'usurper  les  terres  et  les  reve- 
nus de  l'Église;  attendu  que^  comme  ils  viennent 
principalement-dé  la  couronne  9  c'est  d'elle  qu'ils 
relèvent,  et  ils  ne  peuvent  légalement  être  réver- 
sibles qu'à  la  couronne  et  par  mon  consentement  ; 
cependant,  et  j'en  rends  grâce  à  Dieu^  j'ai  tou^ 


Digitized  by  Google 


^i'JO  EIKOjN  basilikè. 

jours  abhorré  tellement  du  fond  dé  mm  âme  ces 

réformes  sacrilèges,  que  je  ne  m'en  suis  jamais 
senti  le  moindre  désir.  Personne ,  cependant  ^  ne 
désire  daTantage  de  voir  les  é^éqnes  et  les  gens 
d'église  si  parfaitement  réformés  qu'ils  en  soient 
plus  capables  de  mériter  et  d'employer  à  de  bons 
usages  9  non-seulement  ce  que  la  pieuse  munifi* 
ceace  de  mes  prédécesseurs  a  donné  à  Dieu  et  à 
rtSglise^  mais  tout  ce  qu'a  pu  y  ajouter  la  libéra** 
lité  chrétienne. 

Mais  aucune  nécessité ,  je  l'espère ^  ne  pourra 
i^ous  engager  moi,  ni  lés  miens ,  à  enrahir  ou 
•vendre  les  terres  de  1  Église;  actions  que  repous- 
sèrent ayec  aversion  les  opinions  théologiques  de 
Pharaon ,  et  la  véritable  piété  de  Joseph  :  rien  ne 
^me  paraît  si  injuste ^  aux  yeux  de  la  raison  ainsi 
qu'à  ceux  de  la  religion ,  que  de  priver  la  plus 
sainte  de  toutes  les  fonctions  des  encouragemens 
qui  lui  sont  dus,  et,  comme  cet  autre  JLMiaraon  , 
4e  retÎMr  durement  la  paille  ^  en  augmentant  la 
tâche;  de  poursuivre  enfin  rÉgli se  opprimée, 
connue  quelques  uns  l'ont  fait,  jusqu'à  cette  mer 
Aouge  de  la  guerre  civile,  où,  sans  un  miracle, 
elle  ne  saurait  plus  être  sauvée^  non  plus  que 
celui  qui  regarde  comme  son  plus  beau  titre  et 
.sa  plus  haute  gloire  d'être  nommé,  et  d'être  en 
•eipÇet  le  défenseur  de  V Eglise  ,  soit  par  rapport  à 
^çériiaUes  doctrines^  ou  d  ses  légitimes poesesr 
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êionê,  abhorrant  égalmeni  le  mcrilége  et  ta-^ 
postasie. 

J'aimerais  mieux  vivre ,  comme  Ta  fait  quel«- 
quefois  l'an  de  mes  prédécesseurs ,  BitAri  m ,  des 
atimAnes  de  l'Église,  que  d'ôter  ainsi  violemment 
le  pain  de  la  bauche  des  évéques  et  des  miaistres 
de  la  religion* 

Bientôt  une  réforme,  semblable  à  celle  de 
Jéroboam ,  consacrera  les  derniers  du  peuple 
pràlres  en  Israël,  pour  servir  aux  autels  de  ces 
veaux  d'or,  qui  se  sont  enrichis  du  patrimoine  et 
de  la  dot  de  l'Église.  On  sait  assez  comment  cela 
réussit  jadis  aux  prêtres  et  aux  peuples  ;  il  en  sera 
de  même  ici  ;  lorsque  l'Église  sortira  de  la  tutelle 
des  rois  et  des  reines^  en  qui  elle  a  trouvé  des 
pères  et  mères  nourriciers  9  elle  dépendra  de  la 
générosité  de  gens  qui  déjà  ont  £iit  asse^  con- 
naître  à  quel  point  ils  lui  seront,  pères  crueb  ou 
maràlres. 

Si  la  pauvreté  de  l'Ecosse  peut  l'excuser  d'avoir 
envié  les  biens  de  rÉglisè^  et  de  l'avoir-dépouillée 
de  ce  qui  lui  appartenait,  la  richesse  de  l'Angle- 
terre lie  saurait  lui  permettre  le  même  prétexte* 

Je  ne  puis  me  permettre  de  demander  i  Dieu 
qu'il  prévienne  les  funestes  conséquences  qui  doi- 
vent inévitablement  amenor ,  pcmrrËglise  et  pour 
l'Etat ,  l'égalité  et  la  pauvreté  des  ministres  de  la 
religion  ;  car  je  pense  que  c'est  insulter  et  tenter 
Dieu  que  de  le  prier  d'eBaqpécher  les  maux  dont 
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nous  avons  en  notre  pouvoir  la  cause  et  les  re* 
mèdes  ;  puîsqu'alors  tout  homme  doit  s'en  pren^ 
dre  à  lui-même  de  n'avoir  pas  écarté  l'une  et 
employé  l'autre. 

Nous  avons  assee  de  moyens  de  réparer  les 
brèches  faites  à  l'Etat  ^  sans  y  appliquer  les  ruines 
de  l'Eglise*  Autant  je  désirerais  rétablir  l'un ,  au- 
tant il  est  contraire  à  ma  volonté  de  réprimer 
l'autre^  sous  prétexte  d'acquitter  les  dettes  pu-* 
bliques.  Les  ocGasions  qui  les  ont  fiiit  contracter 
ont  déjà  été  assez  mauvaises  ;  cette  manière  de 
les  payer  serait  bien  pire  encore.  Je  prie  Dieu 
que  ni  moi ,  ni  les  miens ,  ne  participions  jamais 

à  Tune  ni  à  lautre  de  ces  iniquités.  '  ' 

>  * 

«  Je  t'adresse  ma  prière ,  ô  Seigneur ,  pour  te 
conjurer  de  pardonner  les  téméraires  sermens  de 
mes  sujets ,  et  de  rendre  plus  vifs  en  eux  le  sen- 
timent et  l'habitude  de  ces  justes,  morales  et  in- 
dispensables obligations  9  que  la  parole  et  les  lois 
de  ce  royaume  ont  imposées  à  leur  conscience  ^  et 
dont  aucune  prétention  à  la  piété  et  à  la  réforme 
ne  suffit  pour  les  absoudre  ^  non  plus  qu'elle  ne 
leur  donne  le  droit  de  s'engager  dans  deâ^pratiques 
contraires. 

«Fais-les  enfin  entrer  dans  cette  ébnsidëra- 
tiou  sérieuse  que  rien  de  violent  et  d'injuste  ne 
saurait  être  religieux. 

(c  Tu  ne  permets  h  persomie  de  commettre  le 
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sacrilëge,  sous  prétexte  d'un  zèle  de  haine  contre 

les  idoles. 

c(  Ne  souffre  pas  que  des  desseins  sacrilèges 
soient  soutenus  par  des  engagemens  religieux. 

c(  Tu  nous  as  appris  ,  par  la  Toix  du  plus  sage 
des  rois,  que  c'est  un  sacrilège  de  poser  la  main 
sur  les  choses  saintes^  et  d'examiner  les  yœux 
une  fois  prononcés. 

.  «  Préserve  k  jamais  ton  serviteur  de  coilsentir 

à  des  rapines  parjures  et  sacrilèges^  afin  que  je 
n'aie  point  éternellement  sur  moi  la  tache  et  la- 
nathème  de  t'avoir  dépouillé ,  toi  et  ton  Eglise, 
de  ce  que  nous  a  accordé  ta  munificence,  et  de 
ce  que  ta  clémence  a  daigné  accepter  de  nous 
pour  l'encouragement  des  sciences  et  de  la  re- 
ligion. . 

u  Bien  que  mes  trésors  soient  épuisés  y  mes  re- 
venus diminués  et  mes  dettes  accrues,  ne  souffre 
jumais  cependant  que  je  puisse  être  tenté  de  re- 
courir à  ces  ressources  impies,  de  peur  qu'un 
charbon  de  ton  autel  n'allume  sur  mon  trône  et 
dans  ma  conscience  un  incendie  qui  serait  dilfi-* 
cilement  éteint. 

«  Ne  permets  pas  que  les  dettes  et  les  engage- 
mens publics,  contractés  par  la  folie  et  la  pro- 
digalité de  quelques  hommes ,  deviennent  une 
occasion  d'appauvrir  ton  Eglise. 

Cl  L'Etat  peut  8e  rétablir  promptement  dès  que 
tu  nous  accorderas  les  bienfaits  de  la  paix.  Il . 

i8 
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n'est  pas  vraisemblable  que  l'Ei^lise  se  rétablisse 
jamais  dans  des  temps  oik  la  charité  de  la  pla-« 
part  des  lionimes  est  devejiue  si  froide  et  leur 
religion  si  avare. 

rc  Conserve  à  ceux  qui  te  sérvent  et  à  ton  Eglise 
tous  ces  encouragemens  qui  leur  appartiennent 
par  la  volonté  des  pieux  donataires  et  par  la  jus* 
tice  des  lois;  fais-leur  la  grâce  de  les  mériter  et 
de  les  employer ,  comme  ils  le  doivent ,  pour  ta 
gloire  et  le  soutien  des  pauvres  ;  que  tés  prêtres^ 
soient  revêtus  de  justice  >  et  que  le  pauvre  soit- 
rassasië  de  paiu. 

<c  Ne  permets  pas  que  les  choses  saintes  soient 
abandonnées  aux  pourceaux,  et  le  pain  des  Eglises 
aux  chiens;  qu'on  les  voie  plutôt  errer  par  la 
Tille^  montrant  les  dents  comme  des  chiens  qu'ils» 
sont ,  et  grondant  parce  qu  ils  ne  sont  pas  sa- 
tisfaits. 

«  Que  ces  alimens  sacrés,  que  la  violence  de 

quelques  hoiniues  ;i  tlévorës  ,  ne  leur  profitent  ni 
à  eux  ni  aux  leurs  ;  qu'ils  leur  soient ,  comme fiit 
i  Achab  la  vigne  de  Nabodi  5  un  fiel  dans  leur 
bouche ,  une  souillure  à  leur  nom ,  un  ver  ron- 
geur pour  leur  famille  ^  et  un  aiguillon  dans  leur 
conscience. 

«  Mets  en  pièces  ,  ô  Seigneur ,  toutes  ces  con- 
fédérations violentes  et  sacrilèges  formées  pour 
le  mal  et  l'iniquité. 

c<  Sépare  les  cœurs  et  les  langues  de  ceux^qui  se 
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sont  ligués  contre  l'Eglise  et  l'Etat;  que  leur 
folie  se  manifeste  aux  yeux  de  tous  et  soit  forcée 
de  s'arrêter. 

«  Mais  favorise  teUemeot  la  droiture  de  mes. 
alitions»  ô Seigneur»  que  par  ta  miséricorde,  toi 
qui  es  . le  Très-Haut^  je  ue  puisse  jamais  errer,  n 
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4  • 

§xv. 

Sur  les  nombreuses  méfiances  qu'on  a  élevées 
contre  le  Roi  ,  et  les  calomnies  qu^on  a  répau'^ 
dues  pour  soulever  sm  peuple  contre  hù* 

• 

Si  je  ne  me  sentais  fi>rt  de  mon  innocence  et 
de  la  protection  de  Dieu  ^  il  me  serait  bien  pé- 
nible d'être  exposé  à  ces  artifices^  à  ces  combi- 
naisons de  la  méchanceté  ^  appliquées  à  étouffer 
la  vëï  itë  sous  des  mensonges  ,  et  à  suppléer ,  par 
des  méfiances^  au  défaut  de  causes  réelles  suili- 
^  santés  pour  justifier  ^  du  moins  en  apparence  5 
les  injustes  engagemens  qu'on  prend  contre  moi. 

En  vérité  1  tout  ce  que  peut  me  faire  éprouver 
de  pis  une  hostilité  ouTerte  est  bien  loin  du  mal 
que  me  causent  ces  manœuvres  :  car  je  puis 
perdre  avec  moins  de  peine  ma  couronne  que  ma 
réputation ,  et  mes  royaumes  ne  me  sont  pas  si 
chers  que  ma  renommée  et  mon  honneur. 

Je  dois  quitter  mes  royaumes  avec  la  vie^  mais 
ma  renommée  peut  me  survivre  et  m'assurer  , 
après  ma  mort^  une  glorieuse  sorte  d'immorta- 
lité. Un  bon  renom  sert  comme  à  embaumer  les 
princes  et  à  les  consacrer  aux  yeux  de  la  posté- 
rité durant  une  heureuse  éternité  d'amour  et  de 
reconnaissance. 

Ou  a  d'abord  secrètement  employé  ces  noires 
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et  perfides  calomnies  à  m'airacher  l'amour  de 

mes  peuples  ;  en  effet ,  après  avoir  miné  les  bases 
de  leur  estime  pour  moi ,  mes  eonemis  et  les 
leurs  ont  pu  facilement ,  d'un  seul  coup»  m'enle^ 
ver  leur  affection  et  faire  tomber  en  ruine  leur 
loyauté. 

Et  cependant ,  j'en  rends  f^râce  à  Dieu,  cé  que 
souffre  mon  honneur  ne  m'est  pas  uu  si  grand 
sujet  d'affliction  qué  les  péchés  de  oifis  peuples  et 
le  danger  auquel  ils  exposent  leurs  âmes ,  loi^ 
qu'aveuglés  une  fois  par  les  nuages,  de  soupçons 
dont  on  les  enTÎronne,  ils  se  laissant  égiiner  et 
précipiter  dans  les  actions  les  plus  désespérées  ; 
non-seulement  alors  ils  devieanept  incapables  de 
Toir  leur  péché  et  les  périls  qui  les  obsèdent, 
mais  ils  se  font  gloire  des  hasarda»  où  les  précipite 
leur^le^  et  me  regardeet  comme  tellement  digme 
de  périr,  que  beaucoup  d'entre  eux  ambitionnent 
l'honneur  de  contribuer  à  ma  perte,  et  s'imaginent 
(CraindreDiend^autantplttS  qju'ils  honorent  moins  ^ 
Je  Roi. 

J'ai  toujours  sentie  Dieu  mierci  ^  uncpitié  su- 
périeure à  ma  çplèTd;  et  jamais  mes  pasaions' 

n'ont  obtenu  de  moi  de  refuser  les  prières  de  ma 
plus  tendre  coinipassion  à  ceux  que  leurs  dévotes 
erreurs ,  plus  qu'aiicune  malice  naturelle  >  ont 
entraînés  à  se  révolter,  très-religieusement  contre 
moi* 

J'ai  m  le  charUé  de  penser  que  la  plupart  de 
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ie  ne  lui  en  «  ^^^^  \a  sédnclUm  «P^  » 

Disposé  à  '«-P*^^Uce.,jenet»e«ej- 

pas  moins  ^  un  pr^^e ,  * 

H^^r  de  ieors  injustes  soopv 

1er  leurs  ^^'^'^''TÙy^ûon^.r.e  ]^  ^^^ 

r«trop  «elle  qu'^ 

>  mon  -peap^  P?^^  ^J^^,  ennemis  »'aura  ja- 

„BiB.  le  pouvoir  de  »«  iconaance.  le 

™e  mefeit  ^P'^°'"^^J.r^osité  d'à»  petit  nom- 
donnerai  jamais  à  ^'^'^^^^  ^Vm^^ 

pensées  contre  la  fidélité  ae  x 
duits  de  pieuses  fi-imâes.  yawVitio*  de 

Tout  ce  que  po^*"™        "         iawais  à  me 

q«elqu«^  hommes  Pf^^Xn»i*^*>*'^^'' 
faire  intsrpwilwp  91  ami  te»  peut-être, 
de  mes  sujets  ,  entraines  dan»     .  .^g^té. 
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Le  seotiment  des  ÎDjostices  fieiites  à  mes  sujets 
«st  aussi  TÎf  que  celui  des  outrages  que  j'ai  souf- 
ferts ;  leur  bien-être  et  le  miea  sout  inséparables 
et  ils  souffrent  plus  que  moi  lorsque  quelques 
uns  de  leurs  séducteurs  les  excitent  à  se  faire 
4ort  aussi  bien  qu'à  moi. 

Car  ce  n'est  pas  assez  pour  la  méchanceté  de 
mes  ennemis  que  je  sois  affligé;  il  faut  que  les 
,  instrumens  de  mon  affliction  soient  tels  que  je  ne 
i^çoÎYe  pas  plus-  de  douleur  ce  que  je  souffre , 
que  je  n'en  éprouve  à  souffrir  par  ceux-là  même 
dont  je  désire  ardemment  la  jprospérité^  et  dont 
je  déplore  sincèrement  Terreur. 

Si  le  mal  me  fût  venu  de  mes  ennemis  déclarés^ 
des  étrangers  9  j'aurais  pu  le  supporter;  mais  il 
faut  qu'il  me  soit  infligé  par  mes  propres  sujets, 
ce  que  j'ai  de  plus  cher  après  mes  enfans  j  ceux 
dont  je  rachèterais  volontiers  la  liberté  en  mè  sa- 
crifiant comme  Jonas  ,  si  je  ne  prévoyais  claire- 
ment que  la  dirâion  d'intérêts  qui  existe  entre 
les  ennemis  de  mes  peuples,  qui  sont  aussi  les 
miens  9  viendrait  alors ,  comme  le  combat  des 
▼ents  contraires  9  augmenter  au  lieu  d'apaiser  la 
tourmente  de  leurs  calamités.  *  - 

J'aurais  mieux  aimé  prévenir  la  ruine  de  mes 
peuples  que  de  régner  sur  euz^  et  je  ne  suis  pas 
si  ambitieux  de  ce  pouvoir  qui  m'appartient , 
que  je  le  serais  de  leur  bonheur ,  si  ce  bonheur 
pouyait  expier  ou  racheter  le  tort  de  l'obtenir 
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par  les  pLus  hautes  iDjures  que  des  sujets  puis- 

•  sent  commettre  envers  leur  souverain. 

Cependant  j'aimerais  mieux  supporter  toutes  les 
misères  de  la  vie  et  mourir  mille  fois  que  d'aban- 

•  donner  honteusement  ou  de  trahir  avec  déshon- 
neur raes  lë£;itimes  droits  de  souverain,  et  de  sa- 
tis&ire  ainsi  l'ambition  ou  de  justifier  la  malice  de 
mes  ennemis.  Je  fais,  entre  cette  malice  et  l'er- 
reur de  mes  autres  sujets^  une  aussi  grande  dif- 
férence qu'il  peut  y  en  avoir  entre  la  peste  et  une 
simple  fièvre,  entre  la  démangeaison  d'innover 
et  la  lèpre  de  la  déloyauté.  . 

De  même  que  les  menteurs  ont  besoin  d'avoir 
bonne  mémoirjSj  il  faut  aux  méchans  d'ingénieuses 
inventions  .pour  que  leurs  calomnies  soient  capa- 
bles de  saisir  l'imagination  de  tous^  et  ce  qui 
manque  de  vérité  à  leurs  reproches ,  ils  le  com- 
pensent par  le  nombre  et  l'étalage*  * 

J'ai,  Dieu  merci,  plus  de  patience  pour  sup- 
porter et  plus  de  charité  pour  pardonner  les  nom- 
breuses faussetés  que  certains  hommes  ont  débi- 
tées sur  mon  compte^  que  je  n'ai  de  loisir  pour  y 
répondre* 

Si  la  satisfaction  de  mes  sujets  n'était  pas  pour 
moi  un  besoin  plus  pressant  que  celui  de  me 
défendre ,  je  n'aurais  pas  donné  à  la  malice  de 
certains  hommes  le  plaisir  de  me  voir  j3rendre 
garde  à  ce  qu'ils  disent  >  et  de  relever  leurs  impu-> 

tations«  J^nurais  mieux  aimé  livrer  les  auteun; 
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de  ces  calomnies  à  leur  mauvais  caractère  et  i 
leur  coupable  conscieoce  qui  ^  je  le  crois  ^  me 
jiistiiieroat  et  me  Teiigeroii.t^  plii$^ toi  qu'ils  hé 
peosent,  d«8  iH>im«t  fetoies  iiwfMMèténs  qu'ils 

ont  repaudues  sur  moi,  et^ feroi^t  voir  au  monde 
que  llm posture db,4eurs  paroles  ëf;»le^'kidigiiité 
qu'il  y  avait  à  les  proférer,  et  que  le  savoir-vivre  , 
je  pal  pas  besoin  de  dire. la  loyauté ^  leur  faisait 
un  devoir  de  s'en  abstenir.  LenÉ^'^ï^it  et^ènlf 
réputation,  même  parnii  le  peuple,  vont  se  voir 
bientôt,  entièrement  détruits  par  les-eilialaisons 
4e  ceHe  Iburnaise  decalownin^et  dé  dëtrtfëtttlft 
populaires  qu  ils  se  sont  étudiés  à  échauffer  et 
enflammer  jusqu'au  pim  kaut  degré  #iiifamkai|^ 
et  oîi  ils  ont  lâché  d'engloutir  et  ête  t6nèS9aer  ûié, 
réputation  et  mon  honneur.  Rien  ne  me  porta 
.d'abord  davantage  à  me  méfier  .de^^oitÉ:  propre 
innocence,  et  à  l'examiner  avec  soin ,  que  de  voir 
si  ardei|&»à4^gaçer. contre  moi  des  hommes  qui 
faisaient  profession  d'une  piëté««ki^iiHèvé^vM 

esprits  vulgaires  en  prirent  si  mauvaise  opinion 
de  moi  ^jt  de  4»a  cause.^  qu'on  eût  dit  qu'il  était 
impossible  d'y  adhérer  sans* se  séparer? aUriiWèt 9i 
celle  de  Dieu,  et  de  bien  penser  ou  de  bien  parler 
de  moîji^Jiiç  hlAv^^f  itant  on^ci»yi4t  alors  com- 
munément qu'il  était  tout-à-fait  impossHltt^éti^ 
à  ia  foi^s  loyal  enveçftjmoi,  et  véritablement  re- 
ligieux efmni^^u.  '  '  ^»iq 
Ce  n'est  pas  que  je  n eusse  avec  moi,  grâièirt' 


« 
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Dien  ^  on  graod  nombre  d'hommeg  savansetre  - 

ligîeuXy  et  assurément  passant  de  }3eauc(>up  ,  sous 
ce  rapport  9  ce  degré  de  mérite  vulgaire  dont 
quelques  hommes  sont  si  portés  à  se  glorifier. 
Ceux-là  ont  regarde'  la  cause  pour  laquelle  je 
souffrais  comme  si  légitime  qu'ils  ont  mieux  aimé 
souffrir  avec  moi  que  de  m'abandonnér. 

Et  il  n'est  pas  bien  étrange  que  les  apparences 
religieuses  dont  on  s'est  servi  contre  moi  aient 
été,  pour  beaucoup  dliommes  bien  intentionnés , 
un  puissant  motif  de  s'employer  dans  le  parti 
opposé  :  surtout  lorsque  j'étais  ainsi  attaqué  par 
des  prédicateurs  populaires ,  de  Tespcce  de  ceux 
qui  ne  regardent  pas  comme  un  péclië  de  mentir 
pour  l'amour  de  Dieu,  et  pour  ce  qu'il  leur  j^ait 
appeler  la  cause  de  Dieu  ,  maudissant  tous  ceux 
qui  ne  veulent  pas  maudire  avec  eux  ;  tellement 
occupés  et  enthousiasmés  de  la  bonté  du  but  qu'ils 
se  proposent^  qu'ils  ne  s'embarrassent  plus  des 
moyeqs  qu'ils  emploient  v  ni  de  la  profonde  per- 
versité de  leurs  principales  inventions. 

La  faiblesse  du  jugement  de  ces  hommes  n'a 
pu  être  compensée  que  par  le  bruit  qu'ils  font  et 
.par  le  mouvement  qu'ils  se  donnent. 

lia  piété  de  quelques  uns  d'entre  eux  consistait, 
en  grande  partie ,  à  me  diffamer ,  moi  et  la 
mienne.  Us  ne  pensaient  pas  que  leur  religion 
pùt  être  véritable  s'ils  ne  décriaient  la  mienne 
isomme&usse* 


Digitized  by 


BIKON  BASILIRÈ.  ^85 

'  Dieu  9  je  l'eu  remercie ,  m'a  donné ,  soit  ici  , 
soit  dans  Fëtranger ,  de  telles  preares  de  sa  gtAce 
à  soutenir  ma  constance  dans  la  foi  protestante 
de  r£glise  d'Angleterre  »  que  je  crois  bien  qu'ils 
a'en  obtiendront  jamais  de  pareilles. 
.  £t  je  ne  sache  rien  qu'ils  me  reprochent  aussi 
amèreoient  qne  jma  trop  grande  fermeté  dana 
cette  réligion  dont  les  judicieux  et  solides  pré- 
ceptesj  fondés  sur  r£criture  et  l'antiquité,  ne  per^ 
metteotpas  à  maconaeiencededonMrapprobation 
ou  consentement  à  ces  innovations  dangereuses 
et  discordantes^,  auxquelles  l'audacieuse  igno- 
rance de  quelques  kommes  voudrait  aoiis  forcer 
de  nous  soumettre  y  moi  et  mon  peuple. 

Et  cela ,  contre  ces  maximes  d'ordre  et  de  Té« 
rifé  inaârrfes  dans  le  symbole  de  la  constitution 
de  l'Eglise  d'Angleterre ,  par  des  hqmmes  bieti 
autrement  pnissans*  en  doclnne  et  d'un  sèle  bien 
plus  pur  :  bases  éprouvées ,  affermies  par  l'assen- 
timent que  leur  donnèrent  y  aux  époques  les  plus 
calmes  et  les  plus  exemptes  de  passions»  un  grand 
nombre  de  prëcédens  parlemens.  Je  compte,  avec 
l'aide  de  Dieu,  y  persévérer  jusqu'à  la  lin  ;  les  re- 
gardant comme  plus  conformes  qu'aucune  autre 
aux  règles  et  aux  vérités  de  la  primitive  Eglise. 

Le  secours  que  j'ai  consenti  à  recevoir  de  quel- 
ques uns  de  mes  sujets  papistes  n'est  en  aucune 
façon,  comme  quelques  uns  ont  cherché  à  le  faire 
croire,  une  hostilité  contre  ma  religion.  Cette 
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accusation  a  été  portée  surtout  par  ceux  de  me» 
ennemis  qui  s'embarrassent  le  moins  d'examiner 
qui  ils  emploient,  ce  qu'ils  disent  et  ce  qu'ils 
fout,  pourvu  qu'ils  réussissent. 

Il  est  étrange  que  des  hommes  aussi  sensés  qu'ils 
prétendent  1  être  ne  conçoivent  pas  qu'on  passe 
aisément  par  dessus  la  différence  des  croyances 
religieuses,  lorsqu'on  se  trouve  réunis  dans  les 
mêmes  liens  de  devoir^  de  fidélité  et  de  soumis- 
sion. Le  premier  point  concerne  ce  que  mes  sujets 
doivent  à  Dieu ,  comme  hommes  et  comme  chré- 
tiens ;  le  second ,  ce  qu'ils  me  doivent  en  commun 
comme  à  leur  Roi.  La  différence  des  professions 
de  foi  ne  saurait  empêcher  la  communauté  d'in- 
térêt entre  parens ,  ni  celle  des  princes  avec 
leurs  sujets;  non  plus  que  dans  la  société ,  elle  » 
n'empêche  point  les  rapports  d'affaires.  Et  où  sau- 
raitron  trouver  dans  le  monde  un  mélange  de  re* 
ligions  égal  à  celui  que  les  hommes  qui  m'ac- 
cusent le  plus  tolèrent  sans  scrupule  dans  leur 
parti  5  en  y  laissant  germer  tant  de  sectes  d'opi- 
nions diverses  ? 

Certes  >  c'est  à  des  hommes  qui  veulent  être  re-^ 
gardés  comme  protastans ,  une  tache  honteuse  et 
indélébile  que  de  m'a  voir  forcé  ,  moi  protestant 
déclaré,  leur  seigneur  et  Koi,  d'employer  à  ma 
défense  soit  des  papistes  soit  d'autres,  qui  n'ont 
fait  d'ailicu^-s  que  leur  devoir  en  me  prêtant 
assistance. 
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Et  je  n'ai  fait  que  ce  qui  est  légitimement  per- 
mis à  tout  Roi  en  pareille  extrémité ,  eo  usant  des  • 
secours  de  mes  sujets  y  quels  qu'ils  fussent. 

Je  suis  fâché  que  les  papistes  aient  un  plus  pro- 
fond sentiment  de  leur  alléguée  que  ce  grand 
nombre  de  docteurs  protestans  qui  paraissent 
ayoir  appris  et  adopté  les  pires  principes  des 
pires  papistes. 

C'aurait  été,  certes,  un  scrupule  bien  imperti- 
nent et  bien  hors  de  saison ,  et  qui ,  je  n  en  doute 
pas  9  aurait  donné  une  grande  joie  à  mes  ennemis^ 
que  d'aller  disputer  avec  mes  sujets  sur  leurs 
difierens  points  de  croyance  ,  quand  on,  me  dis- 
putait,  à  moi ,  mes  droits  à  la  pointe  de  l'épee ,  et 
quand  j  avais  besoin  de  leurs  secours ,  çomme 
homme  9  tout  autant  que  de  leurs  prières  comme 
chrétien.  • 

Les  cris  poussés  contre  mes  mauvais  conseil- 
lers ont  été  une  autre  invention ,  très-utile  ^  de 
ces  hommes  qui  ne  peuvent  souffrir  qu'on  prenne 
d'autres  conseils  que  les  leurs  dans  les  affaires 
de  rÉglise  et  de  TÉtat.  Ils  étaient  si  empressés 
de  me  faire  recevoir  leurs  bons  avis ,  qu'ils  n'ont 
jamais  voulu  me  permettre  de  les  adopter  comme 
il  convient  à  la  liberté  d'un  homme  ou  à  l'hon- 
neur d'un  Roi^  et  qu'ils  en  ont  voulu  faire  une 
de  ces  potions  qu'on  oblige  de  prendre  de  force  ^ 
plutôt  qu'une  boisson  que  je  pusse  avaler  de  bonne 
grâce  et  à  loisir  comme  si  elle  me  plaisait. 
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'  Je  ne  prétendrai  pas  que  moi  ,  on  mes  con- 
seillers ^  fussions  à  l'abri  des  erreurs  et  des  fai- 
blesses humaines  ;  ils  peuTent  avoir  commis  quel^ 
ques  dûtes,  mais  seulement  de  celles  qu'après 
les  plus  mûres  réllexions  ^  on  est  eu  état  de  répa-^ 
rer  beaucoup  plus  JEsicilement  que  ne  se  répare- 
ront ces  éâormes  extrayagances  dans  lesquelles 
certains  hommes  ont  aujourd'hui  embarqué  et 
piresque  perdu  6ans  ressource  l'Eglise  et  l^tat. 

L'événement  fera  voir  enfin  clairement  à  mes 
sujets  qu'eusse -je  suivi  les  plus  mauvais  con^ 
seils  que  pussent  avoir  eu  Taudace  de  me  don- 
ner les  plus  mauvais  conseillers  que  je  pusse 
être  dbjposé  à  écouter ,  je  n'aurais  pas  si  promp- 
tement  précipité  l'Eglise  et  lé  gouvernement  de» 
trois  florissans  royaumes  dans  un  chaos  de  dés- 
ordres et  un  enf(^  de  calamités^  tel  que  oàm  on 
les  ont  plôngés  quelques  hommes^  qui  aujour- 
d'hui ,  au  milieu  de  leurs  grands  et  nombreux 
succès  9  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  nous  en  dé* 
livrer  ni  moi  ni  mes  sujets* 

Personne  n'était  plus  disposé  à  déplorer  ce  qu'il 
y  avait  de  mauvais  dans  la  conduite  ou  dans  les 
conseils^  que  je  ne  l'étais  à  le  réparer  quand  ma 
raison  là'eo  faisait  voir  la  nécessité.  Et  je  croyais 
y  avoir  consenti  par-delà  Fattente  des  hommes 
modérés ,  aiitligés  de  me  voir  toujours  prêt  à  me 
faire  tort  à  moi-même ,  par  zèle  pour  le  bien  de 
mes  sujets. 
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Mais  rîDsatiàble  dëair  de  Teiigeance  dont  quel- 
ques autres  étaient  animes  contre  moi,  ma  cour 
et  ^on  clergé)  a  totalement  frustré  i'£glise  et  TE- 
tat  daliénéfice 'qu'ils  pouTaidnt  retmr  detoutes^ 
mes  rétractations  ou  concessions;  et  en  même  temps 
il  ieB  a  pmës  y  ces  boiiiines  devennb  des  persécu- 
teurs si  2sëlés>  du  mérite  et  de  lia  rec<»ti^ssaiice 
des  persécutions  qu  ils  prétendaient  avoir  souf- 
fertes,  et  dont  ils  tiraient  t€|I^  de*gMii^'^ut  j^èUX 
du  Tulgaire.  Le  clirétkn  Traimëiit'^tiffjfblé'^t 
mis  en  effet  à  ces  persécutions  un  si  Iiaut  jwçix 
qu'il  eût  mieux  aimé  u'en  être  pas  déliTré  <itâ^w 
s'en  voir  vengé ,  et  de  perdre  ainsi  cette  cou- 
roDue  de  patience  chrétieuoe  réservée  à  xelu^^oui 
supporte  avec  humilité  les  sbuiSrances  îtijiiiiM*^^' 
Un  autre  de  leurs  artifices  pour  m  ôter  l'af- 
fection de  mes  peuples,  et  la  tfsmer  vers  eiur^ 
fut  de  faire  grand  bruit  et  grande  oBtentatiôÉi  de 
leur  amour  pour  la  liberté,  que  les  hommes  ont. 
plus  de  penchant  à.  désirer  qu'ils  n^ont  de  fôi^ 
pour  la  siipportei-,  iIm  i.iuiiis  dans  le  sens  ou  l  en- 
tend  le  vulgaire  qui  y  voit  la  possibilité  pour 
(diacun -de  faire  ce  qu'il  lui  plait. 

^  Si  la  plus  divine  liberté  consiste  à  vouloir  çe 
qu'on  doit ,  et  à  faire  ainsi  ce  qu'on  veut ,  confor- 
mément à  la  raison ,  aux  lois  et  i  la  religion  , 
je  ne  refuserai  Jamais  à  mes  sujets  cette  liberté 
qui  est  tout  ce  que  je  désire  pour  mot-^éme  >  et 
que  je  suis  par  conséquent  bien  éloigné  de  vou-t 
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loir  opprimer  en  eux;  et  ces  lords ^  ces  gentils-^ 
hommes  dont  j'ai  reçu  les  secours  9  n'étaient  pas 
non  plus  assez  prodigues  de  leur  liberté  pour  m'ai- 
der,  aux  dépens  de  leur  vie  et  de  leur  fortune ,  à 
les  réduire' en  esclavage  ,  eux  et  leur  postérité. 

.  Quant  aux  liberté  civiles  ^  ceux  qui  veulent 
éieyer  leurs  projets  d'ambition  et  d'ayidité  sur 
les  ruines  de  l'Eglise  et  de  TEtat,  du  prince ,  des 
pairs  et  du  peuple^  peuvent  désirer  plus  de  li- 
berté que  les  lois  n'en  accordent.  Les  gens  de 
bien  mettent  leur  gloire  et  leur  appui  dans  les 
obligations  imposées  par  les  lois  ;  les  autres  y 
Toient'des  ebtràTes  et  de  l'oppression. 

Il  n  est  pas  juste  que  celui  qui  méprise  les  règles  , 
et  les  ordres  de  la  loi  compte  sur  ses  bienfaits 
et  sa  protection;  il  perd  justement  en  sûreté  ce 
qu'il  cherche  à  gagner  eu  déraisonnable  liberté. 

.  Le  temps  apprendra  à  mes  sujets,  mieux  que 
je  ne  pourrais  le  faire,  que  les  meilleurs  défen- 
seurs de  la  véritable  liberté  sont  ceux  qui  se 
permettent  le  moins  de  violer  ou  d'outre-'passer 
les  lois. 

Us  comprendront  enûn 9  à  leurs  dépens ,  qu'il 
est  impossible  d'attendre  qu'une  Téritable  sen- 
sibilité pour  la  liberté  de  leurs  concitoyens  di- 
rige jamais  la  conduite  de  ces  hommes  qui  ont 
osé  retenir  leur  Roi ,  contre  toutes  lesiois  divines 
et  humaines ,  dans  une  si  étroite  captivité.  Mais,* 
quant. à  moi,  je  périrai  plutôt  que  de  leujp  en 
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adresser  mes  plaintes  ^  pour  compléter  ainsi  leur 
joie  et  leur  triomphe ,  auxquels  il  ne  manque  rien 
que  les  aons  d'une  pareiUé  musique. 

Quant  à  la  vraie  délicatesse  de  conscience ,  celle 
qu'accompsignent  la  douceur  et  l'humanité^  et  non 
cet  orgueil  arrogant  et  remuant  qui  youdrait,  de 
chaque  opinion  différente^  faire  ëclore  un  schisme 
ou  une  faction  9  je  l'ai  souTent  déclaré  ^  je  ne  pré- 
ten48  nuUemfent  que  mes  lois  et  mon  seeptre  em- 
piètent sur  la  souveraineté  de  Dieu ,  seul  Roi  de 
la  conscience  dea  kommesi  Cependant  il  leur  a 
imposé  des  limitations  auxquelles  il  leur  ordonne 
de  se  soumettre  ,  par  respect  pour  la  conscience^ 
ne  donnant  à  personne  la  liberté  de  Tioler  les  lois 
établies^  à  moins  qu'ils  ne  consentent  à  souffrir 
avec  douceur  et  patience  les  peines  attachées  à 
leur  infiraction  ,  plutôt  que'dH  troubler  la  paix 
publique. 

Pour  dire  la  Térité^  la  soif  de  nouveauté  qui 

tourmente  quelques  hommes ,  l'impossibilité  ùh 
se  voient  quelques  autres  qui  ne  comptent  pas 
'  plus  sur  la  providence  de  Dieu  que  sur  leur  propre 
mérite  y  de  sortir  de  leurs  embarras  Vie  fortune 
ou  de  satis&ire  leur  ambition  dans  des  temps 
paisibles  9  ont  été  les  secrets  mais  principaux 
moteurs  de  ces  mouvemens  populaires ,  ou  plu- 
sieurs de  mes  sujets  se  sont  laisse  persuader 
d'employer  la  plus  grande  partie  des  biens  con- 
sidérables qu'ils  avaient  gagnés  ,  et  dont  ils 

'9 


Digitizea  by 


:2go  EIRON  BASILIKË. 

ayaient  joui  fions  mon  gouvernement  et  durant 

les  époques  cle  tranquillité.  Et  c'est  maintenant 
ce  gouyernement  qu'on  insulte  de  tous  les  odieux 
rcjn  oches  que  peut  inyenter  la  malice  impuis- 
sante; c'est  moi  qui  me  trouve  exposé  aux  mépris 
les  plus  capables  d'altérer  la  majesté  d'un  roi^  et 
d'accroître  l'ingrate  insolence  de  mon  peuple. 

Quant  à  mon  honneur ,  de  même  que  mon  in- 
nocence 9  j'en  suis  assuré ,  éclate  aux  yeux  de  Dieu, 
et  a  surmonté  toutes  les  calomnies  dont  je  suis 
l'objet ,  de  même  ma  réputation  se  relèvera ,  et 
'  semblable  au  soleil,  après  que  les  biboux  et  les 
chauve-souris  se  seront  joués  en  liberté  dans  la 
nuit  et  dans  les  temps  d'obscurité,  elle  reprendra 
un  tel  degré  de  splendeur^  qu'ils  s'affligeront  de  la 
Yjoir  ,  et  seront  hors  d'état  de  la  supporter  ;  car 
jamais  princes  n'ont^té  couverts  de  plus  de  gloire 
que  ceux  dont  iDieu'  avait  souffert  que  les  vertus 
fussent  éprouvées,  par  leurs  injustes  sujets,  dans 
lu  fournaise  des  afflictions* 

Et  qui  sait  si  le  Dieu  juste  et  miséricordieux  né 
m'accordera  pas  ses  bienfaits  ,  en  compensation 
des  paroles*  amères ,  injurieuses  et  mensongères 
de  quelques  hommes  ,  qui  parlent  bien  plus  con- 
formément à  leurs  désirs  qu'à  ce  qu'ils  savent  et 
connaissent?  Ces  grossiers. et  scandaleux  pam- 
phlets qui,  comme  les  flammes  d'un  {];rand  in- 
cendie, volent  de  tous  côtés  pour  tout  embraser, 
noipeuvent  nuire  autant  à  mon  honneur  qu'à  ce- 
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lai  de  ces  hommes  qui ,  avec  tontes  leim  prëten* 

lions  de  pieté  y  oublient  à  ce  point  leur  devoir  en- 
vers Dieu  et  envers  moi  ;  qui  ne  s'occnpent  en 
ancune  manière*  à  défendre  la  dignité  de'  lenr 
roi  contre  ceux  qui^  au  mépris  du  précepte 
de  Dien  et  de  l'exemple  des  anges  j  parlent  mal 
(les  puissances  y  et  élèi^ent  des  reproches  accusa^ 
teura  contre  ceux  qui  sont  honorés  du  nom  de 
Dieu. 

Mais  il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  que  des 
hommes  qui  ne  craignent  pas  Dieu  n'honorent 
pas  lenr  Roi. 

Il  est  aisé  de  concevoir  que  de  semblables 
images  de  Dien  soient  méprisées  des  hommes  qui 
ne  révèrent  pas  cette  suprême  et  adorable  ma- 
jesté,  auprès  de  laquelle  la  gloire  des  anges  et  des 
hommes  n'est  qne  ténèbres.  Cependant  Dien  a  im- 
primé sur  les  rois  un  tel  caractère  d'autorité  di- 
vine et  de  puissance  sacrée  que  personne  ne  peut, 
sans  péché ,  chercher  à  l'effacer.  La  npircenr  dn 
voile  dont  ils  me  couvrent  ne  saurait  amortir 
'  l'éclat  de  ma  face ,  tant  que  Dieu  me  donnera 
un  cœnr  capable  de  converser  fréquemment  et 
humblement  avec  lui,  de  qui  seul  partent  réel- 
lément  les  rayons  de  la  gloire  et  de  la  majesté. 

«  Tu  connais  ,  ô  Seigneur ,  les  reproches  et  le 
déshonneur  dont  on  m'accable  ;  mes  adversaires 
sont  tous  devant  toi. 
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fc  Mon  àme  est  au  milieu  des  lions ,  parmi  ceux 
qui  s'appliquent  à  souffler  Tiùcenâie  entre  les 

iils  des  hommes ,  dont  les  dents  sont  des  lances 
et  des  flèches  ^  et  ia  langue  une  épée  acérée. 

a  Mes  ennemis  me  couvrent  de  reproches  tout 
le  long  du  jour;  et  ceux  qui  sont  furieux  contre 
moi  se  sont  liés  ensemble  par  des  sermons. 

w  O  mon  Dieu  !  combien  de  temps  encore  les 
enfaus  des  hommes  convertiront-ils  ma  gloire  en 
déshonneur?  coinbien  de  temps  chériront-ils  le 
mensonge  ? 

«  Tuas  entendu  les  reproches  que  font  de  tout 
e6té  pleuvoir  sur  moi  les  pervers;  ne  demeure 
pas  oisif  9  de  peur  que  mes  ennemis  ne  l'emportent 
sur  moi,  et  n abattent  mon  honneur  dans  la 
poussière. 

<c  Tu  détruiras  ,  ô  Seigneur,  ceux  qui  profèrent 
le  mensonge  ;  le  Seigneur  en  a  horreur,  et  de 
ceux  qui  ont  soif  du  sang  et  de  ceux  qui  trompent 
les  hommes. 

«  Fais  que  ma  droiture  paraisse  comme  la  lu* 
mière,  et  que  mon  innocence  brille  comme  le 
soleil  à  l'heure  de  midi. 

M  Ne  souffre  pas  que  mon  silence  trahisse  mon 
innocence ,  ni  mon  déplaisir  ma  patience;  et  qu'à 
l'exemple  de  mon  Sauveur,  lorsqu'ils  m'outrage- 
ront ,  je  n'outrage  point  à  mon  tour  ;  que  quand 
ik  me  maudiront,  je  puisse  les  bénir. 

c(  Toi  qui  ne  voulus  pas  souffrir  que  la  langue- 
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de  Shimei  demeurât  impunie ,  bien  que  tes  juge- 
mens  sur  Da^id  semblassent  justifier  ses  reproches 
mëprisans,  permets- mo)  d'implorer  ta  miséri- 
corde en  faveur  de  mes  ennemis  ^  afin  qu'ils  n'at- 
tireot  pas  sur  eux  le  châtiment  destiné  aux  lan^ 
gues  mensongères^  1^  flammes  br&lantesd'itn  feu 
éternel. 

«  Que  mes  prières  et  ma  patience  soient  comme 

une  eau  qui  rafraîchisse  et  éteigne  leur  langue 
maintenant  embrasée  du  feu  de  l'enfer  et  tour- 
mentée de  ses  flammes  malignes. 

((Permets  que  je  sois  assez  heureux  pour  que 
mes  bonnes  actions  réfutent  et  réduisent  au  si- 
lence leurs  mauvais  discours  ;  qu'ils  ne  recueil- 
lent pas  le  fruit  de  leurs  lèvres  ^  mais  celui  des 
prières  que  je  fais  pour  leur  obtenir  le  repentir 
et  ton  pardon. 

«  Enseigue-moi  la  patience  de  David  et  la  piété 
d^EzéchiaSj  afin  que  je  puisse  apercevoir  ta  misé- 
ricorde à  travers  la  méchanceté  des  hommes  y  et 
voir  ta  justice  dans  leurs  péchés. 

«c  Que  les  discours  séditieux  de  Sheba^  les  repro- 
ches de  Rabshekah  ,  les  malédictions  de  Shimei 
attirent  sur  moi,  aussi  bien  que  mes  humbles 
prières,  un  renouvellement  de  tes  miséricordes* 

«Bien  qu'ils  maudissent,  bénis;  et  alors  je  serai 
béni  et  je  deviendrai  une  bénédiction  pour  mon 
peuple. 

((  Que  la  pierre  refusée  par  quelques  uns  des 
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architectes>  deyienne  la  pierre  angulaire  de  rë-" 
difice. 

fc  Jette  les  yeux  sur.  moi  ^  du  haut  du  ciel ,  et 
sauTe-moi  des  reproches  de  ceux  qui  Toudraieut 
m'engloutir. 

«  Dërobe-moi^  daus  Jie  secret  de  ta  présence  , 
à  Forgueil  de  l'hoinme^  et  préserve-moi  des  com^ 
bats  de  la  langue,  n 


Digitized  by 


EIKON  BASILIKE.  aQfS 


§  XVI. 

Sur  l'ordonnance  du  parlement  contre  la  liturgie. 

Il  n'est  pas  nouTean  de  Toir  les  inDOYations  se 

produire  sous  le  nom  de  reformes ,  dans  TEf^lise 
ou  dans  TÉtat.  Par  le  fait,  quelques  hommes, 
qui  cherclient  à  obtenir  dans  le  vulgaire  une  rë- 
putation  extraordinaire  de  talens  et  de  piété,  ont 
besoin  y  pour  cela,  de  détruire  les  choses  éta- 
blies, quelque  bonnes  et  sages  qu'elles  puissent 
être. 

Tant  il  est  difficile,  à  l'orgueil  de  ceux  qui 
s'adonnent  à  chercher  la  nouTcauté ,  d'accorder 
aux  temps  passés  la  moindre  prudence  ou  la 
moindre  piété. 

Et  comme  les  prières  et  le  culte  de  Dieu  for- 
ment une.  gcande  .partie  de  la  religion ,  puis- 
qu'elles sont  l'entretien  le  plus  immédiat  de 
l'âme  avec. la  majesté  divine,  rien  ne  pouvait 
mieux  séduire  le  peuple  que  de  lui  dire  qu'à 
cet  égard  il  ne  serrait  pas  Dieu  comme  il  le 
devait. 

Il  résultait  de  là  que  notre  liturgie  publi- 
que ,  our  nos  formules  ordinaires  de  prières,  de- 
vait ét^  ,  non  pas  corrigée  en  ce  qui ,  après  une 
libre  et  publique  délibération ,  aurait  paru ,  aux 

hommes  sages,  présenter  quelques  inconvéniens. 
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soit  daqs  le  fend  ^  soit  dans  la  forme,  mesure  à 

laquelle  j'aurais  sans  peine  donné  mon  consente- 
ment; mais  qu'il  fallait  qu'elle  fût  entièrement 
mise  de  côté  et  abolie >  et,  après  plusieurs  ou- 
trages populaires  exerce's  sur  ce  livre  et  ceux 
qui  s'en  servaient  ^  cooformraieDt  à  leur  con- 
science et  aux  lois  en  vigueur ,  oo  a  jugé  à  propos 
de  le  cruciiier  par  une  ordoonauce,  pour  com- 
plaire davantage»  soit  aux  komnles  qtti se  glori^ 
fiaient  de  leur  facilité  à  improviser  ^  ou  à  ceux 
qui  y  ne  s'y  conformant  qu'à  Textérieur  ^  pensaient 
expier  complètement  ce  pécbé ,  en  en  rijetant  sur 
elle  tout  le  blâme ,  et  en  la  rejetant  elle-même 
comme  .une  lettre  morte  pour  qu'on  ne  s'aperçut 
pas  que  la  mort  était  dans  leur  propre  oceur. 

Quant  à  la  matière  du  livre  9  les  hommes  sages 
et  doctes  l'ont  suffisamment  défendu  contre  leschi- 
canes  et  les  reproches  de  ceux  qui  regardaient, 
comme  un  devoir  de  piété ,  de  l'attaquer  par 
toutes  les  observations  dont  ils  pouvaient  s'aviser  9 
et  de  le  taxer  surtout  de  papisme  et  de  superstition; 
bien  que  sans  aucun  doute  cette  liturgie  fût  ab- 
solument conforme  4  la  doctrine  de  l'église  d'An- 
gleterre ,  reconnue ,  par  toutes  les  églises  réfor- 
mées»  pour  la  plus  saine  et  la  plus  orthodoxe. 

Quant  à  Pusage  d'employer  des  formes^e  prières 
établies  et  prescrites ,  on  ne  saurait  douter  que 
des  paroles  salutaires,  déjà  connues  et  appro- 
priées à  l'intelligence  des  hommes,  ne  soient  ce 
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qu'il  y  a  de  plus  propre  à  s'introduire  dans  leur 
cœur,  et  h  y  exciter  et  entretenir  de  légitimes  et 
.  ferventes  affections. 
.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  deschrëtiens  se  lasse- 
raient d'une  liturgie  bien  faite  ^  comme  je  tiens 
que  l'est  celle-ei^  non  plus  que  d'aucune  des 
autres  choses  dont  Fnsage  constant  ne  diminue 
en  rien  l'excellence  et  l'utilité. 

Je  n'ai  jamais  pu'fOir  de  raison  pour  que  des 
chrétiens  eussent  horreur  ou  reçussent  la  défense 
de  suivre  une  forme  de  prières  commune^  puis- 
qu'ils prient  le  même  Dieu,  croient  lau  même 
Sauveur,  professent  les  mêmes  vérités ,  lisent  les 
mêmes  Écritures,  sont  soumis  aux  mêmes  devoirs 
et  ressentent  joumellelnent  9  pour  la  plupart^tous 
ces  mêmes  besoins  extérieurs  et  intérieurs,  com- 
muns à  la  totalité  de  l'Église. 

Certainement,  notis  pouvons  aussi  bien  con- 
naître d'avance  la  manière  de  prier  que  savoir  à 
qm  noua  adressons  nos  prières,. et  les  paroles 
dont  nous  nous  servirons  que  ce  que  nous  vou- 
lons demander.  Quand  nous  implorons  les  mêmes 
choses,  qui  peut 'nous  interdire  d'employer  les 
mêmes  mots?  Notice  pain,  pour  être  quotidien, 
n'en  est  pas  moins. mang^  avec  appétit  et  bien 
digéré  ;  il  peut  de  même  être  dehumdë  avec  dë« 
yotion. 

J'entends  dm  qu'il  y  a  des  hommes  si  inca- 
pables de  se  soumettre  dans  leurs  exercices  reli- 
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gieuzjà  ce  qui  ne  vient  pas  de  leur  propre  iDTen^ 
tion^  que  non-seulement  ils  négligent,  comme 
cela  est  trop  commun^  mais  même  rejettent  en- 
tièrement fit  méprisent  la  prière  du  Seigneur, 
dont  le  grand  tort  est  d'offrir  la  garantie  el  le  mo- 
dèle primitif  de  toutes  les  liturgies  de  toutes  les 
Églises  chrétiennes. 

J'ai  toujours  pensé  que  cette  orgueilleuse  osten- 
tation de  capacité  d'invention  ^  et  cette  vaine  affec- 
tation de  Tariété  d'expression  dans  les  prières  pn^ 
bliques ,  ou  dans  les  autres  rits  sacrés  y  méritaient 
beaucoup  plus  d'être  taxées  de  péché,  que  ce 
qu'ils  appellent  froideur  et  stérilité.  Les  hommes 
qui  embrassent  ces  nouveautés  ne  sont  pas  moins 
sujets  à  des  dispositions  de  cœur  superficielles  let 
sans  véritable  fonds ,  que  ne  le  peuvent  être  ceux 
qui  suivent  les  formes  ordinaires  y  dont  les  expres- 
sions ne  méritent  aucun  reproche  et  n'attirent  de 
blâme  que  sur  le  cœur  qui  ne  sait  pas  y  répondre. 

Je  ne  doute  point  qu'avec  les  formes  de  prières 
les  plus  variées  et  les  plus  improvisées  ,  on  ne 
puisse  avoir  une  dévotion  purement  extérieure.^ 
et  qu'on  ne  puisse  porter  une  dévotion  fervente 
dans  l'usage  des  expressions  les  plus  communé- 
.ment  employées.  Dieu  n'est  pas  plutôt  un  dieu  de 
variété  que  de  constance ,  et  des  formes  .cens-* 
tantes  de  prières  ne  nous  exposent  pas  davantage 
au  refroidissement  de  l'esprit  de  prière  et  de  dé« 
votion ,  que  cette  variété  confuse  et  irréfléchie  ne 
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nous  expose  à  le  laisser  se  perdre  et  s'éloîgoer. 

Bien  que  je  ne  sois  pas  contraire  à  ce  que  les 
ministres  usent^  même  eu  public,  avec  gravite^ 
modestie ,  discrëtiofi  eih«HMili«A/des  rions 
à  leur  égard,  aiiu  de  mieux  approprier  et  élever 
leurs  propres  sentimens  et  ceux  du  peuple  à  tl'oc- 
casion  présente  9  je  6e  vois  pay  ^  «Boiâîiiii  A  ce 
que  les  capacités  particulières  desimpies  indivi- 
dus i^ussent  eniièremeiit  o».e»tèfiiMLJ^JBglioe 
Tavantage  de  ce  concours  de  dons  et  de  capacités 
qu'oui  mis.eu  commun  uugraud  aombitLdkoii^^ 
mes  pieux  et  sayans ,  tek  que  le  sèaiJife  alUénl» 
de  la  liturgie;  il  est  assez  raisonnable  de  penser 
que  des  capacités  solitaiireStpourroat  diiliciiemeut 
parvenir  à  ces  dons  et  JhÂs  grâces  qui -OBiaiHW 
une  asscjiiljlée  d'hommes  éclairés  en  état  de  com- 
{)oser  9  après  de  sérieuseis  délibérations  et  la  réur 
nion  de  plusieurs  bons  Wfis^  les  fermes^de  prières 
les  juieux  apprQpriées  aux  besoins  communs  des 

églises >  les  plus  capables;  de  per%tio09er  rk^ 
ligence  des  auditeurs  9  et  d*exciter  ea  eux  cette 
^erme  et  ierveute  application  de  toutes. leurs  fa- 
cilités ».  en  quoi  consistenl  -  la'  via^  ^4^â«ie  da  la 
prière,  et  (  et  esprit  de  |)rière  ,  auquel  on  a  tant 
4e  prét^iitions;  il  y  a  iougri^mps  que  l'ailée ta- 
tiaii  ,  le  ^ide^  l'imper tinence^  la  grossi^— té»^t 
désordre,  la  platitude,  la  légèreté,  l'obscuiité, 
iraiiies  et  *idîç<|l^  iJ^pétàtiÊmmjIm  IMpress  i  0^ 
dénuées  dq  sens  et  souvent  blasphématoires^  l'imt 
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mense  et  intolérable  prolixité  dont  cem  mémè 

de  ces  hommes  qui  font  le  plus  de  bruit  et  d'effet 
accablent  letm  auditeurs ,  doivent  suffisamment 
conTaincre'tont  le  monde  de  ces  yéritës ,  ex- 
cepté ceux  qui  se  glorifient  de  cette  méthode  pha- 
xisaïque. 

n  finit  que  les  hommes  soient  étrangement  im«" 
pudens  et  portés  à  se  flatter  eux-mêmes^  pour 
ne  pas  ëprourer  une  honte  infinie ,  lorsqu'ils  font 
et  disent  9  en  face  de  Dieu  et  de  l'Église,  et  en  de 
si  saintes  matières^des  choses  si  ridicules^  et^  en 
▼ërîtëy  si  pit>fiines* 

On  doit  nécessairement  s'attendre  ([ue ,  dans  les 
exercices  d'un  usage  fréquent,  comme  dans  l'ad- 
miniiBtration  des  saeremens  et  autres  choses  de 
ce  genre  qui  ne  varient  point ,  les  ministres  em- 
jdoieront  constamment  les  formules  qui  leur  se- 
ront propres 9  et  qui,  selon  toute  apparence >  nè 
seront  pas  aussi  bonnes ,  et  ne  s'appliqueront  pas 
aussi  bien  à  toute  Tétenduedu  devoir  qu'ils  rem- 
plissent alors ,  que  le  peuvent  faire  des  formules 
composées  de  concert;  ou  bien, il  faudra  qu'ils 
affectent  chaque  feis  de  nouvelles  expressions  sur 
des  sujets  toujours  les  mêmes  ;  ce  qu'on  pourrait 
difficilement  espérer  des  hommes  de  la  plus  grande 
capacité,  et  ce  qui  manquerait  souvent  de  cette 
plénitude  de  sens,  de  cette  régularité,  de  cette 
gravité  qui  conviennent  à  de  pareilles  fonctions; 
chaque  célébration  se  trouverait,  par  là ^  exposée 
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à  participer  de  toutes  les  faiblesses ,  indisposi- 
tions, erreurs,  de  tous  les  vices  ou  défauts  de 
jugement  ou  de  langage  cpii  pourraient  se  ren- 
contrer dans  chacun  des  ministres  de  la  religion. 

C'est  très-certainement  la  sérieuse  considéra- 
tion de  ces  inconve'niens,  ine'vitables  pour  l'Église 
si  chacun  avait  la  liberté' d'officier  à  sa  manière, 
qui  engagea  la  sagesse  et  la  pieté  des  églises  an- 
ciennes à  y  chercher  un  remède,  par  la  composi- 
tion et  l'usage  constant  des  prières  publiques. 

Je  crois  que  cette  église  sentira  suflisamment 
leur  absence,  quand  les  fruits  malheureux  de 
cette  ignorance  sans  frein  et  de  la  confiante  in- 
capacité d'un  grand  nombre  d'hommes  se  feront 
reconnaître  par  un  accroissement  d'erreur,  de 
désordre  et  de  discorde  religieuse  bien  contraires 
à  la  charité;  maux  déjà  si  grands  et  si  nombreux 
que  c'est  pitié  de  le  voir. 

Si  cependant,  et  afin  que  les  hommes  ne  se 
plaignent  pas  de  n'avoir  rien  à  faire ,  il  faut  que 
la  violence  introduise  et  soutienne  parmi  nous  ces 
innovations  que,  selon  la  loi  du  moins,  la  rai- 
son et  la  religion  ,  on  ne  devrait  pas  imposer  à  ce 
pointquc  la  liturgie  publique  fùtenlièrement  pros- 
crite, rien  ne  saurait  excuser  l'injuste  et  partiale 
sévérité  de  ces  hommes,  dont  quelques-uns  avaient 
si  récemment  accepté  la  liturgie,  l'avaient  em- 
ployée et  soutenue,  et  dont  les  autres  ne  voulant 
pas  s'en  servir,  s'indignaient  de  ce  que  la  rigueur 


Digitized  by  Google 


Soa  EIRON  BASILIRË. 

des  lois  et  des  éyèqaes  ae  leur  permettaient  pas 
de  la  rejeter^  comme  le  leur  commandait  leur 

conscience. 

N'est-il  pas  singulier  ^  je  le  répète ,  que  ces 
hommes  changent  s  i  promptement  la  liturgie  pour 
un  directoire  (i),  comme  si  l'esprit  avait  besoin 
qu'on  lui  prêtât  secours  pour  la  partieile  FinTen- 
tien,  tandis  qu  ils  s  en  passent  pour  celle  de  l'ex- 
pression? Comme  si  ces  inspirations  n'étaient  pas 
aussi  bien  gênées  et  limitées ,  lorsqu'on  leur  pres- 
crit simplement  la  ttiatière  sur  laquelle  elles 
doiyent  s'exercer  que  lorsqu'on  les  revêt  de  pa* 
rôles  expresses  ?  Tant  sont  faciles  et  légers  les 
tours  de  passe-passe  qu'on  emploie  à  tromper  le 
vulgaire  ! 

G)mprend-on  enfin  qu'ils  poussent  la  rigueur 
jusqu'à  défendre ,  sous  peine  de  châtiment  ^  l'usage 
public  de  la  liturgie  à  ceux  qui  se  croient  en 
conscience  obligés  de  s'y  soumetlre  comme  à  un 
devoir  de  pi^té  envers  Dieu,  et  d'obéissance  aux 
lois! 

Je  vois  bien  maintenant  qu'il  n'y  a  pasd'honimes 
plus  disposés  à  passer  aux  extrémités  de  la  ty- 
rannie, et  plus  rigoureux  à  exiger  des  autres 
qu'ils  se  conforment  à  leurs  nouveautés  illégales. 


(i)  Assemblée  des  théologiens  chargés,  par  le  parlement , 
de  régler  et  décider  les  points  de  doctrine. 

{NoêedeVEditeur,) 
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que  ceux  dont  l'orgueil  s'e'tait  montré  le  moins 
disposé  à  ohéir  aux  institutions  légales^  et  dont 
l'humeur  désorclonnée  réclamait  le  plus  haut  la 
liberté  de  conscience.  C'est  avec  beaucoup  de  re- 
gret qu'ils  m'accordent  miaintenant  cette  liberté^ 
i  moi  et  mes  chapelains  ,  quand  ils  ont  du  moins 
la  liberté  de  m'approcher;  et  certes^  cependant^ 
ce  sont  des  hommes  qui  leur  ne  céderaient  eu 
rien  ^  même  dans  leur  méthode  improvisée  j  et 
qui  les  surpassent  ^  pour  la  plupart ,  en  con- 
science et  en  modestie. 

Mais  ce  sont  là  des  opinions  tellement  appro- 
priées à  la  multitude  que  quelques  hommes  ont 
bien  compris  qu'elles  ne  soutiendraient  pas  uné 
discussion  savante  et  modérée;  ils  ont  eu  peur 
d'être  convaincus  à  la  fois  par  la  raison  et  la  loi^ 
ce  qui  les  aurait  mis  dans  l'alternative  y  ou  de 
pécher  encore  plus  sciemment  en  rejetant  la  li- 
turgie ,  ou  de  déplaire  à  une  &ction  du  peuple 
en  continuant  à  s'en  servir. 

Ce  n'est  pas  qu'en  la  rejetant  ils  n'aieat  offensé^ 
je  crois,  des  hommes  beaucoup  plus  importans> 
non-seulement  par  leurs  noms  et  leur  fortune  , 
mais  par  leur  piété  imposante  et  éclairée ,  que 
ne  le  sent  ceux  dont  ils  ont  cherché  ainsi  à  flatter 
la  faiblesse  ou  l'imprudence. 

Un  des  plus  grands  torts ,  je  crois ,  qu'ait  eus 
la  liturgie  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens ,  c'est 
qu'on  y  priait  trop  souvent  pour  moi.  Ils  n'avaient 
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pas  dans  cqeur  assez  de  loyauté  pour  répondis 
Amen  &  de  pareilles  prières  y  et  n'ont  pas  •0»» 

^Jbs  l^jchip^té  de  s  abstenir  d'y  substituer^  dans  les 
ljpt|^Jes  j^prpche&  et  même  les  malédictiooa*  4 
J^H^ire  que  le  repentir  soit  leur  seule  punt-^ 
tîol^et  qu'en  voyant  les  maux  qu'a  toujours  pro- 
duits ledëfeiut  de  liturgie  publique,  ils  remettent 
celle-ci  en  usage  et  lui  l'endent  le  crédit  et  le 
respect  que  les  anciennes  églises  ont  toujours  ai>n 
cordés  à  des  formules  de  prières  établies  et  d^àc-^ 
cord  avec  les  saines  doctrines. 

<c  Et  toi 9  d  Seigneur ,  qui  es  toujours  le  même 
Dieu^  à  jamais  béni  y  et  dont  les  miséricordes  sont 
remplies  de  variété  comme  de  constance,  tu  n^ 
refuses  pas  de  faire  renaître  sans  cesse  en  nous  un^ 
nouveau  sentiment  de  nos  anciens  et  journaliers- 
besoins  ;  tu  ne  méprises  pas  les  élans  du  cœur  re- 
nouvelés dans  des  expressions  toujours  les  mêmes. 

(c  Me  permets  pas  qu'on  nous  enlève  le  bieu£ût 
de  ce  culte  commun  et  réfléchi,  dans  lequel  nous 
unit  l'Eglise. 

«  Fais  que  la  matière  de  nos  prières  soit  con- 
forme à  ta  volonté,  toujours  la  même,  et  que  la 
ferveur  de  notre  âme  s'açcgrde  au  mouvement  de 
ton  Saint-Esprit  en  nous* 

«  Et  nous  sommes  certains  alors  que  ^  dans  tes 
spirituelles  perfections ,  tu  ne  seras  ni  touché  de 
ces  nouveautés  qu'on  affecte  dans  le  fend  et  dans 
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la  forme  des  prières  ,  ni  offensé  de  la  pieuse  con- 
stance que  nous  montrons  sur  l'un  et  l'autre  point. 

«  Tu  n'as  nulle  part  défendu  ni  commandé 
cette  variété  ni  cette  constance,  mais  tu  en  as 
laissé  le  choix  à  la  prudence  de  ton  Eglise  ;  toutes 
deux  peuvent  être  adoptées ,  ni  Tune  ni  l'autre 
méprisées. 

<(  Maintiens  les  hommes  dans  cette  pieuse  mo- 
dération de  jugement  en  matière  de  religion  ,  qui 
ne  permet  pas  qu'ils  offensent  les  autres  par  leur 
ignorance,  ni  que  l'opinion  qu'ils  ont  de  leur 
propre  capacité ,  leur  donne  la  tentation  de  se 
priver  des  secours  qu'ils  peuvent  légitimement 
et  dévotement  appeler  à  l'appui  de  leur  fai- 
blesse. 

«  Et  comme  la  nouveauté  et  la  variété  sont  les 
avantages  de  l'erreur ,  de  même  que  ceux  de  la 
vérité  sont  l'unité  et  la  constance ,  ne  permets 
pas  que  ,  sous  prétexte  de  nouveauté  et  de  va- 
riété ,  ton  Eglise  soit  infestée  d'erreurs  ni  défi- 
gurée par  l'indécence  de  ton  service  ,  ni  qu'elle 
soit  privée  de  vérité  ,  d'unité  et  d'ordre,  d'après 
cette  idée  mensongère  que  la  constance  finit  par 
tout  réduire  à  de  vaines  formalités. 

M  Seigneur ,  garde  nos  cœurs  de  l'hypocrisie 
des  formes ,  et  alors  nous  serons  certains  de  ne 
pouvoir  encourir  de  mal ,  en  te  priant  ou  te  louant 
avec  David  et  les  autres  saints  personnages  dans 
des  formes  toujours  pareilles. 

20 


<f  DowM-ÉMs  1a  sagesse  pour  corriger  œ  <jnt 
est  msil  au  dodaos  de  nous  ;  et  alors  il  j  aura 
lieaacômp  moins  &  corriger  au  dehors. 

«  Befends  et  délivre  à  jamais  ton  Eglise  des 
effets  du  zèle  ayeugle  et  d'une  téméraire  dévo- 
tion. ^ 
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§  XVIL 

Des  différends  qui  se  sont,  élevés  entre  le  Roi  et 
les  deux  Chambres  relativement  au  gouverne^ 

ment  de  l'Eglise, 

On  a  généralement  soupçonné  que  ma  ferme 

résolution  de  conserver  aux  évéques  le  gouver- 
nement de  l'Eglise  tenait  moins  à  la  piété  qu'à 
la  politique  et  à  des  raisons  d'Etat. 

La  raison  (l'Etat  me  porte  en  effet  à  préférer  ce 
gouvernement  à  tout  autre  5  en  ce  que  je  regarde 
comme  impossible  a  un  prince  de  maintenir  l'Etat 
en  paix^  s'il  n'a  pas  assez  d'influence  sur  les  gens 
d'Eglise^  et  s'ils  ne  sont  pas  assez  sounîis  à  sa  dé*- 
pendance  pour  qu'il  soit  en  état  de  réprimer  la 
séditieuse  intempérance  oh  se  peut  abandonner 
leur  langue;  car  ,  avec  les  clefe  du  Ciel,  ils  pos- 
sèdent si  bien  la  clef  des  cœurs  des  peuples  y 
qu'ils  ont,  par  leurs  discours ,  le  pouvoir  d'y 
faire  entrer  ou  d'en  bannir  l'amour  de  la  paix  et 
la  loyauté.  « 

Dieu  et  les  lois  m'ayanty  en  ma  qualité  de  Roi, 
chargé  de  veiller  au  bien  de  l'Eglise  et  de  l'Etat, 
je  ne  vois  point  de  motifs  qui  puissent  ffi'obliger 
d'abandonner  ou  tl*afliitblir  ,  par  un  changement, 
le  pouvoir  et  FinfUience  qu'en  droit  et  en  raison 
Je  dois^  exercer  sun  tous  deux. 
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Le  billque  j'ai  consenti  pour  écarter  les  évéques 
de  la  chambre  des  paîris ,  et  dont  j'ai  déjà  parle 
ailleurs,  suffisait  bien  pour  ôler  tout  soupçon 
que  mes  dispositions  en  leur  faveur  tinssent  à  l'u» 
sage  que  je  pouvais  faire  de  leurs  votes  dans  les 
aifaires  de  l'Etat;  mais  il  est  certain  que  je  n'ai 
jamais  pensé  qu'un  évéque  pût  être  digne  de  sié- 
ger dans  les  chambi-es  ,  s'il  n'y  votait  pas  selon  sa 
conscience. 

Maintenant  la  charité  oblige  à  croire  que  >  si  je 
désire  de  maintenir  ce  gouvernement  dans  sa  le'- 
gitime  institution  >  c'est  pour  moi  un  point  de 
religion ,  et  parce  que  jé  suis  pleinement  con- 
vaincu que  c'est  celui  de  tous  qui  a  le  plus  de  fon- 
dement dans  les  Ecritures,  et  dans  la  constante 
pratique  de  toutes  les  églises  chrétiennes;  ce 
n'çst  que  dans  ces  derniers  temps  que  les  pasr 
sions  tumultueuses  du  peuple,  l'esprit  feictieux 
et  l'orgueil  de  quelques  prêtres ,  ou  l'avidité  de 
quelques  Etats  ou  de  quelques  princes  ont  fait 
naître,  dans  l'esprit  de  certains  hommes, ces  in^ 
veutions  d'organisations  nouvelles  qu'ils  propo- 
sent sous  le  nom  spécieux  de  goavememei^,  scep^ 
tre  et  royemme  de  Christ ,  afin  de  s'en  servir  pour 
favoriser  leurs  projets  auxquels  le  changement 
.est  utile», 

11  faut  qu'ils  me  permettent ,  à  moi ,  qui  ne 
suis nuHement  tenté  ço<n^  eux.de  ^ib^mger  le 
gouvernement  des  éyeques  pour  ip'approprier 
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leurs  biens ,  de  ne  pas  adopter  les  bases  qu'ils 
prétendent  donner  à  leurs  nouvelles  méthodes 
contraires  au  témoignage  universel  et  constant 
de  tous  les  historiens;  témoignage  bien  suflisant 
pour  convaincre  les  hommes  sans  prévention ,  que 
comme  les  églises  primitives  ont  été  sans  aucun 
doute  gouvernées  par  les  apôtres  et  par  leurs 
successeurs  immédiats  ,  les  premiers  et  les  meil- 
leurs des  évêques,  ni  la  raison  ,  ni  la  charité, 
ne  permettent  de  supposer  que  toutes  les  églises 
du  monde  aient  ignoré  les  règles  qu'ils  ont  pres- 
crites, ou  se  soient  sitôt  écartées  de  leur  saint 
et  divin  modèle.  11  est  certain  aussi  que  ,  depuis 
quinze  cents  ans  ,  à  compter  du  premier  âge  de 
TEglise  ,  on  ne  peut  produire  un  seul  exemple 
d'aucune  église  établie,  renfermant  «un  grand 
nombre  de  ministres  et  de  congrégations,  qui  ne 
mit  au-dessus  d'eux  quelques  évêques  dont  ils  ne 
reconnaissaient  le  gouvernement  et  la  juridiction. 

Cette  pratique  constante  et  universelle  est 
conforme  à  ce  grand  nombre  d'exemples  et  de 
préceptes  authentiques  déposés  dans  les  épitres 
de  Timothée  et  de  Tite,  et  spécifiant  l'établis- 
sement de  ce  gouvernement ,  non  pas  seulement 
dans  la  personne 'de  Timothée  et  de  Tite,  mais 
dans  leurs  successeurs,  l'absence  de  gouverne- 
ment étant  la  chose  la  plus  incompatible  avec 
le  bien-être  de  l'Église,  comme  l'absence  de  la 
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son  eiListenc^^ 

Je  m'élontie  que  toas  les  honinMa  m  Mient 
venus  à  ce  point  d'animosité  contre  le  pouvoir 
et  l'autorité  <ks  ëTéquas ,  d'en  ilirfamoaitre  i'uU* 
Ittë  dans  IMlabUssefMfeit  eodésiastiqiie  et  lenp 
installation  apostolique.  Il  me  parait  pourtant 
évident  que  l'objel  principal  et  le  but  àfi  ces 
ëjrftretf  a  ëté  de  leur  attribuer  des  fonctions»  - 
une  autorité  et  des  pouvoirs  particuliers  ,  et  de 
les  placer  âu  dessus  des  autres ,  comme  évèquea 
chargés  de  présider  dans  tous  les  cas  d'ordiria-* 
tion ,  de  censure ,  et  tous  les  autres  actes  de  dis*; 
eiptine  eccléaûistique;  il  est  évidenl  aussi  que  ces 
mêmes  ëpîtres  ont  établi  ailleurs  les  fonctions  et 
le^  d^vQÎJK  iaférieura  des  évéque^^prétraê  et  des 
diacres.  U  latitude  et  la  généralité  de  ce  nom  d^ 
véque  permettaient  alors,  et  encore  aujourd'hui, 
de  donner  œ  titre  4  oes  derniers ,  relativement 
ma  congrégations  paHiculières  dont  le  soin  et  la 
surveillance  leur  éuiout  commis  par  les  apôtres , 
ou  par  ces  ëvéquet  apostoliques  qui ,  comme  Ti- 
Wothée  et  Tîte ,  leur  ont  succe'dé  dans  les  pou- 
voirs qui  leur  étaient  uatureUement  assignés  sur 
de  plus  vastes  diocèses,  wuHenaufr  un  grand  nom- 
bre de  prêtres. 

L'humilité  de  ces  premiers  évèqàes  leur 
♦liiuit  refuser  le  titie  émSuent  d'apétre  que  , 
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d'après  son  acception  oi'dinaire  de  messager  ou 
A^envoyéy  l'Église  appliquait  à  la  dignité  spéciale 
de  ceux  qui  avaient  reçu  immédiatement  du 
Christ  une  vocation  ,  une  mission  ,  des  dons  et 
des  pouvoirs  extraordinaires;  ils  se  contentèrent 
donc  des  titres  plus  modestes  devéques  et  de 
prêtres ,  jusqu'à  ce  que  l'usage  ,  ce  grand  arbitre 
des  mots  et  souverain  du  langage  ,  ordonnât  de 
distinguer ,  par  un  nom  particulier  ,  les  per- 
sonnes revêtues  d'un  pouvoir  et  de  fonctions  dis- 
tinctes et  supérieures  à  ceux  de  tous  les  autres 
membres  de  TEglise  ,  qui  succédaient  réellement 
aux  apôtres  dans  le  gouvernement  permanent 
des  églises  ,  bien  que  leur  modestie  ,  digne  de 
louanges ,  les  obligeât  à  refuser  Thonneur  d'un 
semblable  nom.  Toutes  les  églises  chrétiennes , 
soumises  à  cette  autorité  spéciale,  appliquèrent 
aussi ,  sans  aucun  soupçon  ni  reproche  d'arro- 
gance ,  le  nom  d'évêque  à  tous  ceux  qui ,  dans 
Tordre  de  la  succession  apostolique,  se  trouvaient 
investis,  par  droit  d'héritage,  de  ces  vastes  et 
suprêmes  pouvoirs  ,  en  vertu  desquels  avaient 
été  gouvernées  les  églises  les  plus  pures  et  les 
plus  primitives ,  où  se  sont  rencontrés ,  sans  aucun 
iloute  ,  un  grand  nombre  de  saints  évêques  sur 
le  modèle  de  Timothée  et  de  Tite.  Et  autant  le 
pouvoir  spécial  de  ces  évêques  est  clairement 
établi  dans  ces  épîtres  ,  bases  principales  sur 
lesquelles  se  fonde  et  se  détermine  le  droit  di- 
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vio'^M  évêques»  auteot  on  y  tro«ire  de  donniéeft 
pour  reconnaître  le  dangereux  caractère  deitemps 
oh  notts  sommes  ^  et  des  hommes  qui  les  con^ 
livîsent,  liommês  iacftpablei  de  supporter  les 
saines  doctrines  et  l'évident  témoignage  de  la 
pÎDattqucf  donoée  i  toutes  les  églises  ,  et  par  là , 
acharnés  àr  disputer  et  usurper  a^ec  orgueil  les 
pouvoirs  du  légitime  épiscopat.  Si  ce  ne  sont  pas 
des'  traîtres  eit  des .  présomptMUK ,  ce  sont  du 
moins  ^  a  ce  qu'il  parait ,  des  hommes  liiea  ha- 
biles ou  bien  entêtés^  hautains  »  déi)%lés  et  vio- 
leaa  ,  ploitia  .di'eux-^nnèiûes  9  riches  en  appMtme 
de  piëtë  ,  aiais  t&rt  dépourvus  de  piété  véritable. 

Ils  s'eilbrcent ,  au  moyen,  d'un  amas  vulgaire 
de  docteurs  sans  fikrco  ^  aans  gravité  >  sans  scieBee» 
de  surmonter  et  d'étouffer  Tautorité  incontes- 
table et  féconde  du  gouvernement  épiscopal ^  que 
l'ÉcrituM  «t  toutes  lea^hialoires.  subséquentes  de 
i-%lise  ont  établi  de  la  manière  la  plus  con- 
traîneau  te,  et  mis  hors  d'atteinte  de  toute  ëqui- 

^o^ue  et  de  Ja  groseièm  impostere  des  noms, 
^eeris  ceci  plutôt  en  théologien  qu'en  prince, 
que  la  postérité  puiase  coimaitw,  si  jamais 

IW""^'?  P^«^'»  >^ue  .mon  jugement  eu 

l'Ernif  ^  ^^SUioMs  ,  tirées  des  oanons  de 

a  ~*'"  de  volonté  i  ni  par 
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aucune  affection  partiale  que  je  portasse  aux 
hommes  revêtus  de  l'ëpiscopat^  ni  à  leurs  fonc- 
tions. Rien  de  tout  cela  ne  pouvait,  humainement 
parlant,  être  à  mes  yeux  d'une  assez  grande  im- 
portance pour  que  j'y  trouvasse  un  de'domma- 
t^ement  des  injures  et  des  pertes  que  moi  et  les 
personnes  qui  m'appartiennent  le  plus  chèrement 
et  de  plus  près  ont,  ainsi  que  mes  royaumes, 
souffertes  et  couru  risque  de  souffrir,  surtout  au 
commencement,  par  suite  de  cette  querelle. 

Et  non -seulement  la  religion,  dont  les  Ecri- 
tures sont  les  plus  sûres  règles,  et  la  pratique 
universelle  de  l'Eglise  le  meilleur  commentaire, 
mais  aussi  la  droite  raison  et  la  ve'ritable  nature 
du  gouvernement  ne  peuvent  permettre  de  pen- 
ser que  le  maintien  d'une  subordination  régu- 
lière, entre  les  prêtres  ou  ministres  de  la  religion, 
soit  plus  contraire  au  christianisme  que  ne  l'est 
cette  subordination  dans  le  gouvernement  sécu- 
lier et  civil  où  l'égalité  engendre  la  confusion  et 
la  faction. 

Je  ne  saurais ,  non  plus,  croire  qu'un  tel  ordre 
soit  plus  incompatible  avec  la  vraie  religion  que 
les  traits  réguliers  ne  le  sont  avec  la  beauté  ou 
le  nombre  avec  l'harmonie. 

Et  il  n'est  pas  vraisemblable  que  Dieu,  qui  a 
établi  dans  l'Eglise  juive  différens  ordres  de  prê- 
tres et  une  dignité  pontificale ,  les  abhorre  ou  les 
défende  parmi  les  membres  de  la  religion  chré- 


Digitized  by  Google 


^«4  EIKOH  BA61L1KË. 

|ie»ne>  qui  OQt  entre  eux  auUn(  de  priocipos  de 
«cbjAim  61^  de  division  qu'on  en  pusse  leneottlver 
pormi  les  antres.  Ce  fut  pour  les  prëvenir  et  les 
réprimer  que  %  lorsque  les  chrétiens  multipliés 
£>mnèront  nn.gnind  nombre  de  oonfp!«gation»  de 
prêtres,  la  sagesse  apostolique  émanée  de  Dieu 
lenrimpossi  cotte  forme  de  gonvernoneot»  in  plus 
propore  de  tontes  à  conserYer  l'ordre  et  Tnnion 
par  le  moyeu  de  l'autorité. 

Ainsi  »  dont  mon  ofWMon  »  ce  no  ftit  niln  fiivnnr 
des  princes,  ni  Tonibition  des  prêtres,  mais  bien 
la  sagesse  et  la  piété  des  apôtres  qui  établirent 
d  abord  des  ëvéqnoa  dans  l'Eglise  >  amr  laquelle 
ils  out  constamment  possédé  et  exercé  l'autorité 
dans  les  temps  de  la  plus  grande  pureté  de  la 
i*eligioD  f  d  aussi  de  ia  TÎoWnoe  cA  de  la  peraé^ 

CUtiOD. 

Je  ne  m'opppœ  p^ntà  oequeeatte.pmn^^OMse 
et  autorité,  placées  dans  un  seul  homme,  se  me* 
diûent  en  leur  . adjoignant  un  conseil  de  plusieuxs 
prêtres,  sans  le  consentement  desquels. ils  ne 
pourraient  agir.  J'ai  offert  de  rétablir  cette  ins- 
titution ,  comme  un  moyen  propre  à  éviter  ces 
errenrt,  cette  corruption  ^  cette.  pantiaUlé 
auxquelles  tout  homme  peut  êti^  sujet>  et  en 
méroe  temps  k  empêcher,  la  tyrannie*  qui  ne  «on- 
vient  point  à  des.  chrétiens  et  encore  moins  à  des 
hommes  d'Eglise.  Ce. serait  aussi  un  uioyeu  pour 
écarter ,  de  ceux  qui  en  sont  cbargos  >  le  poido  et 
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lodienx  cla  méoîenieot  des  afikirte  qoi  peiit'd«* 

venir  trop  pesant  pour  un  seul  homme,  et  l'était, 
je  cro'm,  dans  ce  pay^ci ,  boMicoop  trop  pour  les 

.  Et  je  ne  cooçois  rien  qui  soit  mieux  d'accord 
•m  la  râisoD  et  la  religion  que  cette  forme  de 
gouTeroenent  patemèl  et  liim  mugistr*!  9  dans 
laquelle^  non-seulemeat  la  nécessité  d  éviter  les 
factiom  et:lea  désordres  ,  les  jalousies  et  les  dé- 
tlains  qui  peuvent  s'élever  entre  des  homme»  en 
pouvoir  et  en  fonctions ,  mais  aussi  la  différence 
des  quàltUb  des  ministres  et  leurs  dvvevses'aptr» 
tudes  engagent  à  les  employer  dans  les  fonctions 
«ttxqneUes  les  appellent  éminemment  leurs  ta^ 

Mon  opinion  sur  l'épiscopat  ne  tient  pas  non 
|>kisà  une  préoccupation  de  ^  mon  propre  jUge^ 
ment  qui  ne  puisse  admettre  aucune  opposition  ; 
on  sait  assez  que  j'ai  fait  tous  mes  efforts  pour 
me  eoairaincre  de  Ja  Tërité ,  en  écéiltant  ee  qtf obt 
a  dii^  les  principaux  fauteur$  de  l'opinion  con- 
traire ,  soit  contre  l'ancienne  méthode  où  en  fe- 
'Veur  de  celle  qu'ils  somfimnent  ;  mais  en  méhie 
temps  qu'il  jn'a  paru  que  leur  opinion  avait  beau- 
noiip  moins  de  hases  qne  la  mienne  dans  l'Eeri- 
turc  et  la  raison,  j'ai  trouvé  que  l.i  pratique  de 
l'Eglise  et  le  témoignage  des  historiens  ne' foui^ 
nissaiedt  aucun  exempte  en  léùt  faVeur,  et  que 
le  cours  des  choses  était  tellement  dans  le  sens  de 
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1  episcopat  9  qu'il  ne  s'en  détomniait  pas  le  moin- 
dre filet  ver»  Popinîon  contraire. 

Quant  à  ces  exemples  qu'on  nous  oppose  de 
^quelques  unes  des  églises  i^cemment  réformées, 
cap  un  grand  nombre  ont  conservé  leurs  évêques, 
exemples  dont  la  non  conformité  avec  ceux  des 
églides  anciennes  est  plutôt  excusée  que  justifiée 
.par  la  nécessité  des  temps  et  des  affaires,  je  ne 
Tois  aucune  raison  pour  que  des  églises^  réguliè^ 
renient  réformées  et  gouvernées  par  des  éyèqnm, 
«oient  forcées  de  se  conformer  à  la  conduite  de 
ce  peti  l  nombre ,  plutôt  qu'à  l'exemple  catholique 
•des!  anciennes  églises  qui  n'ont  point  eu  besoin  dè 
réforme,  et  de  toutes  ces  églises  qu'on  voit  au- 
jourd'hui dans  toute  l'étendue  du  monde  chré» 
iticn ,  gouvernées  par  des  évèqiies ,  en  beaucoup 
plus  grand  nomJ^re  que  celui  dont  se  peuvent 
vanter  les  congrégations  presbjrtériennesou  indé- 
pendantes; je  croi^que»  seulement  dans  mes  trois 
i^oyaumesr)  le  nombre  des*  ^lises  ,  toutes  gou- 
vernées naguères  par  des  évéques ,  égalerait,  si 
même  il  ne  le  ^urp^ssait ,  celui  des  églises  ré- 
formées gouvernées  sous  une  autre  forme  dans  le 
monde  entier. 

U  n'est  point  de  la  sagesse  et  de  la  charité , 
lorsque  les  chrétiens  diffèrent ,  comme  il  arrive 
à  un  grand  nombre  d'entre  eux,  sur  quelques 
.poinjts  de  doctrine ,  de  rendre  la  séparation  plus 
marquée  ^  etde  donner  A  tout  le  monde  chrétien;^ 
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excepté  à  une  poignée  de  protestans ,  un  si  grand 
scandale  touchant  le  gouvernement  de  TEglise  : 
car,  pussiez-vous  convaincre  ceux  qui  pensent  au- 
trement que  vous ,  de  leurs  erreurs  en  quelques 
parties,  vous  ne  pourriez  jamais  leur  persuader 
que,  pour  rendre  leur  réforme  complète, il  leur 
faille  nécessairement  abandonner  et  rejeter  en- 
tièrement le  gouvernement  qu'ils  ont ,  ainsi  que 
tous  les  autres,  avoué  comme  catholique,  pri- 
mitif et  apostolique  ;  tellement  que,  excepté  les 
Ariens,  ni  schismatiques,  ni  hérétiques,  ne  se 
sont  écartés  à  ce  point  de  Tunité  et  de  la  confor- 
mité de  l'Eglise ,  et  qu'ils  ont  toujours  conservé 
les  évêques  au-dessus  des  prêtres. 

De  plus,  l'approbation  et  la  soumission  qtie  le 
clergé  et  les  laïques  de  ce  royaume  ont  récem- 
ment témoignées  au  gouvernement  des  évêques , 
est  une  puissante  confirmation  de  mon  opinion , 
et  l'inconstance  qui  les  en  éloigne  aujourd'hui  est 
un  grand  préjugé  contre  la  nouveauté  qu'ils  veu- 
lent établir.  La  charité  ne  me  permet  pas  de 
douter  de  leurs  lumières  ou  de  leur  sincérité  , 
au  point  de  croire  qu'ils  n'ont  pas  compris  d'a- 
bord ce  qu'ils  faisaient,  ou  qu'ils  se  sont  soumis 
contre,  leur  conscience;  en  sorte  que  ,  comme  ce 
qui  concerne  le  gouvernement  de  l'Eglise  avait 
déjà  été  librement  et  impartialement  discuté  de 
toute  manière,  on  ne  saurait  jamais  excuser  la 
facilité  et  la  légèreté  avec  laquelle,  au  mépris  de 
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leur  serment  et  de  leur  pratique  passée»  et  de  leiii- 
obéissance  mx  lois  en  vigueur  ,  et  contre  ma  re*- 
lonté ,  ils  ont  non  -  seulement  provoque  tout  à 
wttp  j  par  lents  clamettrs ,  la  destraction  du  gon*. 

'Wrnfetnetit  épîscopal ,  mais  ont  approuve  et  en- 
couragé la  violence  illégale  avec  laquelle  on  a 
dépoptiillé  lesétréqaesetan  grand  nombred'autres 
ecclésiastiques  du  pouvoir  et  des  revenus  qui 
leur  appartenaient  de  droite  allant  jusqu'à  vendre 
les  biens  d'église,  et  à  les  détourner tetalement  de 
tout  emploi  ecclésiastiquej  tant  le  torrent  des  eir- 
coDsttthces  et  la  forée  des  partis  exercent  un  peir- 

"VOtr  absolu  sur  Tesprit  de  quelques  hommes.  Ils 
auraient  bien  de  la  peine  à  donner^  d'un  change- 
tnent  si  soudain  et  si  complet ,  d'antre  imison  que 
l'entrée  de  Tarmée  écossaise  en  Angleterre.  * 
Mais  k  folie  de  ces  hommes  trouve  en  etle^ 
iMiAe  sa  propre  punition  ;  et  Fo*i  reconnaîtra 
que  les  déserteurs  de  l'épiscopat  ont  été  les  plus 
grande»  ennemis  de  leurs  propres  intérêts  9  et  se 

*tint  entièrement  trahis  eux-mêmes;  car  la  prê- 
trise n'a  jamais  tant  de  considération  et  d'in-^ 
fMftnee  queiorsqu'elle  est  accompagnée  et  coerott- 
néede  l'épiscopat;  et,  entre  la  faveur  du  peuple 
et  celle  des  princes  y  les  Ministres  trouTemnt,  k 
leur  détriment ,  une  aussi  |^ande  différence  que 
celle  qu'éprouvent  les  plantes  lorsqu'elles  sont 
Wrimées  de  la  m«in  des  koMxkeê,  au  lieu  de 
l'être  par  les  douces  et  abondantes  rosées  du  ciel. 
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La  diminution  du  clerce^et  le  moprisdans  le- 
quel il  tombera  ,  lui  fera  bientôt  comju'endre 
quel  pauvre  squelette  il  va  devenir,  sépare  de 
i'inlluence  de  cette  téte  dont  il  avait  jure'  de  re- 
connaître la  suprématie. 

Un  peu  de  modération  aurait  prévenu  de  grands 
maux.  Je  suis  fermement  détermine  à  ne  point 
laisser  extirper,  si  je  le  puis  empêcher,  Tépis- 
copat  primitif;  mais  une  prudence  exempte  de 
passion  pouvait  aisément  réformer  ce  qu'il  peut 
avoir  contracté  d'abus  par  la  rouille  des  temps , 
l'indulgence  des  lois,  ou  la  corruption  des  mœurs. . 
C'est  une  des  grossières  erreurs  du  vulgaire  de 
rejeter  ou  de  punir,  sur  les  fonctions  mêmes, 
les  torts  des  temps  ou  des  hommes,  principe  sé- 
ditieux ,  habitude  populaire  en  horreur  à  tous 
les  hommes  sages.  Je  regarde  tous  ces  agrandis- 
semens,  tout  cet  éclat  d'autorité  civile,  d'honneur 
et  de  biens  séculiers ,  accordés  par  mes  prédé- 
cesseurs et  par  les  princes  chrétiens  de  tous  les 
pays  aux^vêques  et  aux  hommes  d'église,  comme 
de  justes  récompenses  de  leur  savoir  et  de  leur 
piété  ,  applicables  à  tous  les  gouvernemens  de 
l'Eglise.  Ce  sont  aussi  les  moyens  de  les  mettre  en 
état  d'accomplir  les  œuvres  de  charité  et  d'hos- 
pitalité, de  fortifier  convenablement  leur  auto- 
rité,et  de  leurassurerce  respect,  cette  soumission 
que ,  dans  les  temps  paisibles  ,  les  gouvernans 
de  tout  genre  obtiennent  beaucoup  moins  en  rai- 
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son  de  la  grandeur  de  leur  vertu  que  de  celle  de 
leurs-  biens  ;  car  alors  la  paayreté  et  la  bassesse 
de  condition  les  exposent ,  eux  et  leur  autorité , 
au^  mépris  des  esprits  licencieux  et  des  hommes 
de  moeurs  corrompues  que  contenaient  les  temps 
de  persécution. 

Je  voudrais  avoir  pour  évéques  les  hommes 
les  plus  dignes  de  ces  enoouragemens  et  les  plus 
capables  d'en  bien  user.  Si  quelquefois  j'ai  failli 
dskos- le  jugement  des  hommes,  la  pureté  de  mes 
ioteMiens  doit  me  faire  pardonner  mon  erreur  , 
.  ei^j 'avais  >  j'en  suis  sûr^  plusieurs  évéques  dont 
aucun  homme  9  de  quelque  mérite  ou  de  quelque 
pudeur  9  ne  Saurait  nier  la  science  ^  la  gravité  ^  la 
piété*  Mais  de  tous  les  hommes^  les  gens  d'église^ 
jet  particulièrraient  les.  che£i^.  sont  ceux  que  je 
désirerais  le  plus  voir  à  l'abri  de  ce  mépris  du 
vulgaire  9  qui  ,  sans  compter  le  principe  inné  de 
révolte  perverse  placé  dans  tous  les  hommes  f 
centre  ceux  qui  semblent  destines  à  les  admo- 
nesta et  à.lfs  contenir ,  sera  la  suite  i^essaite  p 
soit  de  récité  presbytérienne ,  qui  réduit  au 
même  rang  tous  les  ministres  de  la  religion  ,  soit 
du  principe  des  indépendans ,  qui  placent  les 
pasteurs  en  infériorité  à  l'égard  du  peuple.     -  . 

Tel  est  mon  jugement  à  l'égard  de  1  episcopat^ 
et  Dî^u  sait  qu'eu  c^,  je  ne  suis  portée  par 
fiiucune  passion  ni  par  aucun  projet^  à  m'écarter 
le  moins  du  monde  de  la  vét*ité*  . 
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Et  mainteoaut ,  j'ea  appelle  aiu  Dieu  qui  rèfiie 
daijis  les  çieuz  ^  et  i  tout  le  monde  ehcetien  ,  eat» 
il  légitime  à  des  sujets^  est-^il  pieux  à  des  chré- 
tiens de  ch^cher ,  par  la  violence  et  par  des  * 
outrages  infinis,  et  par  une  honteuse  captivité, 
à  contraindre ,  moi  leur  Roi  et  leur  souverain , 
ainsi  que.quelques  uns  ont  tenté  do  le  fSwtt  ,  de 
consentir,  en  dépit  de, tous  les  motifs  que  peut 
m/i.fy^^i^^U'  raison,  à  ces  nouveautés  sans  base 
etsm^  lesquelles  même  ils  ne  s'aceordent  pa^ 
Ceux  qui  portant  le  plus  haut  leurs  prétentions 

que  je.ne  le  fais  ,  qm»  KEg^ae 
siidi^  gouvernée  comme  l'enseignait  le«Chr&t>9 
d'apx;^|j^v^o^^  de  la  raison  et  de  l'Ecriture ,  oii 
je  9§ii;ÉKfe  rien  en  faveur  des  autres  méthodes 
qui  n'ont  pour  s'appuyer  que  l'exemple  dç  quel- 
aufi$«  églises  ispLéiSs  ,  et  dans  Tenfance  desquelles 
seul  psétre  desser^t  ùk^fe  une  congrëgition , 
^on^pQsée  des  chrétiens  d'une  ville  ,  ou  même 
.  id'un  pays,  ou  bien  spnt  obligées  de  nier  la  pl^s 
évidente  de  toutes  les  vérités  ,  qui  est  que 
Jes  apôtres  étaient  évêques  et  supérieurs  des  pré- 
j^s^u'ils  ordonpaient  aussi  ,  l^en  que  des  ^li- 
ée»  qu'ils  fondaient,,  et  que,  le  gouvernement 
é,tant  nécessaire  au  bien-être  des  églises ,  dès 
qu'elles  se  ii^ultipUent  et  s'associent  entre  eU<^  , 
il  a  dû  nécessairement  être  transmis  par  lés. 
apôtres  à  des  ..successeurs^  dans  la  forme  et  sur 
,  le  modèle  de  ce  pouvoir  et  de  cette  supériorité 
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qtt'ib  atftient  ezetdés  ffar  les  autres  thrétiM»  ^  et 
qni  ne  pouvaient  cesset*  aVet  eux ,  paîsC[ue  Tusage 
et  les  fins  pour  lesquels  avaient  été  institués  les 
gouvertiehieiis  subsistaiékit  jtoujioiirs. 

H  est  de  la  dernière  certitude  que  les  plus 
saintes  églises  ,  et  celles  qui  ont  joui  le  plus  de 
lu  pâretë  primitive,  iMit  fleuri  S6tts  le  jjtm* 
vernement  des  évêques  >  et  qu'il  en  serait  en- 
coire  de  même  si  Tignoranee ,  la  superstitii^ , 
Tavariice,  la  v^értgeancè  et  d'autres  pafôionli  dé- 
loyales et  désordonnées  n'avaient  tellement  sou- 
leinj'contre  l!épi«eopatriMpritd'ancertain  nombre 
d'homme^  y  que  ce  qui  leur  manque  en  argu- 
mens  ou  en  exemples  primitifs  y  ils  le  suppléent 
par  lu  yiolt^ce  et  Toppressiou.  Eu  sorte  que,  le. 

îèle  ardent  de  quelques  hommes  pour  les  terres, 
les  maisons  et  les  revenus  des  évéques^  les  a 
pbriés  à  dévcMr  réj^faeopat  ;  te  qui,  selon  moi , 
quelle  que  soit  à  cet  égard  l'opinion  des  autre^^  est 
un  véritable  sacrilège ,  un  vol  commis  c&ivera 
Dieu  qui  Wous -donne  tout  Ce  que  nous  possédons , 
et  à  qui  nous  ravissons  ainsi  cette  part  des  biens 
de  la  tertre  que  lui  a  rendue  la  récounaissauee  de 
quelques  âmes  pieuses,  dans  la  personne  de  son 
JÉiglise  et  de  ses  prophètes,  par  les  mains  des- 
quels il  daigne  accefpter  le  don  d^in  yerre  d^eau 
fraîche,  comme  une  libation  qui  lui  est  offerte. 

De  plus ,  mes  engagemens  en  ceci  sont  supé- 
rièurs  i  céuï  des  auttrès  hommes ,  puisque,  par 
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un  senMnt  conforme  à  la  raison  ^  je  me  suis 
solennellenient  obligé  à  mainteoir  ce  goUTerne-* 
ment  et  les  droits  de  TÉgUse. 

Si  j'étais  convaincu  que  ,  comnie  quelques 
lioroiues  osent  le  soutenir  faussement  et  par  de 
faijilei  argumens  ^  la  £onctîon  d'évéque  est  aati- 
chrétienne  et  par  conséquent  illégitime ,  je  ré^ 
tTiac^rais  bientôt^  en  Connaissance  de  cause >  un 
serment  que  j^aurais  prêté  par  en^ur» 

Mais  comme  Texameu  le  plus  attentif  de  la 
Téf  ilé  me  confirme  tous  les  jours  dans  Topinion* 
que  4ft  raison  et  la  religiofi  sont  d'accord  aTec' 
mm  serment ,  comment  peut-on  ]  sans  désirer 
ma  danMiatioo ,  Towloir  me  pnécipUer  k  la  fois 
dans  les  deux  péchés  combinés  de  sacrilège  et  de 
parjure  »  auxquels  il  faudjrait  ajouter  ce  grand 
nombre  d'injustices  personnelles  qite  je  serais 
obligé  de  faire  à  tant  de  digues  eccLèsias tiques  , 
aMsi  légalemeoit  possesseurs  de  leurs  biens  ^que' 
lesonil  des  leurs  eèiix  qui  cberehent  à  les  en  dé^ 
pouiUer ,  et  qu'aucune  loi  ne  déclara  coupables 
de  œs  crimes  pour  lesquels  on  mérite  de  peràre 
ses  biens  et  ses  moyens  d'existence  ? 

Une  chose  m'a  souvent  étonné  de  la  part  de  ces 
bommes  qui  prétendent  à  la  délicatesse,  de  con^ 
science  et  à  la  réforme  :  ils  soutiennent,  contre 
tous  les  droits  de  oette  liberté  religieàse  et  ra- 
tîoniielle  ^i  appartient  à  tous ,  ^  qu'ils  sem- 
blent si  jaloi^x  de  couserver  dans  leurs  votes  ,  que 
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le  serment  de  mon  couronnement  m'oblige  à  con** 
sentir  à  toutes  leurs  propositions ,  à  tout  ce  qu'ils 
demandent  avec  tant  de  violence  ;  et  9  en  même 
temps,  ces  hommes  veulent  me  persuader  que  je 
dois  rejeter  et  enfreindre,  sans  scrupule,  cette 
partie  de  mon  serment  qui  m'oblige ,  conformé- 
ment aux  plus  pures  lumières  de  ma  raison  et  de 
ma  religion ,  à  maintenir  le  gouvernement  et  les 
droits  légaux  de  l'Eglise.  Il  est  étrange  que  mon 
serment  soît  valable  en  ce  point  que  moi  et  tout 
*autre,  en  ce  qui  le  concerne  v  tenons  pour  in- 
juste et  déraisonnable,  en  ce  qu'il  est  contraire  à 
la  liberté  naturelle  et  essentielle  de  nos  âmes  9 
et  que  cependant  il  soit  sans  valeur  et  néces- 
saire à  violer  sur  un  autre  point ,  et  pre'cisément 
celui  où  je  me  crois  justement  obligé  envers  Dieu 
et  les  hommes. 

Cependant ,  l'ambitieuse  avidité  et  la  cruauté 
sacrilège,  de  quelques  hommes  me  tiennent  de- 
puis long-temps  à  la  gène ,  faisant  partager  mes 
tortures  à  l'Église  et  à  l'Etat ,  qu'ils  déchirent  de  ^ 
dissensions  civiles  ;  et  ils  m'y.  tiendront  jusqu'à 
ce  qu'ils  m'aient  forcé  &  consentir  et  approuver 
de  bouche  ce  que  ,  Dieu  le  sait ,  je  repousse 
et  abhorre  du  fond  de  mon  âme  >  comme  en- 
tièrement contraire  à  la  raison,  à  la  justice  et 
à  la  religion.  Je  subirais  d'ailleurs  inutilemeut 
la  honte  et  le  déshonneur  d*y  consentir;  car, 
par  là  même,  je  ne  parviendrais  point  à  satis— 
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fiiii*e  les  intérêts  et  les  opinions  contraires  de 
ces  partis  aussi  animés  les  uns  contre  les  autres 
*  que  contre  moi  et  contre  répîscopatJ  U  ne  serait 
pas  juste  de  m'objecter  les  concessions  que  j'ai 
&iites  récemment  aux  Écossais  relativement  au. 
goiirernement  de  l'Église^  comme  un  motif  qui 
doit  me  porter  à  consentir  à  la  même  chose  dans 
mes  deux  autres  royaumes;  car  on  doitconsi-* 
dërer  que  Tépiscopat  n'était  pas  si  enraciné  en 
Ecosse  qu'en  Anglèterre ,  et  que ,  par  consé- 
quent y  je  n'étais  pas  si  rigourefisement  obligé  à 
l'y  maintenir  que  dans  ce  pays-ci  ;  car  je  puis 
regarder  une  chose  comme  la  meilleure  sans  la, 
croire  absolument  n^essaire  dans  tous  les  lieux 
et  dans  tous  les  temps.  Si  quelqu'un  m'imputait . 
à  faiblesse  et  à  péché  cette  çondesçeiiidance  >  je^ 
conviendrais  sans  peine  de  mon  tort;  mais  ce  ner 
serait  pas  une  raison  pour  m'engager  à  faire  la 
même  chose  y  ou  pis  encore  ^  maintenant  que  je. . 
suis  plus  convaincu  que  je  ne  l'étais  de  son  illé-  . 
gijtimité  ^  et  ^  en  conscience  »  ma  complaisance^ 
pour  les  Ecossais  ne  mV  pas  assez  bien  tourné 
pour  m'encourager  à  en  montrer  autant  envers 
d'autres. 

Si  je  voyais  y  dans  ceux  qui  prétendent  noua 
imposer  un  autre  mode  de  gouvernement  ^  un  peu 
plus  de  cet  esprit  de  douceur  et  de  justice  ^  . 
d'ordre  \  dé  charité  et  de  loyauté  qui  nous  vient 
du  Christ ,  je  pourrais  soupçonner  mon  jugement 
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d'erreur  ou  d'une  préoccupation  formée  par  les 
préjugés  et  les  habitudes;  mais  jusqu'ici  la  con- 
duite d'un  grand  nombre  de  ces  hommes  me  les 
fait  voir  sous  un  jour  tellement  contraire  ,  qu'il 
ne  m'est  pas  possible  de  prendre  ^  d'après  eux ,  la 
moindre  estime  pour  leur»  nourelles  méthodes. 

Et  je  ne  vois  pas  que  dans  aucune  des  églises 
réformées  qu'on  vante  si  fort,  et  qu'on  veut 
absolninent  donner  pour  modèle  aux  églises  de 
mes  Etats  ,  la  science  ou  la  religion ,  les  œuvres 
de  piété  ou  de  charité  aient  été  si  florissantes  et 
si  supérieures  à  ce  que  ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
on  a  vu  dans  mes  royaumes ,  que  je  doive  croire 
lès  maximes  presbytériennes  ou  indépendantes 
propres  i  exercer  sur  l'Eglise,  et  sur  le  cœur  et 
la  vie  des  hommes ,  une  influence  plus  bénigne 
que  l'épiscopat  ramené  à  Sa  véritable  institution  ; 
'  il  est  aussi  nécessaire  d'en  extirper  les  abus  que 
d'en  conserver  l'usage;  mais  Je  crois  beaucoup 
plus  utile  de  s'en  tenir  à  l'antiquité  primitive  et 
uniforme  de  ces  doctrines,  que  de  céder  à  des 
nouveautés  discordantes. 

L'épiscopat,  réduit  à  la  forme  qu'il  doit  Avoir, 
satisferait  à  la  fois  tous  les  justes  désirs  des  bons 
évéques ,  des  pirétres  humbles ,  et  de  la  partie 
rai^iittable  du  peuple  ;  et  les  affaires  de  l'Eglise 
seraient  alors  conduites  d'une,  manière  exempte  à 
,  la  fois  de  tyrannie ,  des  inconvéniéns  de  l'égalité 
et  de  ceux  d'une  influence  populaire  ;  les  évéques 
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me  mnâéat  point  rejefës  ^ni  les  pfétivs  méprisés^ 
ni  le  peuple  opprimé* 

Et  j'espère  que  Dieu  me  mintiendm  ferine  k 
né  point  traUr ,  en  ce  point ,  ^intégrité  >  W  rai- 
son   ma  conscience* 

«r  Car  tu  connais  y  6  Seigneur  ,  la  droifui^  <jle 
mon  âme  et  la  délicatesse  de  mes  scrupules,  puis- 
que tu  m^as  étaUi  pour  être  le  défenseur  de  la 

foi  et  le  protecteur  de  ton  Eglise  ;  ne  permets  pas 
qu'aucune  Tiolence  puisse  l'emporter  sur  ma  cou- 
flciende. 

«  ljèye-toi>  o Seigneur,  défends  ta  propre  c^use; 
ne  permets  pas  qu'on  défigure  ton  Sgjiise ,  en  la 
privant  de  ce  gouvernement  qui  dérive  des  apô- 
tres f  s'est  maintenu  dans  les  temj^s  de  pureté  pri- 
mitive >  jusqu'à  oe  qu'enfin  les  revenus  de  l'Eglise 
soient  devenus  les  objets  de  l'envie  du  siècle,  qui 
^b^rci^e  à  les  dépouiller  de  tous  les  encourage- 
mens  qu'elle  offre  à  la  science  et  à  la  religion. 

«  Fais  que ,  comme  le  bon  Samaritain ,  je  porte 
secours  à  ton  £gUse  affligée,  tandis  que,  dépouillée 
et  Ue^flfc  par  quelque»  hommes  »  elle  en  voit 
d'autres  passer  près  d'elle ,  sans  lui  doimer  ni 
pitié  ni  9o«la§ement. 

«Comme mon  pouvoir mevieiitilel<H»fiiiSffmQi 
la  grâce  de  l'employer  pour  toi. 

ii  Et  bien  qu'on  ne  mofimnetté  pas  de  jouir  de 
mes  «autres  44rQits  d^  Roi  >  conservorffioi  dene  cette 
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liberté  de  raison  ,  dans  cet  amour  de  la  religion 
et  du  bien  de  ton  Eglise ,  qu'a  fixé  dans  ma  con- 
science la  qualité  de  chrétien* 

«  Défends  de  toute  invasion  sacrilège  ces  biens 
temporels  que  ta  Providence  a  dispensés  à  ton 
Eglise  pour  ta  gloire. 

u  Pardonne  les  péchés  et  les  erreurs  qui  ont  jus- 
tement mérité  que  tu  permisses  au  sanglier  fa- 
rouche et  au  subtil  renard  4e  dévaster  et  de  défi- 
gurer la  vigne  que  ta  droite  avait  plantée ,  et 
que  la  rosée  du  ciel ,  qui  Tarrosa  si  long-temps , 
avait  fait  parvenir  à  un  état  heureux  et  flbrissant; 

«  Oh  !  ne  permets  pas  que  je  porte  à  jamais  la 
tache  infime  d'être  le  premier  Roi  chrétien  de  ce 
royaume  qui  ait  consenti  à  l'oppression  de  ton 
Eglise  et  des  pères  de  ton  Eglise  ^  dont ,  avec 
Constantin ,  je  chercherai  à  cacher  les  erreurs 
dans  le  silence  en  les  corrigeant  par  la  douceur, 
plutôt  que  d'exposer  au  mépris  du  vulgaire  leurs 
personnes  et  leurs  fonctions  sacrées. 

«  Tu  vois,  ô  Seigneur,  combien  j'ai  souffert  avec 
et  pour  ton  Eglise.  Ne  tarde  pas  long-temps  ^  ô 
mon  Dieu,  à  me  délivrer,  ainsi  qu'elle ,  de  ces 
hommes  sans  raison ,  dont  les  conseils  ont  enfanté 
et  entretiennent  de  si  violens  désordres  >  en  jetant 
à  bas  tous  les  remparts  qui  maintenaient  la  paix 
de  ton  Eglise ,  en  y  laissant  introduire  leserreurs> 
le  schisme  et  la  confusion*. 

uO  toi 9  Dieu> d'ordre  et  de  vérité^  quand  ton 
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henre  sera  "miiie  ^  calme  la  méchanceté /adottcis 

la  rage  et  confonds  tous  les  artifices  malfaîsans 
de  tes  ennemis  ,  des  miens  et  de  ceux  de  ton 

Eglise; 

«  Afin  que  moi  et  tous  ceux  qui  aiment  ton  Eglise 
puissions  chanter  tes  louanges ,  et  glorifier  à  ja- 
mais ton  salut  devant  les  enfans  des  hommes.  » 


n 
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§  xvm. 

SsêT  hê  négociations  d'Uxbridge,  et  ha  aiUres 

propositiom  faites  par  le  Roi. 

Je  regarde  le  moment  où  l'on  entre  en  négo- 
ciation comme  celni  oii  l'on  cesse  de  combattre 
à  la  &çon  des  bétes  féroces ,  pour  raisonner  1 
la  manière  des  hommes  y  dont  la  force  devrait 
être  pins  dans  lenr  intelligence  que  dans  lenrs 
membres. 

Et  si  j'ai  rarement  trouvé  l'occasion  de  traiter^ 
ce  n'est  pas  fiinte  de  désir  ou  de  disposition ,  car 
j'avais  plus  de  conGance  dan»  ma  raison  que  dans 
mon  épée  ;  et  j'étais  si  complètement  résolu  à 
céder  au  premier  de  ces  moyens ,  que  je  ne  pen- 
sais pas  que  moi^  ni  les  autres^  eussions  besoin 
de  secours  9  si  nous  parvenions  une  fois  à  nous 
bien  entendre. 

Je  n'ai  jamais  cru  me  rabaisser  en  exprimant^ 
le  premier ,  .mon  désir  de  traiter,  et  même  en 
importunant  mes  ennemis  de  mes  demandes  à 
cet  égard  :  car  non-seulement  c'est  un  devoir  de 
préférer  la  raison  à  la  force  ,  mais  c'est  aussi  un 
prétexte  du  christianisme  de  chercher  et  de  pour" 
.mvrelapaix* 

Comme  c'était  bien  malgré  moi  que  j'avais  été 
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Jbrcë  de  me  défendre  par  les  amies ,  j'emliraaMita» 

avec  empressement  ^  toute  mesure  tendant  à  la 
paix. 

Car  les  éréaemens  de  la  guerre ,  par  Pépée  y 
sont  pleins  d'incertitudes ,  et  ceux  de  la  guerre 
civile  pleins  de  tristesse.  Ses  résullats  rachètent 
à  peine  et  réparent  tardivement  le  mal  de  ses 
moyens* 

Jamais  aucun  des  succès  que  j'ai  obtenus  m 

m'a  fait  enchérir  sur  le  prix  de  la  paix  ;  car  je  la 
désirais  autant  que  personne^  bien  qu'il  fût  prof- 
itable que  personne  ne  la  payerait  aussi  cber  que 
moi.  Je  ne  demandais  à  conserver  que  mon  lion-* 
neur  et  ma  conscience  5  obligé  de  tenir  insépani«- 
Blement  è  Pnn  comme  Roi^  à  l'autre  comme 
chrétien. 

Les  négociatioBs  dUzbridge  offrirent  d'abord 

les  plus  belles  espérances  d'une  heureuse  paix  ; 
et  si  les  auties  s'y  fussent  portés  avec  la  même 
modération  que  mol  y  je  ne  doute  nuUemett|, 
qu'elles  n'eussent  terminé  la  guerre. 

Je  consentais  è  tout-ce  que  la  raison  ,  Thonneur 
et  la  conscience  pouyaient  me  permettre  d'ac- 
corder ;  et  ce  qui  restait  de  points  en  litige  n'était 
pas  assez  essentiel  au  bonheur  de  mes  peuples  ^  ou 
d'une  telle  importance  ,  que  la  sécurité  ou  la 
prospérité  de  mes  sujets  dussent  en  souffrir  le 
moins  du  monde  :  car  ils  n'en  avaient  jamaismiem 
joui  que  dans  les  nombreuses  années  écoulées 
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avant  qu'on  élevât  de  pareilles  demandes ,  dont 
quelques  nnes  étaient  de  telle  nature  que  je  ne 
crois  pas  avoir  rien  pu  faire  de  plus  juste  y  pour 
moi  5  ni  de  meilleur  pour  mes  sujets  qué  de  les 

refuser. 

Je  vois  que  les  méfiances  ne  se  calment  pas 
aussi  aisément  qu-elles  s'élèvent.  Quelques  hoAi- 
mes  hésitent  davantage  à  se  retirer  des  engage- 
mens  violons  qu'à  y  entrer,  et  ce  qui  leur  manque 
en  équité ,  ils  croient  devoir  le  suppléer  par  Fobs- 
tination.  Des  hommes  qui  avaient  peu  à  gagner 
à  la  paix  ou  à  perdre  à  la  guerre  s'étudièrent  à' 
rendre  le  nom  même  de  paix  odieux  et  suspect. 

Dans  les  afiaires.de  i' Eglise ,  oii ,  enchaîné  de 
rigoureux  liens  de  conscience ,  je  pouvais  donner- 
à  la  prudence  moins  de  latitude,  je  consentais  ce- 
pendant d-assez  grandes  concessions  pour  saiis- 
&ire  tout  homme  qui  n'-eùt  pas  été  entraîné  par 
Tesprit  de  faction^  l'avidité  ou  la  superstition, 

'  plutôt  que  par  un  véritable  zèle ,  la  charité  ou 
l'amour  de  la  ré&rme. 

J'accordais  volontiers  tout  ce  qui  pouvait  pa- 
raître propre  à  faire  prospérer  la  vraie  piété,  et 
cherchais  seulement  à  conserver  au  gouverne- 
ment de  l'Eglise  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
sa  régularité  ,  son  entretien  et  son  autorité  ;  ce 
qui,  j'en  suis  bien  convaincu,  ainsi  que  je  l'ai 

.  plus  complètement  exposé  ailleurs,  est  beaucoup 
plus  conforme  aux  vrais  pripcipes  d'un  gouverne*» 
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ment  parfait  et  accompli^  comme  aussi  au  md- 
dèle  primitif  laissé  par  les  apôtres^  et  à  la  pra^ 

tique  de  l'Eglise  universelle  ,  d'accord  avec  ce 
modèle. 

Renoncer  entièrement  à  cet  ordre  établi,  sans 

en  donner  aucune  raison  plausible ,  ou  sans  qu'on 
ait  répondu  aux  miennes ,  y  renoncer  aniquement 
pour  satisfaire  à  la  volonté  et  aox  caprices  de 
quelques  hommes  qui  même  ne  s'accordent  point 
entre  eux,  si  ce  n'est  en  ce-point  d'extirper  répis*i> 
copat  et  de  me  combattre;  ce  serait  prouver,  de 
-ma  part,  une  pusillanimité  et  une  faiblesse  d'es- 
prit bien  grande,  puisqu'elle  me  ferait  consentir 
à  renoncer  à  la  paix  de  Dieu  pour  conserver  la 
paix  des  hommes ,  et  abandonner  l'hannear  de  • 
l'Eglise  plutdtquede^mtrarîerrhuineiirf&elieiisè 
de. quelques  uns. 

Dien  sait,  et  le  temps  fera  connaître  à  qui  ap- 
partient le  blâme  du  mauTais  snccès  de  ces  né- 
gociations, et  sur  qui  retombe  le  crime  dea  cala- 
niités  ultérieures.  Je  m'en  crois  bien  excuaé,  aux 
yeux  de  Dieu  et  de  tous  les  hommes  sans  passion 
qui  ont  sérieusement  pesé  la  manière  dont  les 
choses  se  traitèrent  alors  ;  je  ne  me  suis  pas  moins 
eÛorcé  de  rendre  la  paix  à  mon  peuple  qu,e  de 
Conserver  une  couronne  à  mes  deeeendans» 

Quelques  hommes  sont  hautaina  à  ce  point  de 
regarder  toute  honnête  condescendance  comme 
une  preuve  de  faibksse,  et  de  se  &ire>  d'autiNAt 
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plus  de  gloire  d'une  roideur  inflexible ,  qu'ils 
Tineot  ks  autres  pins  disposés  à  oëder  et  à  s'ac*^ 
corder  atec  ew» 

Leur  grande  maxime  était  de  demander  tour 
jours  qaelqne  cImso  que  la  raifion  et  rkonoeur 
oJ)ligeas8ent  de  refaser^  afin  d'en  avoir  un  pré^ 
texte  de  rejeter  tout  ce  qu'on  leur  accordait  d'ail- 
leurs. La  paixi  telle  qu'ils  la  Toulaient  >  aurait 
i^të  aussi  ruineuse  que  les  pires  effets  de  la  guerre, 
et  leurs  efforts  tendaient,  à  m'obliger  d'abord  k 
me  dëtmiiie  moi«<-iiiétDe  par  deseoocessien»  dés- 
honorantes,  afin  qu  en  ce  genre  il  leur  restât  peu 
de  cbose  à  £siire«  . 

LVinique  râultat  dé  ces  négociatioBa  a  été  de 
faire  connaître  au  monde  combien  peu  de  choses 
j'étaîs  disposé  k  vdnmr,  eux  à  seconder  dece  qui 

pouvait  amener  la  paix  publique. 

Cest  au  caractère  pervm.de  mes  ennemis^ 
«011  it  mes  eoncessioos  ou  à  mes  refus,  qu'il  faut 
imputer  le  surcroît  d'obstination  qu'elles  firent 
«udtre  en  quelques  liemmes.  J'ai  toujours  pour 
moi  la  sutisfiKCtionid'aproir  offert  ce  que  j'offrais  ; 
eux  le  regret  et  le  blâme  d'avoir  refusé  œ  qu'ils 
reAisèreiitv 

La  plus  Inmte  veine  de  succès  ne  m'a  jamais 
rendu  le  ooiur  trop  haut  pour  n^ocier  ;  la  plus 
maltaise  chauce  ue  m'a  jamais  assess  abattu  peur 

ne  point  combattre;  bien  que  je  n'aie  jamais  re- 
gardé comme  un  signe  de  véritable  courage  de 


I 

prodiguer  la  vie  des  hommes  ^  plutôt  que  de  con- 
Motir  è  exposer  ses  misobs  et  à  Acqfaiwwer  à  eMe»^ 
des  autres. 

Ce  qui  me  fit^  en  général^  mal  augurer  du 
siicéès  de  toiltes  les  tfégeriatiofi^  >  cè  Ait  le  paa* 

*  A^ispositions  que  quelques  hommes  ntontraient 

comptaient  emporter,  à  laf Àé JRépee  ,  de» 
choses  trop  déraisonnables  ^  pour  qu'ils  n'éprou- 
TasséBt  pÉê  quelque  répjÊffmmtie  -k^m'iiÊiÊÊtiàÊaÊt^ 

tfef  vie  bonner  foi,  et  qu^il  <ïOilven«it  beaucoup 
mieux  de  faire  traiter  p»r  des  soldata  que  pair 
é|INSèbieiUerà^  .  '-^'>nmi  ^^>  •  <\ 

Je  prie  Dieu  de  pardonner  à  ceux  qui  ont  été 
ûaupables  de  la  rupture  df  miinr  gctriatiam  iftiÉii 
leni^lUm  cette  grâce  que  les  ÉfWtages  qu'iU  ^lii 
obtenus  par  ré[>ée  leur  deviennent  encore  une 

llirttfaiiifs»W^«top  de  mMira^fo  iHiiiiwi»Mn4e»l 

ils  manquèrent  alors  ;  et  t^'imisi ,  qaêiifâehIiO» 
péchés  aient  y  avec  justice  ,  différé  lapaix>  noua 
myêlÈÊ  HÉifi  n  ie  J^oiifaettg  <ie  FobtcMâr  ;  que^^qui» 

nous  n'avons  pu  l^^er  par  une  négociation^  soit 
accordé  à  nos  prières. 

«  0  toi^  qui  es  le  Dieu  de  la  raison  et  de  la 
paix  9  et  ne  dédaignes  point  de  traiter  avec  les  pé» 
chenrs  /m'ais  les  préviens  par  des  offres  dç  par-> 
don,  et  les  pries  de  se  réconcilier  avec  toi  ;  qui 
ne  manques  ni  de  pouvoir ,  ni  de  justice  paar  les 
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détruire,  mais  abondes  en  miséricordes  pour  les- 
sauver^^  amollis  nos  çœurs  par  l'eflusioa  du  sang 
de  notre  Rédempteur ,  et  persuade-nous  d'accep- 
ter la  paix  avec  toi,  et  en  même  temps  de  la  ré- 
tablir entre  nous  comme  il  conYient  à  des  hommes 
et  à*  des  chrétiens.  0>mbien  de  fois  n'ai-je  pas  sol- 
licité la  paix!  mais  quand  je  leur  en  parle ^  ils 
s'apprélent  à  la  guerre* 

/  ff  Ne  nous  dévoue  pas  i  nos  propres  passions , 
laites  pour  nous  détruire ,  nous  et  les  autres. 
.  <f  Eclaire  notre  intelligence,  afin  que  nous  puis- 
sions voir  ta  vérité ,  telle  que  tu  nous  la  montres 
par  la  raison ,  comme  hommes ,  par  la  religion  , 
comme  chrétiens;  et  dispose  nos  cœurs  à  nous 
maintenir  dans  l'ui^ion  de  l'esprit^  par  les  liens  de 
la  paix. 

If  Écarte  de  nous  cette  inimitié  que  nos  cœurs 
renferment  maintenant  contre  toi ,  et  donne-nous 
cette  charité  qui  devrait  être  entre  nous* 

(c  Éloigne  les  maux  de  la  guerre  que  nous  nous 
sommes  justement  attirés,  et  accorde-nous  cette 
paix  que  le  Christ ,  notre  graiid  pacificateur  , 
peut  seul  nous  mériter.  » 
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Sur  les  différenà  épénemena  de  la  guerre,  lea  pie^ 

toireeetleêdéfaUes» 

Les  vicissitudes  de  cette  malheureuse  guerre  ^ 
m'ont  au  'moins  fourni  diverses  et  utiles  médita- 
tÎQUs.  11  a  pljLi  quelquefois  à  Dieu  de  m'e'prouver 
^  victoire  >  abattant  mos  ennemis  pour  me 
donner  l'occasion  dfapprendre  ayec  combien  dé 
modération,  et  de  gratitude  je  deyais  reconnaître 
et  employer  la  force  dp  seul  yrai  Dieu  des  ar-  . 
mées ,  maître,  lorsqu'il  lui  plaisait,  de  réprimer 
la.cpi^fîaQce  de  ceux  qui  combattaient  contre  moi^ 
avec  de  si  grands  ava;ntages  pour  la  puissance  et 
le  nombre. 

JÇar  la  £iiblesse  de  me^  moyens  >  dans  le.  com- 
mencement ,  il  m'a  fait  voir  ensuite  que  je  n'étais 
pas  enl^èrement  abandonné  de  l'amour  de  mes 
peuples  et  de  sa  protection. 

D'autres  fois,  il  a  plu  à  Dieu  d'exercer  ma  pa- 
tiei^ce,  et  de  inlustruire  à  ne  me  pas  confier  dans 
un  bras  de  chair mais  dans  le  Dieu  viyant* 

Mes  pêches  ont  quelquefois  prévalu  sur  la  jus- 
tice djS  ma  cause  ;  qt  ceux  qui  me  servaient  n'ont 
pas  manque  de  donner  sujet  et  occasion  à  ces  j  ustes 
châtimens  attirés  sur  moi;  et  mC3  eunemis  n'ont 
pas  été  moins  punis  par  cette  prospérité,  qui  les 
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moins 

nest  pas  douteux  Que  les  ««vt^'o  ;  j   -j  . 
parti;  7i:i"r°**";'-j-»'-Sen^~Ied'«. 

<ime.  Pl,«5  léo  r  ""^  cause  Wi- 

f-çe  propre,  «oiosXd-^!::  t'ï'*'^'" 
P»«»«  i  feire  éclater  sa  ^i^t^  ^ 

de  la  tranainliM  -  j       ^!  JusUce,  ni 

a  parole  de  Dieu,  les  lois  1  «3!!'!!  f -'7 
^«r  servent,  ™otifs,„i  iesoLi^:  ti^^ 
*»en  a  mon  juste  commaddement,  et  leurTe 
^a.ent  de  p«od«,  les  armes,  d wl  .1 

dequi^ecefûtaumoude  LuZl  ^'^ 
»eot,  et  aurtouf  centre  lo' 

1*8  hommes  du  parti  contraire  sont  «Kl-  -  j 
r-ourir,  pour  excuse,  à  de  p^^^dllt^/^ 
a  de  bizarres  idées  fondamentales     '  » 
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quant  à  présent,  que  de  bouleverser  re'difice 
de  rÉglise  et  de  ITtat. 

Ces  motifs  imaginaires  de  défense  personnelle 
sont  les  plus  absurdes  qu'ils  pussent  alléguer, 
puisque  ce  sont  eux,  mes  sujets,  qui  évidemment 
m'ont  attaque'  les  premiers,  ainsi  que  les  lois, 
d'abord  par  des  émeutes  qu'on  n'a  pas  réprimées, 
ensuite  avec  des  troupes  enrégimentées  contre 
moi.  On  en  pourra  dire  autant  en  faveur  de  toute 
faction  assez  puissante  et  assez  siire  de  ses  propres 
forces  pour  soutenir  par  les  armes  toutes  les  de- 
mandes qu'elle  voudra  faire  contre  les  lois  et  le 
•  gouvernement  de  son  pays  ,  qui  ne  saurait  jamais 
être  tel  que,  de  côté  ou  d'autre,  on  n'y  trouve  à 
redire ,  et  qu'ainsi  on  ne  puisse  passer  de  ce  qu'on 
appelle  la  réforme  du  gouvernement  à  la  révolte 
contre  le  gouvernement. 

Quelques  prédicateurs  parasites  ont  osé  appeler 
martyrs  ceux  qui  se  battaient  contre  moi_,  contre 
les  lois,  leur  serment  et  la  religion  établie;  mais 
les  chrétiens  sages  savent  que  ce  glorieux  titre  ne 
peut  être  appliqué  avec  justice ,  avec  vérité,  qu'à 
ceux  qui,  sur  tous  ces  points,  ont  préféré  la  vé- 
rité de  Dieu  et  leur  devoir  à  leur  vie  et  à  tout  ce 
qu'ils  avaient  de  cher  au  monde,  qui  ne  cher- 
chaient point,  dans  les  innovations,  le  succès  de 
leurs  desseins  particuliers,  et  ont  conservé  reli- 
gieusement le  sentiment  de  ces  liens  qui  les  enga- 
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geaicMtj  envers  Dieu^  l'Ëglise  et  moi^  à  un  tribùl 
d'obéissance  et  de  légitime  ^assistance* 

Dieu,  dans  sa  miséricorde,  a  pu,  et  je  n'en 
doute  pas>  a  voulu  couconner  de  la  vie  éternelici 
beaucoup  de  ceux  dont  la- vie  a  été  sacrifiée  pùuw 
une  si  juste  cause,  et  qui,  sanctifies  par  la  mort 
de  leur  corjts^  en  ont  acheté  le  salut  de  leur, 
ime. 

Leurs  blessures  et  leur  ruine  temporelle  ont  été, 
par  la  grâce  de  Dieu ,  roccasion  de  leur  salut  et 
de  leur  bonheur  éternel ,  puisque ,  par  un  effet 
de  cette  grâce ,  les  approches  de  la  mort  auront 
certainemeDt  disposé  leur  cœur  à  ces  sentinaena  . 
d'humilité,  de  foi  et  de  repentir,  qui,  de  concert 
avec  la  légitimité  de  la  cause  où.  ils  se  trouvaifsut 
engagés,  les  auront  pleinement  préparés  k  une  vie. 
meilleure  que  celle  dont  les  a  pu  priver  la  brutale, 
et  déloyale  férocité  de  leurs  ennemis^  meilleure 
que  la  vie  destinée  à  ceux-ci ,  à  ^^oin8  quHis  ne  se 
repentent. 

lisant  souvent,  je  l'avoue,  emporté  l'avantage 
contre  mon  parti  sur  le  champ  de  bataille  ;  ja« 
^aisj  je  le  crois,  davant  le  tribunal  de  Dieu,  oi^ 
dans  leur  propre  cctoscience  ;  etils  craignent  plus 

dy  descendre  et  d'y  rencontrer  ces  puissantes  rai- 
sons qui  les  combattent  et  les  accusent,  au  nom  de 
la  loi ,  de  leur  allégeance  et  de  toutes  les  maximes 
chrétiennes,  que,  dans  leur  audace  désespérée 
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Hs  n'ont  craint  trattaquer  les  forces  cjue  Dieu 
m'avait  quelquefois  données. 
.  Je  ne  fais  aucan  doule  qu'aux  yeut  de  tout 
homme  sage^  et  justement  eucliu  à  mettre  son 
deToir ,  son  ftme  et  l'éternité  au-dessus  de  toutes 
les  jottissances  decette  vie  ^  le  condition  de$  miens^ 
vaincus  et  mourans,  ne  soit  iniiaiment  préfé- 
rable au  plus  glorieux  trioinq||ie  de  ceux  de  dos 
ennemis  qui  leur  survivent  aujourd'hui,  tour- 
mentés, presque  sans  pouvoir  Té  viter,  par  l'hor- 
rible crime  dout  l'idée  poursuit  leur  conscieoce 
inquiète,  ou  peut-être  déjà  convaincue;  surtout 
depuis  qu'eux-mêmes,  et  lie  monde  entier ,  ont 
pu  reconnaître  combien  étaient  faux  et  éloignés 
de  leurs  intentions  ces  prétextés  qu'ils  ont  m^is 
d'abord  en.  avant  comme  les  seuls  qui  pussent 
les  excuser  (  car  ils  ne  pouvaient  s'en  justifier  ) 
de  commencer  et  de  continuer  si  long -temps 
la  guerre  contre  mei  et  contre  les  Ibis  établies  > 
dont  la  sûreté  et  la  conservation  paraissent,  à 
tous  les  honnêtes  gens,  legage  du  bonheur  de  leur 
pays. 

-  Il  est  certainement  plus  honorable  et  plus  con- 
solant de  souffrir  pour  et  avec  les  lois  et  moi  , 
que  de  prospérer  dans  notre  ruine  et  notre  perte. 

J'ai  souvent  demandé  à  Dieu  que  tous  ceux  de 
mon  parti  joignissent  une  véritable  piété  au  sen- 
timent de  leur  loyauté' ,  et  fussent  fidèles  envers 
lui  et  leur  àme  autant  qu'envers  mai ,  afin  que  le 
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manque  d'une  de  ces  verlus  ne  détruisit  pas  le 

mérite  des  efforts  de  l'autre. 

Cependant  je  ne  puis  penser  que  les  apparences, 
ou  même  la  réalité  de  la  pieté  dans  l'autre  parti, 
aient  été  suffisantes  peur  compenser  ou  expier  le 
défaut  d'obéissance  ou  de  loyauté  enyers  moi  ;  de- 
voirs  si  pressans  pour  la  conscience  des  homn^es, 
qu'ils  ont  porté  ^éme  lea  moins  religieux  à  ex- 
poser leur  vie  pour  moi. 

Je  n'ai  jamais  ohtenu  une  victoire  qui  ne  fût 
pour  moi  accompagnée  de  douleur;  car  c'était 
contre  mes  sujets  queje  les  remportais,  et,  comme 
Âbsalon  >  beaucoup  d'entre  eux  mouraient  dans 
leur  péché.  Je  n'ai  jamais  subi  une  défiiite  qui 
m'ait  fait  désespérer  de  la  miséricorde  et  du  se- 
cours de  Dieu. 

Je  n'ai  jamais  désiré  de  victoires  qui  me  misr- 
sent  en  état  de  dominer;  je  voulais  seulement 
rétablir  les  lois  et  les  libertés  de  mon  peuple  que 
je  voyais  opprimées,  ainsi  que  mes  droits,  par 
des  hommes  qui  ne  pouvaient  supporter  la  plus 
juste  dépendance. 

Soit  que  la  Providence  me  donnât  ou  me  re- 
fusât la  victoire  9  je  n'étais  porté  ni  à  m'enor- 
guèillir  de  ma  puissance ,  ni  i  élever  des  plaintes 
insensées  contre  Dieu ,  persuadé  qu'il  ordonne- 
.  rait  toutes  choses  pour  qu'elles  concourussent  à 
notre  bien. 

Je  n'ai  pas  désiré,  par  cette  guerre ^  d'autre 
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avantage  que  de  ramener  mes  ennemis  à  la  mo- 
dération et  de  rendre  la  paix  à  mes  amis. 

J  aurais  craint  les  tentations  d'un  iriomplie 
complet  9  .et  je  n^ai  jamais  prié  plus  ardemment 
pour  obtenir  la  victoire  sur  les  autres  que  pour 
l'obtenir  isur  moi-même;  en  me  refusant  le  pre- 
mier y  Dieu  m^a  accordé  le  second  ^  qu'il  a  tu 
être  le  meilleui*  pour  moi. 

Les  ëvénemens  divers  n'ont  été  que  des  vents 
contraires  dont  la  justice  divine  s'est  servie  pour 
vanner  le  grain  ^  aiio  de  nous  purifier  de  nos  pé- 
chés par  le  châtiment  9  et  de  nous  préparer ,  en 
différant  la  paix,  à  mieux  apprécier  et  mieux 
employer  un  si  grand  bienfait. 

Mes  fréquens  messages  pour  demander  la  paix 
ont  montré  que  je  ne  prenais  pas  plaisir  à  la 
guerrej  les  concessions  que  j'avais  faites,  et  le  dé- 
faut absolu  de  préparatifs  pour  la  soutenir  prou- 
vaient combien  peu  j'avais  eu  intention  de  la  faire* 

Le  sentiment  de  mon  innocence  ne  me  pernaet- 
tait  pas  de  faire  la  guerre  ;  mais  mon  amour  pour 
le  peuple  m'ox^donnait^  s'il  était  possible  y  de 
l'éviter. 

Je  n'ai  eu  qu'un  reproche  à  me  faire  dans  cette  . 
guerre,  c'est  d'avoir  donné  trop  d'avantage  à  car* 
tains  hommes  5  en  affermissant  dans,  leurs  mains 
un  pouvoir  dont  ils  n'ont  pas  su  faire  usage  aveç 
cette  modération  et  cette  reconnaissance  que  leur 
commandaient  la  loyauté  et  lua  confiance*' 
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Si  j'ayaid  accordé  moins,  on  aarait  eu  moins 
de  force  à  m'opposer  ;  si  j'ayais  refusé  dayantage^ 
j'aurais  été  plus  obéi. 

II  est  maintenant  trop  tard  pour  reyenir  sur 
les  causes  de  la  guerre.  Je  désire  seulement  que 
ces  commencemens  si- malheureux  aient  une  heu- 
reuse fin.  Telle  était,  sans  aucun  doute,  Tineyi- 
table  destinée  de  nos  péchés  que  la  justice  diyine 
ne  pouvait  rester  plus  long -temps  oisiye  ;  nous 
àvions  vaincu  sa  patience ,  et  devions  être  con- 
dliamnés  à  nous  détruire  les  uns  les  autres  par 
de  mortelles  victoires  ;  car  les  plus  heureux  suc- 
cès de  Tun  ou  de  l'autre  côté  sont  toujours  une 
atteinte  portée  au  bien  généraL 

Ce  sont  toujours  de  misérables  victoires  que 
celles  qui ,  loin  de  subjuguer  nos  péchés  ^  enflent 
notr^  orgueil  et  nous  excitent  à  poursuivre  l'in- 
justice. 

La  paix  en  soi  n'est  pas  désirable  jùsqu'à  ce 
que  nous  y  ayons  été  préparés  par  le  repentir. 
Quand  nous  combattrons  davantage  contre  nous- 
iaiémes  et  moins  contré  Dieu,  nous  œsséroins  de 
nous  combattre  les  uns  contre  les  autres.  Je  prie 
Dieu  que  les  penchans  de  nos  cœurs  deviennent 
téls ,  et  nous  disposent  à  terminer  ces  guerires  ci- 
viles, si  bien  que  je  puisse  toujours  mieux  ap- 
prendi:e  à  obéir  à  Dieu  et  à  gouverner  tes  peuples^ 
et  mes  péuples  à  obéir  à  Dieu  et  à  Inoi. 

Je  ne  désire  pas  qu'aucun  homme  me  soit  sou* 
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iklis  plus  que  ne  Pexige  la  soikaîMicm  que  mus 
deYODS  tous  à  Dieu. 

ir  0  mon  Dieu ,  fais  que  je  censen te  volontiers 
à  être  vaincu  ^  quand  tu  l'ordonues  ainsi  ;  instruis^ 
moi  &  remporter;  parla  patience  9  la  plus  noble 
▼ictoire  sur  moi  et  sur  mes  ennemis  :  ce  fut  celle 
de  Christ;  elle  cornaient  à  un  roi  chrëtieu. 

cf  Nous  sommes  placés  entue  tes  deux  mains  ; 
que  ta  droite ,  en  nous  soutenant  quelquefois  ^  et 
ta  gauche  en  nous  attifant,  nous  fiiçoiuitBt  ce 
genre  de  pieté  qui  te  platt  le  mieitt. 

«Pardonne-nous  l'orgueil  qui  accompagne  nos 
prospérités ,  et  les  murmures  qui  SKiveiift  no»  d^ 
sastres ,  lorsque  ,  avançant  pleins  de  nos  propres 
forces,  nous  sommes  délaissés  de  la  tienne  ^  et  tu 
cesses  de  marcher  avec  nos  armées. 
•  a  Sois  tout^  et  lorsque  nous  sommes  quelque 
chose  f  et  lorsque  nous  ne  sommes  rien  ^  afitt  <]ue 
tu  aies  la  gloire  de  flos  triomphes  et  de  nesabai»* 
semens. 

tf  Tu  iMis,  6  Seigneur  >  combien  il  m'est  duir 

de  souffrir  tant  de  maux  de  la  part  de  naes  su-* 
jets  9  à  qui  je  n'ai  jamais  voulu  que  dû  bien;  et 
tu  sais  aussi  que  je  ne  puis  que  souffrir  des  maux* 
qu'ils  me  forcent  de  leur  infliger,  et  que  je  me 
punis  moi-même  en  les  punissant. 

ri  Puis  donc  que  yainqueur  et  vainctf  je  dois 
toujours  souffrir  ,  je  te  supplie  de  m'accorder  une 
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double  portion  de  ton  esprit,  et  de  mestii«r  ta 
^ce  ayec  cette  abondance  qui  peut  seule  me 
suffire. 

>  «  Comme  mes  afflictions  sont  des  plosgrandes, 

que  ma  réforme  le  soit  e'galement ,  et  que  j'aie 
le  bonheur^  non-seulement  de  voir  la  ûa  de  cette 
dissension  ciTile,  niais  aussi  d'éti*e  l'instrument 
principal  dont  tu  te  serviras  pour  ramener  et 
établir  dans  mes  royaupies  une  solide  et  heu* 
reuse  paix. 

«  Fais  naître  dans  tous  les  partis  une  pieuse 
ambition  de  se  surpasser  en  raison, eh  modé- 
ration f  et  dans  ce  désintéressement  auquel  doit 
nous  porter  1;»  considération  que  nos  divisions 
mutuelles  sont  un  tourment  commun,  et  que 
l'union  de  tous  est  le  premier  intérêt  de  tout 
homme  de  bien. 

(c  S'il  arrivait,  ô  Seigneur,  qu'ainsi  que  les  pé- 
chés de  la  paix  ont  attiré  sur  nous  les  calamités 
de  la  guerre,  de  même  à  cause  des  péchés  de  la 
guerre,  tu  voulusses  continuer  à  nous  refuser 
les  bienfaits  de  la  paix,  et  nous  retenir  ainsi  dans 
un  cercle  de  misères ,  accorde  J^n  moins  à  ton  ser- 
'  viteur  et  a  tous  mes  loyaux  et  affligés  sujets  ,  de 
*jouir  de  cette  paix  que  le  monde  ne  saurait  ni  nouj» 
donner,  ni  nous  ôter. 

((  Ne  m'impute  pas  le  sang  de  mes  sujets ,  que 
je  n'ai  répandu  qu'avec  une  répugnance  et  une 
douleur  infinies,  et  pour  ma  juste  et  nécessaire 
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défense  ;  mais  lave -moi  de  ce  précieux  sang  ré- 
pandu pour  moi  par  mon  grand  intercesseur 
Christ  9  qui ,  j'en  ai  la  confiance  ,  me  déliTrera 
promptemeni  de  tontes  mes  peines  ;  car  je  sais 
que  le  triomphe  des  mécbans  est  de  peu  de  durée^ 
et  que  la  joie  des  hypocrites  n'est  que  d'nn  mor 
ment.  ». 


■ 
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Sur  la  réforme  des  temps* 

'  U  n'est  ptts  Ae  gloire  plus  digne  d'eUTie  que 
celle  de  réfornaer  l'Eglise  et  l'Etat ,  quand  les 
abus  y  sont  tels  que  le  bienfait  de  la  réforme,  ne 
soit  pas  surpassé  par  les  troubles  et  la  nouveauté 
qu'elle  amène. 

Quand  Dieu  ne  m'accorderait  pasi'honneur  de 
deyenir  l'instrument  d'une  œuTre  si  méritoire  ^ 
je  me  réjouirais  cependant  de  la  voir  s'accomplir. 

De  même  que  j'approuvais  l'intention  que  ma- 
nifesta d'abord  ce  parlement  de  réformer  ce  que 
pouvaient  avoir  dépravé  l'indulgence  du  temps  et 
la  corruption  des  mœurs  y  de  même  je  m'afflige 
de  voir  combien ,  lorsqu'une  fois  la  liberté  du 
parlement  a  été  opprimée  par  des  émeutes  sédi- 
tieuses,  on  a  eu  peu  d'égards  aux  bonnes  lois  re- 
connues et  à  la  religion  établie,  qui  doivent  être 
la  première  règle  et  le  type  de  la  réforme  ;  et 
avec  combien  de  partialité  et  de  complaisance 
populaires  on  a  flatté  les  passions  et  les  opinions, 
des  hommes^  au  détriment  du  public  et  à  Tin- 
fini  scandale  de  la  religion  réformée. 

Tous  les  hommes  sages  peuvent  témoigner^ 
tous  ont  vu  comme  moi  avec  tristesse  quelle 
dissolution  de  tout  ordi-e  et  de  toute  règle  dans 
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l'Eglise,  quelles  nouveautés  de  schismes  et  d'opi- 
nions corrompues,  quelles  indécences  et  quels 
désordres  dans  les  exercices  du  culte,  quelles 
invasions  sacrilèges  des  droits  et  des  revenus  de 
FEglise,  quel  mépris  et  quelle  oppression  du 
clergé,  quels  injustes  empiétemens  de  mon  pou- 
voir ,  quelle  persécution  à  mon  égard  ont  suivi 
ces  paroles  de  réforme  ,  comme  les  ondées  de  la 
pluie  suivent  les  trop  chauds  rayons  du  soleil. 

La  grande  faute,  je  crois,  est  d'avoir  fait  cet 
honneur  aux  clameurs  et  aux  fureurs  populaires> 
de  les  représenter  comme  un  effet  de  zèle  et  l'ex- 
pression des  sentimens  publics  ;  en  sorte  qu'on 
s'est  étudié  à  plaire  h  quelques  uns  aux  dépens 
de  tous. 

La  liberté,  la  modération  et  l'impartialité  sont 
assurément  ce  qui  convient  le  mieux  aux  conseils 
et  aux  travaux  des  réformateurs.  Ce  qui  s'opère 
par  le  moyen  des  factions  blesse  nécessairement 
plus  qu'il  ne  plaît. 

J'ai  offert  de  m'en  référer  de  toutes  les  diver- 
sités d'opinions ,  dans  les  affaires  de  l'Eglise  et 
de  la  religion ,  aux  libres  débats  d'un  synode  ou 
d'une  convocation  dûment  choisie,  dont  les  ré- 
sultats auraient  été  votés  du  consentement  de 
tous ,  et  ainsi  auraient  probablement  satisfait  à 
tous. 

Je  n'ai  d'autre  objection  contre  l'assemblée 
de  théologiens  que  les  deux  chambres  ont  char-i 
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gée  d'une  manière  inusitée  d'aviser  aux  aflfaireè 
de  L'Eglise^  â  ce  n'est  qu'elle  n'a  pas  été  légale- 
ment convoquée  et  choisie  ^  et  n'agit  point  an 
nom  de  tout  le  clergé  d'Angleterre  ;  qu'elle  ne 
saurait  non  plus  agir  avec  liberté  et  impartialité, 
renfermée  comme  elle  l'est  dans  les  limites  qu'on 
lui  a  pcescritegy  et  peut-être  même  contrainte  par 
la  peur  d'agir  et  de  parler  danç  un  certain  sens. 

Car  je  ne  puis  penser- que  tant  d'hommes  re- 
nommés par  leur  savoir^  et  leur  piété  >  après 
avoir  reconnu  en  général  la  liturgie  et  te  gou- 
vernement de  l'église  anglicane^  s'ils  eussent  été 
laissés  libres  dans  leurs  suffrages ,  se  fussent  si 
proraptement  accordés  à  les  renverser  entière- 
ment tous  deux  ;  sachant  que  la  dernière  de  ces 
institutions  nous  vient  des  apôtres et  qu'dle  a 
été  confirmée  par  l'usage  primitif  et  universel. 
Et  s.ans  l'influence  qu'ont  pu  prendre  sur  eux  les 
factions  par  les  secrètes  séductions  de  .la  crainte 
et  de  l'espérance,  je  ne  saurais  croire  qu'ils 
eussent  consenti  à  consacrer  de  si  grandes  et  si 
dangereuses  innovations  dans  l'Eglise  ,  sans  au- 
cun égard  pour  leur^  premières  opinions  et  leurs 
anciennes  pratiques  »  pour  l'intérêt  commun  et 
l'honneiu'  général  du  cierge' ,  auquel  se  rattachent 
ceux  de  l'ordre,  du  savoir  et  de  la  religion  ;  en- 
fin j  contre  l'exemple  de  toutes  les  anciennes 
^lises,  contre  les  lois  en  \igueur  et  contre  mon 
consentement,  qu'on  n'obtiendra  jamais  pour  des 


Digitized  by 


CIKON  BASILIKÈ.  35l 

choses  si  opposées  aux  plus  puissantes  lumières 
de  ma  raison. 

Car  je  pense  que  sur  des  points  où  les  pré- 
ceptes de  r£criture  ne  seraient  pas  aussi  clairs 
et  aussi  précis  qulls  le  sont  en  celui-ci  ^  la  pra- 
tique constante  et  universelle  de  TEglise  serait 
encore>  sur  toutes  les  choses  que  ne  défendent  ni 

raison  y  ni  la  foi ,  ni  les  bonnes- mœurs  ^  ni 
aucun  commandement  positif^  la  meilleure  règle 
qdhfMtisse  être  suivie  par  des  chrétiens. 
'  ONisentais  à  accorder  ou  à  rendre  au  cler^ 
presbytérien  tout  le  pouvoir  que  la  raison  et  la 
dtaowilpia  lui  permettaient  de  réclamer  conjoin- 
tement avec  re'piscopat.  Mais  la  complète  usurpa- 
tion du  pouvoir  de  cet  ordre  ancien,  l'abrogation 
de  son  autorité  par  la  force  des  armes  9  ne  me 
paraissent  ni  justes  à  1  égard  de  l'épiscppat  ^  ni 
'prudentes  de  la  part  des  presbytériens,  ni  en  au- 
eunè  façon  convenables  pour  cette  Eglise  et  ce 
•pays-ci. 

Des  conseils  modérés  eussent  aisément  amené 

la  réforme  dont  on  avait  besoin ,  et  qui  aurait , 
je  crois ,  donné  plus  de  satis&ction ,  même  à  la 
plupart  de  ces  théologiens  qui  se  sont  laissés  in- 
duire à  favoriser  avec  tant  de  gravité  et  de  solen- 
nité des  projets  que ,  sans  aucun  doute ,  un  grand 
nombre  d'entre  eux  commence  à  démêler^  qaoi- 
qu  ils  n'osent  pas  même  exhaler  leur  désappointe- 
ment et  leur  déplaisir* 
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Les  titres  spécieux  et  populaires  de  gouverne- 
meut^  troue ^  sceptre  et  royaume  de  Christ^  choies 
q«i  icerlàiiieiiieiit  ne  sont  pas  séparé  et  ne  pré- 
sentent pas  deux  aspects ,  comme  le  parti  en  pré- 
âii»jta  Aujourd'hui  au  moins  deux,  et  toutes  .ces 
bruyanieB  pvetimtîons  .d'une  rëfiMrme  complète 
peuvent  aus^i  ^sèment  s'appliquer  au^L  nouvelles 
^anisaJtions^  que  de  belles  jcoU|leui^  se  .peuvent 
af^qu^  8«ir  d<e8  figures  mal  conformées. 

Briser  les  vitraux  des  ^lises  que  le  .temps  avait 
Siiffimiinienft  effacés;  abattre  des  croix ,  éleTées 
comme  signes  civils,  et  non  comme  symboles  re- 
ligieux 9  etfacer  l^s  monumens  et  les  inscriptions 
deSfmortsquiAe  servaient  qu'à  avertir  la  généra*- 
ticfcn.actuQlle  de  remercier  Dieu  des  lumières  plus 
dans  lesquelles  il  lut  accorde  la  grâce  de 
virre  ;  abandonner  le  service  public  de  Dieu  à  la 
.volonté  .et.au  talent  j^articulier  de  chacun  de  qes 
ininist«e$9  en  sorte  qu'aucun  chrétien  ne  puisse 
savoir  précisément  à  quoi  il  répond  :  Ameriy 
ni  sUl  ne  c^ourt  pas  le  r^que  de  paraître  au 
moins  iCAP^^Iitir  aux  erreurs >  aux  blasphèmes. et 
Hlix  ridicules  indécences  que  des  hommes  té- 
jo&WstA  et  igapransuie  permettent  dans  leurs 
prières,  lenrs  prédications  et  les  autres  fonc* 
tio^s  de  leur  ministère;  mettre  au  jour  d'anciens 
qatéehisnies  et  des  professions  de  foi  .rhabillée 
à  neuf  9  comme  s'il  n'y  eût  pas  eu,  dans  cette 
église  9  de  doctrines  claires  et  solides^  jusqu'à 
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que  ces  quatre  ou  cinq  dernières  années  eussent 
mûri  les  esprits ,  relativement  aux  premiers  pria-» 
cipes  de  la  religion;  "        *  ,  • 

Tels  sont^  en  général,  les  e](ploits  de  ces  ré- 
'  ^MÉMtears  populâtpes^  doiit  le  but,  sous  des  appa- 
rences spécieuses  et  ti  oujpeuses,  est  d  empêcher 
•  ^'oB  n'imagina  qufils  n^ont  rien  k  t^^mer , 
À  lie  «donner  quelques  courtes  lueurs  de  ^joîe  au  . 
▼ulgaire^  à  qui  les  nouveautés  procurent,  comme 
lapiiftofcpëes.atg  enfans,  dés  seiitifaeii»f^rà(»^itifs, 
mdîs  de  peu  de  durée.  Mais  rien  de  tout  cela 
jfie  fait  une  réforme  complète  de  FÉglise^  et  ^ne 
peut^^àvec  justice^  en  mériter  la  gloire^  car  les 
choses  demeurent  plus  di  (Formes,  plus  désordon- 

iit!B»>.{4ffis  remplies  de  mécontentement  >i«Mi9!^ 
rapport  de  Ià  piété,  de  la  nlopalité>  de  la  charité 

et  du  bon  ordre  ,  qu'elles  ne  l'étaient  au  moiuen.t 
mk  ^teeàmmença  de  parèillea  tentatives.  ;  '  ^  r , 
Il  n'est  pas  aisé,  à  ceux  qui  ont  acheté  si  cher 
ces  inconvéniens  et  ces  maux,  d'en  trouver  au- 
îflAid'liui  le  prix  ou  le  remède  9  ni  de  pré3retiir 
ceux  qui  doivent  nécessaircniont  continuer  d'en 
.  résulter  jusqu  à ,  ce  qu'xm.  parvienne  à  y  omettre 
ordre. 

Je  voudrais  enfin  qu'ils  s'appliquassent  unani- 
mement à  l'œuvre  de  Dieu,  et  non  à  la  leur.  Si: 
on  avait  d'abord,  coiùme  on  le  devait,  eu  égard 
à  la  religion,  on  aurait  empêché  beaucoup  de 
désordres. 

25 
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Mais  quelques  hommes  pensaient  que  le  gaa-< 
^ernement  dé  cette  Eglise  et  de  cet  Etat ,  affermi 

partant  de  lois  et  de  si  fidèles  coutumes  y  ne  pour- 
rait se  conformer  au  moule  Bouveau  oii  ils  irou- 
laient  le  faire  entrer,  tant  que  le  feu  de  la  guerre 
civile  ne  l'aurait  pas,  en  quelque  sorte,  fondu 
et  rendu  plus  malléable;  résolus,  s'ik  parve^ 
liaient  &  l'emporter,  de  profiter  de  leur  succès 
pour  nous  obliger,  mes  sujets  et  moi,  à  nous 
prosterner  et  à  adorer  les  idoles  qu^ils  wiriraient 
façonner  et  élever.  Si  la  douceur,  la  sagesse  et  la 
charité  du  Christ  avaient  été  dans  le  cœur  de  ces 
hommes ,  autant  qué  son  nom  dans  leur  bouche 
ffk  il  sert  de  prétexte  à  la  réforme  qui  doit  tout 
ramener,  disaient-ils,  à  la  lot  de  Christ,  leurs 
teotttit«8  eussent  été  certainement  plus  réelle- 
ment couronnées  de  la  bénédiction  de  Dieu,  et 
eussent  mieux  tourné  à  la  gloire  de  Christ,  an 
Bien  de  l'Eglise ,  k  Fhooneur  de  la  religion  et  à 
Tunité  des  chrétiens* 
Les  réformateurs  publics  aurstent  dA  agir 
.  d'abord  en  leur  particulier,  et  pratiquer  sur  leur  ' 
propre  cœur  ce  qu'ils  voulaient  essayer  sur  celui 
desautres  ;  car  les  vices  intérieurs  de  ceux  qui  pré- 
tendent à  la  réforme  du  public  les  livrent  bien-- 
tôt  à  des  desseins  particnlîm,  nécessairenent 
contraires  auf  bieri  général.  Je  m'assure  que  la 
meilleure  méthode,  pour  réformer  l'Eglise,  ne 
peut  être  de  troubler  l'État,  et  que  la  religion  ne 
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saurait  légitimement  prospérer  au  détriment  de  la 
loyauté  9  ron  des  ëlémens  et  Fuoe  des  ^ires  de 
la  Traie  religion;  car,  imnéliatement  après  ce 
précepte:  Crains  Dieul  est  celui-ci  :  Honore  le 
RoU 

Je  ne  fais  nul  doute  que  le  royaume  de  Christ 
ue  puisse  s'éitabUr  sans  abattre  le  miea  ;  et  dans 
des  temps  exempts  de  parti ,  nul  ne  sera  tenu 
bon  chrétien  qui  ne  se  sera  pas  montré  sujet 
fidèle. 

Le  gouTerneiMot  de  Ckrist  doit  affermir  le 
mien  j  et  non  le  renverser  ;  car  je  tiens  de  lui  mon 
pouvoir  9  et  ne  désire  l'employer  que  pour  la  gloire 
et  le  bien  de  son  Église. 

Si  quelques  bommes  avaient  eu  véritablement 
en  Tue  le  gooTemement  de  Christ,  ou  s'ils  eussent 

bien  compris  de  quelle  manière  ils  devaient  réta- 
blir dans  leur  cœur  ^  ils  ue  se  seraient  pas  si  mal 
conduits  en  paroles  et  en  actions^  soit  à  mon  ^rd^ 
soit  les  uns  envers  les  autres. 

De  même  qu'une  bonne  fin  ne  saurait  justifier 
de  mauvais  moyens  ^  de  mauvais  commeneemens 
n'amèneront  jamais  une  bonne  conclusion;  à 
BMins  que,  par  on  miracle  de  sa  miséricorde. 
Dieu  ne  fasse  sortir  la  lumière  des  ténèbres  , 
l'ordre  de  nos  désordres,  et  la  paix  de  nos 
passions. 

K  0  Seigneur!  toj  qui  peux  seul  produire  la 


Digitized  by  Gopgle 


556  EIKON  BASILIKÈ. 

beauté  ayec  de  YÎles  cendres^  et  changer  l'hypo- 
crisie en  Yëritë,  ne  soujBfre  pas  que  nous  nous 
laissions  mise'rablement  tromper  par  des  ablu- 
tions pharisaïques ,  qu'on  veut  nous  donner  pour 
une  réforme  chrétienne. 

«  Nos  plus  grandes  difformités  sont  au  dedans 
di^  nous;  iais  que  notre  plus  sévère  censure  et 
notre  première  réforme  soit  celle  de  notre  àme; 

(c  Afin  que^  rétablis  dans  toutes  les  lumières 
de  notre  raison  et  toute  la  droiture  de  notre  cœur^ 
nous  puissions  deriner  les  moyens  de  léformer 
ce  qu  il  y  a  de  défectueux  dans  TÉglise  et  dans 
TÉtat. 

(c  Crée  en  nous  un  cœur  pur ,  6  Seigneur  !  et 
renouvelle  au  dedans  de  nous  l'esprit  de  justice  > 
afin  que  nous  puissions  n'agir  que  par  tes  ordres^ 
pour  ta  gloire  et  avec  ta  bénédiction. 

«  Prends  en  pitié  les  désordres  oii  quelques 
réformateurs  téméraires  et  cruels  ont  jeté  cette 
Église  et  cet  État  ;  éteins  les  flammes  allumées  par 
les  factions  >  sous  prétexte  de  réforme^  de  même 
que  par  les  divisions  et  la  confusion  où  sont 
tombés  quelques-uns^  tu  as  manifesté  au  monde 
la  perversité  de  leurs  intentions  et  la  faiblesse  de 
leur  jugement.  Fais-nous  sortir  de  ces  feux  qui 
nous  consument^  épurés  enfin  par  les  voies  d'une 
réforme  chrétienne  et  charitable;  et  que  l'ambi- 
tion >  la  vengeance^  l'avidité  ou  le  sacrilège  n'en- 
trent pour  rien  dans  les  conseils  de  ceux  à  qui  ta 
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providence  confiera  ^  d'une  manière  juste  et  légi- 
time »  cette  œuvre  si  grande  »  si  sainte  5  et  main- 
tenant plus  nécessaire  que  jamais;  et  qu'ainsi,' 
moi  et  mon  peuple  9  jouissions  des  grâces  inté- 
rieures de  la  piété ,  et  que  nous  sachions  mieux 
user  de  la  paix  extérieure.  » 
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S  XXI. 

Sur  l4z  prise  et  la  pubHeation  des  lettres  de  Sa 

Majesté. 

Comme  la  malice  de  mes  ennemis  pou  ?ait  dif- 
ficilement s'attendre  à  trouver  roccasioa  de  s'em- 
parer de  mes  lettres >  ils  n'ont  pas  su,  dans  cette 
occasion^  se  conformer  au»  règles  de  l'honneur, 
ou  même  de  l'usage.  Je  ne  crois  pas  qu'aux  yeux 
des  hommes  sages  et  honnêtes,  U  se  soit  trouve 
ces  lettres  rien  qui  me  puisse  faire  autant 
de  tort  que  leur  publication  jette  de  honte  sur 
ceux  qui  ont  eu  l'odieux  procédé  de  les  divulguer. 
C  est  dans  les  plus  grands  succès  obtenus  sur  Ten*- 
nemi  que  se  peuvent  donner  les  plus  grands 
exemples  de  vertu  et  de  noblesse  d'âme  ;  et  il  n'est 
pas  d'obligation  plus  haute  que  celle  que  Ton  re- 
çoit des  gens  de  qui  on  les  attendait  le  moins. 
J  aurais  pris  sur  ce  pied  le  silence  qu'ils  au- 
gardé  à  l  égard  de  mes  papiers;  le  respect 
pour  le  secret  et  la  liberté  des  lettres  est  un  devoir 
^sage  pour  tout  peuple  qui  n'est  pas  entière- 
ïuent  tarbare  ;  et  il  ne  pouvait  certainement  y 
avoir  riea  de  plus  inhumain  que  de  les  exposer 
public. 

Cependant ,  puisque  telle  a  été  la  volonté  de  la 
providence,jenemeplaindraipointdecequemon 
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cœur  9  que  je  m'ëtodie  à  rendre  pur  aux  yeux  de 
romniscience  de  Dieu,  a  été  déçouvert  au  monde 
sans  aucun  éé  ces  dëf^uisemens  et  de  œs  artifices 
propres  li  séduire  le  vulgaire ,  et  dont  quelques 
hommes  font  usage  dans  leurs  discours  et  leurs 
expressions.  Je  désirerais  que  mes  sujets  pussent 
voir  encore  plus  clairement  dans  mes  plus  intimes 
pensées. 

Ils  les  irerraient  partagées  entre  le  zèle  et  des 
soins  qui  n'ont  pas  plus  pour  objet  le  maintien  de 
mes  propres  droits  que  le  rétablissement  de  leur' 
repos  et  de  leur  bonheur  ;  ils  y  apercevraient  aussi 
Textrême  douleur  que  j'éprouve  de  les  voir  à  la 
fois  trompés  et  précipités  dans  leur  ruine. 

Tout  l'avantage  que  la  méchanceté  de  mes  en-» 
nemisa  pu  trouver  à  la  publication  de  mes  lettrés» 
c'est  de  montrer  ma  constante  affection  pour  ma 
femme ^  pour  les  lois  et  pour  la  religion.  Les 
abeilles  -recueillent  le  miel  là  oii  l'araignée  suce 
son  Tenin. 

Aucun  de  ceux  qui  m'aiment  »  ou  aiment  le 
bien  public  9  ne  peut  me  blâmer  d'avoir  tàcbé  par 
tous  les  moyens  de  correspondance  justes  et  hono- 
rables, à  éviter  les  embarras  dont  m'accablaient 
mes  ennemis;  car  il  est  diflhrile  que  mes  sujets 
soient  heureux  si  je  suis  misérable,  et  jouissent 
de  la  paix  et  de  la  liberté  tant  que  je  suis  dans 
l'oppression. 

Le  monde  peut  apprendre  en  ceci  que,  sem- 
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blables  à  Absalon  ^  certains  hommes  n'ont  en  vue , 

par  leurs  énormités,  que  d'aigrir  les  dilïërends  et 
d'exaspérer  à  tel  point  tous  les  partis  que  tout  es* 
poir  de  réconciliation  détienne  impossible. 

Cependant,  j'en  rends  grâce  à  Dieu  ;  je  me  sens^ 
non-seulement  capable  de  supporter  avec  patience 
cette  indignité  comme  beaucoup  d'antres»  mats 
de  la  pardonner  avec  charité^ 

Uintégritë  de  mes  intentions  n'a  rien  à  craindre 
des  couleurs  que  lui  pourraient  donner  mes  ex^ 
pressions;  car  bien  que  la  confiance  de  l'intimité 
permette  dans  ces  lettres  une  liberté  qui  pour- 
rait les  exposer  aux  accusations  de  la  haine,  l'in- 
nocence de  mon  but  principal  ne  saurait  être 
tellement  noircie  ou  mal  interprétée^  qu'il  ne  soit 
évident  à  quiconque  a  conservé  dans  son  cœur 
quelque  étincelle  d'affection  ou  de  loyauté ,  que 
je  ne  désire  rien  tant  que  de  trouver  les  moyens 
d'accorder  enfin  la  justice  et  rhonneur^  à  la  satis» 
faction  de  mon  peuple  comme  à  la  mienne*  Us 
pourront  être  convaincus,  par  ces  lettres,  que  je 
suis  en  état  de  juger  et  de  traiter  par  moi-même 
mes  propres  affaires  et  celles  de  mon  royaume  > 
ainsi  qu'il  convient  à  un  prince  ;  ce  que  mes  enne- 
mis ont  toujours  empêché  qu'on  ne  crût^  cher- 
chant k  persuader  que  je  ne  faisais  rien  que  sous 
la  dictée  et  par  la  direction  d'autres  personnes 
qu'il  leur  a  plu  de  diffamer  sous  le  nom  de  mati«' 
vab  conseillers. 
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Uest  probable  que  quelqnes  uns  Toiulrontbien 

enfin  me  regarder  comme  mon  propre  conseiller, 
et  que ,  n'ayant  à  chercher  querelle  qu'à  moi , 
ils  borneront  à  moi  toute  leur  oolère.  Je  sais ,  ce- 
pendant, qu  i!  ne  leur  convient  nullement  que 
j'aie  la  liberté  de  mes  pensées  ^  et  de  suivre  la  lu^r- 
mière  de  ma  propre  conscience ,  qu'ils  travaillent 
à  réduire  absolument  sous  leur  joug;  ne  me  per- 
mettant pas  de  penser  que  les  conseils  de  ceux 
qui  m'ont  si  long-temps  fait  la  guérre  puissent 
n'être  pas  pour  moi  de  tràs-bons  conseils  à  suivre» 

La  victoire  par  laquelle  mes  lettres  sont  tom- 
bées entre  leurs  mains  aurait  dû  suÛire  à  rassa- 
sier les  esprits  les  plus  ambitieux  de  cette  gloire 
que  dispense  le  vulgaire ,  toujours  prêt  à  accorder 
•à  la  pirospérité  son  estime  et  ses  applaudisse- 
mens,  et  à  ne  sentir  pour  l'adversité  qu'irrévé- 
rence et  mépris ,  comme  si  la  fortune  était  tou- 
jours à  la  suite  de  la  vertu  et  de  la  justice ,  e^  n'ao- 
compagnait  pas  souvent  en  ce  monde  les  actions 
vicieuses  et  injustes. 

Biais  je  crois  qu'aucun  avantage  temporal  ne 
peut  suffire  à  ce  parti ,  né  du  sein  des  émeutes ,  et 
qui  s'appuie  principalement  sur  son  crédit  auprès 
de  la  multitude* 

La  victoire  la  plus  utile  à  ses  yeux  est  celle 
qui  me  nuit  et  me  perd  dans  T esprit  du  peupie> 
chez  lequel  il  cherche  à  éteindre  et  à  étouffer ,  par 
tous  les  moyens  |x)ssibles,  toute  étincelle  d'amour. 
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'de  respect  et  de  loyauté  envers  moi ,  de  manière 
à  ce  que  ces  sentimens  ne  se  rallument  jamais»  et 
ne  me  mettent  jamais  en  état  de  recouvi*er  ma 
liberté 9  celle  des  lois  et  de  mon  royaume,  que 
quelques  hommes  cherchent  à  détruire.  Il  faut 
nécessairement  commencer  par  m'6ter  ma  répu- 
tation, avant  de  m'ôter  la  vie  et  mon  royaume; 
il  faut  m'avoir  fait  paraître  d'abord  indigne  dé 
vitre  et  de  régner;  il  faut,  par  nn  arti6ce  et  linë 
cruauté  raflinée,  qu'on  me  force  d'assister  d  abord 
aux  funérailles  de  mon  honneur,  pour  périr  en- 
suite moi-même.  Mais  Tinfaillible  et  impartiale 
justice  de  Dieu  peut,  et  saura ,  j'en  suis  assuré, 
l'emporter  sur  les  plus  perverses  volontés  et  in- 
tentions des  hommes;  il  peut  et  voudra,  j'espère, 
tourner  en  ma  faveur  les  actions  et  les  pensées 
les  plus  pernicieuses  de  mes  ennemis. 

Je  ne  crois  pas,  par  la  prise  de  mes  lettres , 
avoir  perdu  autre  chose  que  des  papiers  ;  mais  je 
laisse  aux  temps  prësens  et  à  tenir  à  juger  cmn^ 
bien  mes  adversaires  ont  perdu  en  cette  occasion 
cette  r^tatidû  At  sodtttbilité  et  d'humanité  que 
devraient  rechercher  tous  les  hommes,  et  par- 
deasùs  tout  ceux  qui  prétendent  à  la  religion  ;  je 
ne  parle  pas  ici  du  respect ,  ni  dès  marques  d'hon- 
neur  qu'ils  devaient  à  leur  Roi ,  et  je  ne  puis  croire 
leur  conSéienee  assez  slupide  pour  ne  pas  ressentir 
quelques  secrètes  impressions  de  cette*  honte  et 
de  ce  mépris  qui  accompagnent  toutes  les  actions 
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indignes,  quel  que  soit  le  snccès  dont  les  flatte 

Tapplaudissement  de  la  multitude ^  lorsqu'ils  se 
rappellenl  de  quelle  manière  Dieu  a  béni  le  ni(H 
deste  respect  et  la  tendresse  filiale  des  enfiins 
de  Noë  ;  il  leur  est  impossible ,  j'en  suis  certain  ; 
d'espérer  que  Dieu  approure  jamais  une  action 
aussi  indécente  que  celle  quUls  ont  commise.  L'in- 
firmité manifeste  de  Noé  ne  put  justifier  1  impu- 
dence de  Cham ,  ni  l'exempter  de  la  malédiction 
qui  le  condamnait  à  la  condition  de  serviteur  des 
0enfiteurê;  malédiction  nécessairement  attachée 
à  tous  c^z  qui  cherchent  à  plèire  à  la  multitude 
par  des  actions  déshonorantes ,  et  prouvent ,  par 
leur  ignoble  conduite,  qu'ils  sont  sous  le  joug  du 
peuple. 

Ceux  qui  croyaient  ainsi  m'exposer  aux  plus 
grands  reproches  et  au  mépris  de  mon  peuple 
»  n'ont  pas  été  plus  heureux  qu'excusables  en  leur 
conduite  maWeillante ;  ils  n'ont,  grâce  à  Dieu/ 
pu  découTrir,  dans  la  mienne,  aucune  dé  ces 
inconvenances  re'elles,  qu'un  devoir  auquel  ils 
ont  manqué  les  obligeait  de  cacher  modestement 
pour  l'honneur  du  père  tle  leur  pays.  Gomtoe 
David,  au. contraire,  j'en  ai  été,  je  crois,  plus 
honoré  de  ceux  aux  yeux  de  qui  ils* croyaient, 
en  publiant  mes  lettres  particulières  ,  in'avilir 
comme  un  homme  indigne  de  coniiance  et  de  tous 
les  sentimens  de  respect  qui  appartiennent  %  un 
Roi.  .      .  . 
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t{  Mais  toi.  Seigneur,  dont  la  sage  et'toute-pnis-^ 
santé  Proyidence  règle  à  son  grë  les  ëvénemens 
les  plus  imprévus  des  affaires  humaines,  tu  as 
voulu  me  faire  connaître  la  constance  de  ta  misé- 
ricorde^dans  les  plus  grands  avantages  que  tu  aies 
pu  accorder  sur  moi  à  la  malice  "de  mes  ennemis. 

«  De  même  que  tu  as  fait  avorter  les  conseils 
d'Achitophel ,  les  faiisant  tourner  à  sa  ruine  et  à 
l'avantage  de  David,  de  même  tu  peux  déjouer 
les  desseins  de  ceux  qui ,  en  publiant  mes  lettres 
particulières,  n'avaient  d'autre  dessein. que  de 
me  rendre  odieux  ^t  méprisable  à  mon  peuple. 

«  J'en  puis  appeler  à  ton  omnisciepce  ainsi  qu'à 
mon  intégrité,  de  l'injustice  et  de  la  fausseté  des 
scandaleuses  interprétations  que  nies  ennemis 
cherchent  à  tirer  de  ces  écrits  pour  me  calomnier 
aux  yeux  du  monde. 

«Fais  que  le  mal  qu'ils  ont  imaginé,  et  les  dé- 
plaisirs qu'ils  ont  voulu  me  causer,  retombent 
tellement  sur  leur  tête ,  qu^ils  soient  accablés  de 
bonté  et  couverts  de  leur  confusion  comme  d'un 
manteau* 

w  Tu  Vois  connne  mes  ennemis  emploient  toutes 
sortes  de  moyens  pour  obscurcir  mon  honneur  , 
pervertir  ibcs  intentions  et  attacher  la  calomnie 
sur  les  pas  de  celui  que  tu  as  consacré  par  ton 
onction. 

^*^^oiine-moi  un  cœur  qui  se  résigne  à  l'humi- 

j  pour  l'amour  de  toi  et  de  ton  Eglise. 
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«  Affermisen  moi  le  dessein  de  t'honoreir,  etalors^ 
je  le  sais,  tu  m'honoreras ,  soit  en  me  remettant 
en  possession  de  ce  pouvoir,  et  de  cette  majesté 
dont  tu  as  souffert  qae  .quelques  personnes  cher- 
chassent à  me  priyer,  soit  en  m'accordant  cette 
couronne  de  patience  chrétienne  qui  sait  te  servir^ 
^it^)4ans  l'honneur  ^  soit  dans  la  honk|y  <^^aTec 
restime  ou  avec  le  mépris  des  hommes. 
1  tt  Xu  es ,  ô  Seigneur,  la  source  de  tout  bien  et  de 
tûÎÉÔ^Kmneur;  tu  es  revêtu  d'une  majesté  «oprènie* 
Accorde-moi  en  partage  rexcellence  de  ta  sagesse, 
4e  ta  j^tice ,  de  ta  miséricorde ,  et  je  ue  manquer 
'isaijîMikta  de  Fhonneur  et  de  la  dignité  qui  con- 
TiePAjCIil  au  rang  oîi  tu  m'as  placé ,  ô  toi  qui,jrer 
lèves  iiia  téte ,  et  qui  es  mon  salut.  ^  <^f.i 

Vc  Seigneur,  que  ta  grâce  me  conduise  à  ta  gloire, 
<^ui  ^t  à  la  fois  véritable  et  éternelle.  » 
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§  XXII. 

Sur  ce  que  Sa  Majeêié  a  quitté  Oxford  et  est 

allée  trouver  les  Ecossais. 

Dieu^  <piL  ma  donné  trois  royaumes  »  ne  m'y 
laisie  plw  mainteDant  uoe  place  je  paisse  re- 
poser ma  téte  a^cc  homieiir  et  sArelë,  me  mon- 
trant par  là  qu'il  est  mon  plus  sur  asile  et  le 
plus  ferme  rempart  aiupiel  je  doive  me  confier. 

Bans  celle  extrémité  ,  je  ne  m'adresse  pas  au- 
tant aux  nommes  qu'à  Dieu  ;  celui  qui  dispose  du 
eœar  et  des  bras  de  tons  les  hommes  fiettt  que 
je  me  livre  entièrement  à  sa  miséricorde^  moi  et 
mes  afiaires  en  désarroi. 

Ce  cpw  la  Proiridence  refnse  à  la  force  5  elle 
peut  l'accorder  à  la  prudence  ;  c'est  maintenant 
la  nécessite  qui  me  conseille  et  me  commande  de 
chercher  ma  sûreté,  et  de  fuir  déguisé  du  lieu  oii 
j'avais  réuui  mes  principales  forces^  pour  risquer 
de  m'aller  remettre  à  la  loyauté  des  premiers  au- 
teurs  de  mes  peines.  Il  peut  se  faire  que  Dieu  m  en 
ipÈisse  un  moyen  de  les  terminer  avec  honneur. 

Us  peuTcnt  se  laisser  désarmer  et  yaincre.par 
la  confiance  que  je  vais  leur  montrer.  Je  puis, 
en  me  rendant  à  eux,  m'assurer  leur  affection  ; 
car  ib  ont  souvent  professé  qu'ils  ne  combattaient 
pas  contre  tnoi  9  mais  pour  moi* 

Je  rais  donc  résoudre  le  problème  de  leur 
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loyauté  ,  et  leur  donner  occasion  de  faire  con- 
naitre  au  monde  que  c'était  dans  leurs  paroles 
et  non  dans  leurs  actions  qu'il  fiillait  cbercher  la 
Terité  de  leurs  intentions. 

Cependant  Dieu  sera  ma  plus  sAre  défense ,  et 
ma  conscience  ne  cessera  pas  d'être  mon  conseil 
et  mon  appui  :  en  mettant  mon  cor|>s  entre  leurs 
mains,  je  conserverai  mon  âme  à  Dieu  et  à  moi-* 
même ,  et  aucune  nécessité  ne  pourra  me  forcer 
à  renoncer  à  mon  honneur  ou  à  m'ëcarler  de 
mon  jugement. 

Ce  qu'ils  cherchaient  à  obtenir  par  la  force 
TU  leur  être  accordé  par  une  marque  si  extraor- 
dinaire de  confiance  y  qu'il  est  possible  qu'elle  les 
fasse  rougir  de  n'être  pas  ce  qu'ils  devraient  et 
ce  qu'ils  prétendent  être. 

Dieu  a  tiouvé  que  ce  n'était  point  assez  de  me 
priver  de  toute  force  militaire  et  capable  de  me 
défendre;  il  a  voulu  que  je  fusse  contraint  d'em«> 
ployer  les  forces  de  ceux  qui  semblent  combattre 
contre  moi ,  bien  que  leur  devoir  £àt  de  me  dé^ 
fendre. 

Telle  est  l'adversité  des  affaires  humaines  >  et 
)a  situation  des  princes  peut  leur  imposer  de 
telles  nécessités,  que  leur  plus  grand  danger  peut 
se  rencontrer  dans  ce  qu'on  regardait  comme  leur 
salut ,  et  leur  salut  dans  ce  qui  semblait  un  dan- 
ger pour  eux. 

Me  voilà  obligé  demeséparerdecettzqui  m'ont 
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soutenu,  et  de  chercher  un  secours  près  de  ceux 
qui  m'ont  combattu.  Ce  moyen  d'obtenir  la  paix 
peut  réussir,  plus  heureusement  que  les  moyens 
que  me  laisse  la  guerre^  à  arrêter  l'effusion  du 
sang  ^'à  fermèr  toutes  nos  blessures. 

Je  ne  m'occupe  pas  moins  en  ceci  du  salut  de 
mes  amis  que  du  mien^  et  j'aime  mieux  courir 
de  nouveaux  hasards  que  d'exposer  leur  coura- 
geuse loyauté  à  toutes  les  extrémités  qu'elle  peut 
leur  faire  endurer. 

U  y  a  dans  le  jeu  quelque  habileté  à  connaître 
quand  la  partie  est  perdue,  et  il  vaut  mieux  l'a- 
bandonner de  bonne  grâce  que  de  disputer  en 
Tain. 

Il  faut  que  je  m'applique  maintenant  à  fortifier 
mon  jugement  et  à  soutenir  mon  esprit  de  tons 
les  secours  de  la  raison  et  de  la  religion ,  afin  que 
je  ne  paraisse  pas  livrer  la  liberté  de  mon  âme  y 
ni  mettre  ma  conscience  au  pouvoir  d'hommes 
qui  auraient  du  d'abord  employer  les  argumens 
et  non  les  armes  pour  obtenir  mon  consente- 
ment à  leurs  demandes; 

Grâce â  Dieu,  quelle  que  soit  ma  fortune,  elle 
ne  saurait  m'obscurcir  ou  me  d^uiser la  vérité; 
et  dans  la  situation  nik  je  vais. me  trouver,  je  con- 
formerai mes  paroles  à  la  voix  intérieure  de  ma 
cofiscmice,  tout  autant  que  si  elles  étaient  puis- 
santes, comme  devraient  l'être  les  paroles  d'un 
roi  entouré  de  loyaux  sujets. 
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La  raison  est  la  plus  divine  de  toutes  les  puis- 
sances; je  ne  me  regarderai  jamais  comme  affai- 
bli, tant  que  j'en  aurai  l'entier  et  libre  usage. 
Aucune  éclipse  de  ma  fortune  extérieure  ne  sau- 
rait me  dérober  cette  lumière.  Ce  que  Dieu  m'a 
refuse'  au  dehors  en  force ,  sa  grâce,  je  l'espère , 
me  le  donnera  intérieurement  en  courage;  grâce 
à  lui,  je  ne  refuserai  jamais  par  humeur  ce  qu'il 
sera  à  propos  d'accorder,  et  je  n'accorderai  rien 
de  ce  que  la  raison  et  la  religion  m'ordonneront 
de  refuser. 

Je  ne  me  regarderai  jamais  comme  abaissé  au- 
dessous  de  moi-même  ,  tant  que  je  pourrai  con- 
server l'intégrité  de  ma  conscience;  le  seul  joyau 
vraiment  précieux  qui  m'ait  été  laissé  jusqu'ici. 

«  0  toi ,  Souverain  de  nos  âmes ,  seul  maître 
de  nos  consciences  ,  bien  que  je  ne  sache  pas  ce 
que  j'ai  à  faire ,  mes  yeux  sont  tournés  vers  toi  ; 
je  me  remets  toujours  à  la  protection  de  ta  misé- 
ricorde. 

«  Comme  tu  m'as  conservé  au  jour  de  la  ba- 
taille ,  tu  peux  continuer  à  me  montrer  ta  force 
dans  ma  faiblesse. < 

«  Sois-moi,  dans  mes  plus  sombres  nuits ^  une 
colonne  de  feu  qui  m'éclaire  et  me  dirige,  et  dans 
les  jours  de  mes  plus  cuisantes  afflictions,  sois 
comme  une  colonne  de  nuage  pour  m'orabrager 
et  me  protéger  ;  sois  mon  soleil  et  mon  bouclier. 

24 
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«  Ta  sais  que  ce  n'est  point  par  obstination  de 
Tolonté^  mais  par  de  légitimes  motifs  d'honneur, 
de  raison  el  de  religion ,  que  j'ai  ainsi  hasardé  ma 
TÎe ,  mon  repos  et  ma  sûreté  contre  ceux  qui  vou- 
laient me  les  enlever  par  la  force. 

«  Ne  permets  pas  que  mes  justes  résolutions 
dépérissent  avec  mes  forces  extérieures,  lais 
qu'une  l>onne  conscience  ni'accompagne  toujours , 
lors  même  que  je  serais  seul  et  abandonné  de  tous. 

«  Ne  souffre  pas  que  je  livre  jamais  le  pouvoir 
de  ma  raison  ,  ni  cette  forteresse  de  mon  âme  que 
tu  m'as  confiée  pour  te  la  garder. 

f<  Conduis -moi  dans  les  sentiers  de.  la  recti- 
tude, et  montre-moi  ton  salut;  fais  que  mes  voies 
te  plaisent,  et  alors  mes  ennemis  seront  en  paix 
avec  moi.  » 
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§  XXIII. 

St4r  ce  que  les  Ecossais  ont  Iwré  le  Roi  aux  Anglais 
et  sur  sa  captivité  d  JSolmsby* 

Eh  bien  !  je  puis,  aux  yeux  de  monde ,  justifier 
ces  Ecossais  de  m'a  voir  trompé  ^  car  je  ne  me  suis 
fié  à  eux  qu'autant  qu'on  peut  se  fier  à  des  hom- 
mes. S'ils  m'ont  vendu,  je  suis  seulement  fâché 
de  Fetre  par  eux,  et  de  l'être  à  un  prix  si  fort  au- 
dessus  de  celui  auquel  on  vendit  mon  Sauveur. 

Ce  sont  encore  des  épreuves  que  Dieu  a  voulu 
que  je  fisse  du  peu  de  solidité  des  hommes  5  afin 
que  je  m'assurasse  toujours  davantage  en  lui  seul 
qui  ne  trompe  jamais  ceux  qui  ont  mis  en  lui  leur 
confiance.  Les  roseaux  d'Ëgypte  se  rompent  sous 
la  main  de  celui  qui  les  prend  pour  appui,  mais 
le  rocher  d'Israël  sera  à  jamais  immobile ,  et  ré- 
sistera à  toutes  les  attaques. 

La  providence  de  Dieu  m'ordonne  de  me  retirer 
de  tout  pour  aller  à  lui  seul ,  afin  qu'eu  lui  je 
puisse  jouir  de  moi-même,  que  je  perds  de  vue 
lorsque  je  permets  à  mes  espérances  de  s'adresser 
à  d'autres. 

La  solitude  et  la  captivité  oii  je  suis  mainte- 
nant réduit  me  donnent  le  loisir  d'étudier  la  va- 
nité et  l'inconstance  du  monde. 

Dieu  a  voulu  que  je  fusse  privé  de  ma  femme ^ 
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de  mes  enfiins ,  de  mon  armée  >  de  mes  amis  et 
de  ma  liberté ,  afin  que  je  fasse  entièrement  à  lai,' 
qni  seul  est  tout» 

Il  m'importe  peu  d'être  mis  au  nombre  des 

princes  malheureux,  si  je  ne  suis  pas  range  parmi 
1^  impies  et  les  sacrilèges. 

Aucun  lien  ne  sera  capable  de  garrotter  mon 
âme  dans  le  pe'ché,  ni  d'obtenir  de  moi  rien  qui 
puisse  augmenter  l'insolence  de  mes  ennemis^ 
faire  rougir  mes  amis  et  maudire  mon  nom. 

Ceux  qui  ont  réduit  ma  personne  en  leur  pou-^ 
Toîr  n'ont  pas  un  grand  sujet  de. triomphe,  puis^ 
que  mon  âme  m'appartient  toujours,  et  qu'ils 
n'obtiendront  jamais  de  moi  un  consentement  con- 
traire à  ma  conscience. 

Ce  qu'ils  appellent  obstination  est,  je  le  sais, 
aux  yeux  de  Dieu ,  une  vertueuse  constance  y  dont 
la  raison  et  la  religion ,  aussi  bien  que  Thonnenr^ 
me  défendent  de  me  relâcher. 

Il  est  maintenant  évident  que ,  s'ils  m'ont  com- 
battu ,  ce  n'est  pas  à  cause  de  mes  mauvais  con- 
seillers^ mais  de  ma  bonne  conscience.  Ils  n'ont 
jamais  eu  l'intention  de  me  rapprocher  de  mon 
parlement ,  avant  d'avoir  réduit  mon  esprit  sous 
leur  obéissance. 

Si  j'accordais  à  certains  hommes  ce  qu'ils  me 
demandent ,  je  serais  en  effet  ce  qu'ils  désirent^ 
c'est-à-dire ,  que  je  ne  serais  plus  Roi ,  et  moins 
encore  homme  et  chrétien  • 
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Ce  que  n'ont  pu  obtenir  les  émeutes  et  les  ar- 
mées ,  la  captivité  ne  l'obtiendra  pas  davantage. 
Sans  doute  elle  n'a  pas  plus  de  sûreté  pour  un 
prince  9  mais  aussi  elle  n'a  pas  pliû  de  danger. 

La  crainte  des  honuiies  ne  sera  jamais  un  pié2;c 
oj^  je  me  lai^  p^pdr^,  et  je  n'enchaiucrai  pas 
mon  âme  à  Famoui^^l'iin  peu  de  libeHé««  Uviaut 
bien  mieux  que  je  sois  trahi  par  les  autres  que  si 
je  me  trahissais  moi-même  >  et  faisais  de  ma 
conscience  le  prix  de  ma  libertés  Les  plus  grands 
11:^^4  q^e  ciie^xiieut  à  me  faire  souii'rU'  eu- 
i^miB  ,  ils  n^  a^^nden^  n^^ifi^  i^fUg^  sans  iHQ^ 
consentement. 

Tant  que  la  raison  m'autorisera  à  relu  se  r  ,  je 
déjouerai  les  effets  les  fins  importans  de^.  I^hi? 
^uechanceté ,  qui  ne  sait  ni  user  dignement  de  ce 
-giié j,e  if^ur  acçor4e9  ni  me  demMB^^*  autre  çhp^ 
que  de  'tes  aider  ile  bonne  grAic^fà.ime  pv^viTi^ 
nfioi  et  les  miens*  ^ 

Mais  qu'ils  me  perdent^  ils  n'auront  pas  lien 
du  moins  de  me  mépriser. 

.  .jXivlït.  liberté  ni  la  vie  ^ie  me  sont  nécessaires 
coinme  la  paix  de  ma  conscjence» JU^paix  4e  ma 

couronne  et  le  bien  de  mon  peuple,  à  qui  mes  pa- 
içf/^  feraient  plus  de  tojrt  qn  uue  guerre ,  si,  ppur 
satisfaire  quelques  |ms ,  je  0^|pi(iep|t99a  à  opprMPper 

tous  le$  aut];'e$* 

jDieu^  par  sa  grâce ,  fera  un  jour  reYiYr€i^.le^ 
loïS(,  ain$i  que  l'amour  et  la  loyauté  dc^Ms  au- 
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jets,  si  je  ne  consens  pas  à  les  ensevelir  ,  à  les 
enfermer  dans  le  sépulcre  d'injustice  et  d'infamie 
que  leara  creusé  la  Tiolence  de  quelques  hommes. 

Si  ma  captivité  ou  ma  mort  doivent  être  le  prix 
de  ma  rédemption^  je  paierai  ce  prix  sans  regret; 
tin  roi  ne  saurait  être  misérable  tant  que  la  con- 
dition où  il  se  trouve  n'entraîne  pas  Tesciavage 
de  son  âme ,  de  ses  peuples  et  de  ses  descen- 
dans. 

Les  temps  à  venir  verront  ce  que  l'aveuglement 
de  celui-ci  l'empêche  d'apercevoir  ;  et  Dieu  fera 
enfin  reconnaître  à  mes  sujets  que  j'aime  mieux 
souffrir  pour  eux  qu'avec  eux.  Il  serait  possible 
que  je  retrouvasse  quelque  ottibre  de  liberté ,  si 
je  voulais  consentir  à  les  réduire  en  servitude  ; 
mais  j'aime  mieux  hasarder  la  perte  d'un  roi  que 
d'autoriser  la  domination  de  plusieurs  tyràns.  Je 
prie  Dieu  de  les  en  délivrer,  quelque  chose  qui 
puisse  arriver  de  moi  y  que  ma  solitude  n'a  pas 
laissé  seul. 

Car  tu  es  avec  moi ,  ô  Dieu  infiniment  bon 
.  et  grand,  dont  la  présence  vaut  mieux  que  la  vie, 
et  dont  le  service  est  une  liberté  parfaite. 
.      Avoue-moi  pour  ton  serviteur  9  et  je  n'aurai 
jamais  lieu  de  me  plaindre  du  manque  de  cette 

liberté  qui  convient  à  un  homme,  à  un  chrétien , 
a  un  roi. 

Fais-moi  la  grâce  de  suivre  la  raison  comme 
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homme  y  la  religion  comme  chrétien  y  et  de  de- 
meurer ferme  pour  la  justice  comme  roi. 

-  (c  Après  m'a  voir  dépouille  de  toutes  mes  gloires 
extérieures,  conserve-moi  la  possession  des  biens 
dans  lesquels  je  puis  jouir  de  toi ,  et  qui  ne  sau- 
raient m'étre  enlevés  contre  ma  Yolonte. 

fr  Ne  permets  pas  que  le  feu  de  Taffliction 
fasse  jamais  bouillouDcr  en  moi  l'impatience  ou 
des  craintes  honteuses. 

'  «  Voilà  que  plusieurs  disent  de  moi  que  rien  ne 

saurait  plus  me  secourir.  Lève  sur  moi  la  lu- 
mière de  ta  fiiCOy  et  rien  ne  me  manquera  en 
sûreté  9  en  liberté ,  en  majesté. 

f<  Donne -moi  de  patience  et  de  constance  ce 
qu'en  demande  ma  condition  présente. 

«  Mes  forces  sont  dispersées  ;  mon  espérance 
dans  les  hommes  a  été  trompée;  ma  personne  est 
captive.  Oh!  ne  te  tiens  pas  trop  éloigné  de  moi, 
de  peur  que  mes  ennemis  l'emportent  trop  sur 
moi. 

fr  Je  suis  devenu  y  pour  plusieurs  ,  un  sujet 
d'étonnement  et  de  mépris;  oh  !  sois  mon  secours 
et  mon  défenseur. 

u  Fais  paraître  sur  moi  quelque  signe  de  ta 
bonté  9  afin  que  ceux  qui  me  haïssent  soient  cou- 
verts de  honte  y  parce  que  tu  m'as  secouru  et  con- 
solé ;  ô  Seigneur ,  affermis-moi  dans  ton  libre 
esprit^  afin  que  je  puisse  faire  et  subir  ta  volonté> 
ainsi  que  tu  Tentends. 
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c(  Use  4e  miséricorde  envers  moi ,  à  Seigneur  ; 
car  mon  âme  se  confie  en  toi  ^  et  je  me  réfugierai 
à  Tombre  de  tes  ailes ,  jusqu'à  ce  que  ces  cala- 
mités soient  passées. 

«  Lève-toi  pour  me  délivrer ,  ne  tarde  pas 
long-temps^  ô  mon  Dieu!  Quand  tu  devrais  me 
donner  la  mort^  je  jme- confierai  dans  la  miséri- 
corde et  les  mérites  de  mon  Sauveur. 

«Je sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant;  dusses- 
t|i  me  conduire  à  travers  la  vallée  et  les  ombres 
d^  }a  mprt^  je  ne  redouterai  aucun  mal.  >j 
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§  XXIV. 

Sur  ce  quon  a  refusé  à  Sa  Majesté  le  service 

de  aes  ohapelarnsm 

Lorsqu'il  a  plu  à  la  Providence  de  me  prlyer 
de  toutes  les  consolations  terrestres  et  de  tous  mes 
serviteurs  séculiers ,  je  croyais  que  je  pourrais 
être  plus  que  dédommagé  de  leur  absence,  par  la 
oompagoie  de  quelques  uns  de  mes  chapelains 
que  je  révère  en  raison  de  leurs  fonctions,  et  dont 
la  fidélité  a  mérité  mou  attachement.  J'espérais,- 
par  le  secours  de  leurs  lumières ,  de  leur  piété  , 
de  leurs  prières,  être  même  en  état  de  supporter 
la  privation  de  toutes  les  autres  jouissances ,  ou 
rendu  plus  capable  d^en  bien  user ,  quand  Fhenre 
serait  venue  011  Dieu  permettrait  que  je  les  re- 
trouvasse* Je  me  flattais  qu'ainsi ,  par  leur  pieuse 
assistance ,  je  pourrais,  parmi  les  épines  et  après 
les  labeurs  de  mes  adversités  temporelles,  re- 
cueillir une  moisson  de  grâces  spirituelles. 

La  vérité  est  que  je  n'ai  jamais  senti  davantage 
le  besoin  et  le  désir  d'être  assisté  et  secondé  par 
dea  hommes  d'une  piété  judicieilte  et  d'une  sage 
dévotion. 

La  solitude  à  laquelle  on  me  réduit  ajoute  à 

la  violence  de  mes  tentations  :  car  la  société  qu'on 
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me  force  à  supporter  m'est  plus  dure  que  la  so- 
litude. 

Si  j'avais  demandé  qu'on  me  rendît  mes  reve- 
nus, mon  pouvoir  sur  la  milice  ou  quelquun 
de  mes  royaumes  ,  il  n'aurait  pas  été  étonnant 
qii'oD  me  refusât  ces  choses  que  la  politique  des 
hommes  leur  défend  de  restituer  selon  la  justice  » 
de  peur  d'avouer  ainsi  qu'ils  les  ont  injustement 
usurpées  ;  mais  me  refuser  les  consolations  spiri- 
tuelles de  mes  chapelains^  me  paraît  une  rigueur 
et  une  barbarie  telle  que  les  chrétiens  ne  l'ont 
jamais  employée  envers  les  moindres  prisonniers 
et  les  plus  grands  malfaiteurs  ;  car  lors  même 
que  la  justice  des  lois  les  prive  de  toute  conso- 
lation temporelle,  la  miséricorde  de  la  religion 
leur  accorde  le  bienfait  de  la  présence  de  leur 
clergé  9  n'ayant  point  pour  intention  de  damner 
kur  âme  en  même  temps  qu'elle  détruit  leur 
corps. 

-  Mais  il  ne  &ut  pas  que  mon  agonie  soit  secou- 
rue par  la  présence  d'un  seul  bon  ange  :  ainsi  me 
paraît  un  savant ,  pieux  et  prudent  ministre  de 

la  religion  ,  ainsi  voudrais-je  que  fussent  tous  les 
miens. 

■  Ceux  qui  envient  mon  existence  de  iloi  sout- 
irent de  me  voiif  encore  conserver  celle  de  ctn^ 
tien ,  et  cherchant  à  me  priver  de  tout  le  reste,  ils 
^"^llf  "^Ih^  ^1**^  je  ne  parvienne  à  sauver  mon  âme. 

arité  elle-même  pourrait  difficilement 
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trouver  un  autre  motif  à  la  rudesse  avec  laquelle 

un  a  repoussé  mes  requêtes  si  souvent  renouvelées 
pour  obtenir  la  présence  de  quelques  uns  de  mes 
chapelains. 

•Tai  quelquefois  pensé  que  ces  refus  ^  si  peu 
chrétiens,  pouvaient  provenir  du  mécontentement 
qu'éprouvent  quelques  hommes  de  me  voir  pré- 
férer mes  théologiens  à  leurs  ministres;  mais 9 
bien  que  je  respecte  ceux-ci  pour  les  vertus  et  la 
piété  qu'ils  peuvent  posséder ,  cependant  je  ne 
puis  les  croire  aussi  propres  à  consoler  ou  à  guérir 
mon  âme ,  lorsque  leur  influence ,  ou  du  moins 
celle  de  quelques  uns  d'entre  eux>  a  si  puissam- 
ment contribué  à  mes  calamités  et  aux  plaies  de 
mon  âme.  ' 

Les  plus  sages  d'entre  eux  ne  sauraient  d'ail- 
.  leurs  se  plier  à  cette  pieuse  complaisance  et  à 
cette  union  des  cœurs  que  je  désire  voir  régner 
dans  les  saints  exercices  auxquels  on  se  livrera 
pour  moi  et  avec  moi.  Eloignés  de  moi  par  leurs 
opinions»  pleins  de  méiiance  contre  moi ,  ou  eu 
opposition  avec  tnoi  comme  ils  le  sont ,  leur  es- 
prit ne  pourrait  s'accorder  avec  le  mien ,  ni  le 
mien  avec  le  leur  dans  cette  harmonie  convenable 
et  consolante,  qui  doit  présider  à  la  prière  et  aux 
autres  devoirs  pieux,  dont  la  règle  précieuse  et 
la  perfection  consistent  dans  un  amour  et  une 
charité  mutuels. 

Quelques  remèdes  sont  pires  que  le  mal ,  et 
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quelques  consolateurs  plus  cruels  que  l'affliction 
même,  lorsque,  semblables  aux  amis  de  Job,  ils 
ne  cherchent  pas  à  fortifier  Tesprit  de  Thomme 
par  la  patience,  mais  à  lui  persuader  de  trahir 
sa  propre  innocence ,  en  désespérant  de  la  miséri- 
corde de  Dieu ,  et  de  fortifier  les  mains ,  d'endur* 
cir  les  cœurs  de  s^  insolens  eonemis ,  en  justi- 
fiant les  outrages  qu'ils  lui  font  subir. 

J'ai  tant  d'affection  pour  tout  homme  d'Eglise  > 
en  qui  l'on  trouTC  quelque  chose  de  ce  qui  ap- 
partient à  cette  fonction  sacrée,  que  c'est  par  le 
sentiment  de  conscience  et  la  constance  que  j'ai 
mise  à  soutenir  leurs  droits ,  que  j'ai  surtout  fiiit 
tort  à  mes  propres  intérêts.  Plus  je  les  considérais 
comme  des  orphelins ,  et  les  Toyais  exposés  aux 
vues  sacrilèges  d'un  grand  nombre  d'habiles  et 
çruels  réformateurs,  plus  je  regardais  cojjame  de 
mon  devoir  de  leur  servir  de  père  et  de  patron, 
à  eux  et  à  r£glise.  Quelques  uns  m'en  ont  bien 
mal  recompensé,  et  ik|  vivront  peut-être  assez 
pour  se  repentir  des  souffrances  qu'ils  m'ont  in- 
fligées, non  moins  que  de  l'ingratitude  de  leurs 
emnrs,  etpour  negntter  le  mépris  et  l'abjection 
oii  ils  auront  fait  tomber  leur  Etat  et  leur  personne. 

J'ai  pitié  de  tous ,  je  n'en  méprise  aucun  :  seu- 
lement je  pensais  qu'on  aurait  pu  me  laisser  la 
liberté  de  choisir  pour  mon  service  spécial  des 
hommes  dont  j'approuvasse  davantage  les  opi- 
nions ,  et  qui  pussent  m'inspirer  plus  dWection  ; 
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mais  j'ai  mieux  aime  paraître  iadévot  et  lie  point 

entendre  de  prières  que  d'être  forcé  à  m'associer, 
du  moins  en  apparence,  à  des  vœux  auxquels  mon 
cœur  ne  peut  consentir ,  ni  ma  bouche  prononcer 
amen  ,  sans  contredire  mon  jugement  et  manquer 
à  mon  âme.  - 

Je  n'aime  y  dans  les  expressions  de  piëté ,  ni 
une  hardiesse  profane^  ni  un  pieux  galimatias. 
J'y  demande  cette  granité  humble  et  judicieuse 
par  où  celui  qui  parie  montre  à  la  fois  qu'il  a 
devant  les  yeux  la  majesté  de  Dieu^  l'honneur  de 
l'Ëglîse  et  sa  propre  indignité ,  n'ignorant  point 
quelles  sont  les  choses  que  Dieu  permet  de  lui 
demander  y  et  de  quelle  manière  il  convient  à  un 
])écheur  d'implorer  la  divine  miséricorde  pour 
lui  et  pour  les  autres. 

Je  suis  également  scandalisé  de  toutes  les 
prières  faites  d'un  ton  impériieux ,  on  dur ,  ou 
passionné.  Je  pense  qu'elles  manquent ,  ou  d'hu-  - 
milité  envers  Dieu,  ou  de  charité  envers  les 
hommes,  ou  de  respect  pour  le  devoir.  ' 

Je  confesse  que  ce  qui  me  convient  le  mieux  , 
ce  sont  les  sermons  réfléchis  et  préparés  d'avance , 

ainsi  que  les  formes  publiques  de  prières,  appro- 
priées aux  besoins  journaliers  et  communs  de 
l'Eglise  et  de  tous  les  chre'tiens.  Je  me  crois  plus 
assuré  de  pouvoir  m'y  joindre  de  cœur,  que  je  ne 
pourrais  le  faire  aux  inspirations  soudaines  du  ta- 
lent de  qui  que  ce  soit.  Je  n'exclus  cependant  pas 
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entièrement  ce&  inspirations  du  service  public ,  et 
je  crois  qu'on  en  peut  accorder  le  juste  et  libre 
usage  5  dans  les  dévotions  particulières  et  secrètes, 
oii  les  formes  extérieures  de  la  prière  ne  sont  pas 
soumises  à  cette  exactitude  qu'exigent  en  public 
la  solennité  des  fonctions  et  le  respect  qu'on  doit 
aux  autres*  Mais^  soit  dans  les  dévotions  soli* 
taires ,  soit  dans  celles  qui  se  font  en  commun, 
je  regarde  les  lumières  de  la  raison  et  la  ferveur 
des  affections  comme  les  conditions  principales 
et  les  plus  nécessaires  d'une  piété  soutenue,  ou 
des  élans  du  cœur* 

Ainsi,  tousles  esprits  impartiaux  comprendront 
que  j'ai  autant  de  raison  de  préférer  le  service 
de  mes  propres  chapelains  à  celui  de  leurs  mi- 
nistres, que  de  m'attacher  à  la  liturgie  plutôt  qu'à 
leur  directoire. 

.  J'ai  été  élevé  dans  la  première  de  ces  denx  mé- 
thodes ;  je  l'ai  toujours  pratiquée.  Je  ne  suis  pas 
encore  instruit  dans  Tautre;  je  ne  la  connais  point. 
Et  m'eût*elle  été  enseignée,  je  n'aurais  aucune 
règle  certaine,  aucun  canon  dont  l'autorité  me 
mit  en  état  de  connaître  ce  que  je  dois  suivre  ou 
rejeter  dans  les  extravagances  compliquées  de 
ces  hommes,  dont  les  uns  proclament  leur  mé- 
thode comme  admirable  et  de  la  plus  rare  uti- 
lité, tandis  que  d'autres  la  méprisent  déjà  et  la 
repoussent  tout  autant  que  la  liturgie  a  été  mé- 
prisée et  repoussée;  par  des  hommes  dont  la 
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pieté  roule  en  grande  partie  sur  celte  mode  popu-' 
laire  d'iosulter  et  de  condamner  le  gouTeroement 
et  la  liturgie  de  notre  Eglise.  .Taimerais  mieux 
être  condamne  à  cet  anathéme^  de  pœ  solî,  qu'à 
celui  de  vobia  hypocHtœ  ,  comme  je  lé  serais 
en  prononçant  de  bouche  des  prières  que  je  n'ap- 
prouve pas. 

Il  se  peut  fiiire  que  ceux  qui  me  refusent  ma 
demande,  tout  en  ne  lue  jugeant  pas  capable  de 
remplir  mes  devoirs  envers  les  hommes  comme 
prince  ,  pensent  que  je  puis  suffire  à  remplir 
envers  Dieu  pour  moi -même  les  devoirs  de 
prêtre. 

Et' au  fiiit^  je  pense  que  les  fonctions  royales  et 
sacerdotales  pourraient  bien  convenir  à  la. même 
personne,  comme  elles  se  réunissaient  'autrefois 
sous  un  même  nom ,  et  s'attachaient  au  droit  de 
la  primogéniture;  je  ne  pourrais  pas  suivre  de 
meilleurs  exemples ,  si  j'en  étais  capable  ^  que 
celui  de  ces  deux  grands  rois,  David  et  Salomon^ 
dont  la  renommé  ne  doit  pas  davantage  à  leur 
sceptre  et  ii  leur  couronne,  qu'aux  psaumes  pieux 
et  aux  prières  de  l'un,  aux  divines  paraboles  et 
aux  maximes  de  l'autre ,  par  oii  l'un  a  mérité  le 
lîom  de  prophète  ,  et  l'autre  celui  de  prédicateur  : 
titres  plus  honorables  quand  ils  sont  mérités , 
qu'aucun  de  ceux  qu'ont  reçus  les  empereurs  rof 
jnains  des  noms  des  nations  qu'ils  avaient  subju- 
guées :  car  il  est  infiniment  plus  glorieux  de  cour 
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▼ertir  les  âmes  à  1  e'glise  tle  Dieu ,  par  la  parole  , 

que  de  soumettre  les  hommes  par  la  force  des 

armes. 

Cependant,  puisque  dans  Tordre  de  la  sagesse 
ei  de  la  ProTidence  diyine ,  soit  dans  les  églises 
juives  y  soit  dans  les  églises  chrétiennes  9  les  quav 
lltés  et  les  fonctions  de  roi  et  de  prêtre  ^  de  prince 
et  de  docteur  9  se  sont ,  chez  la  plupart ,  trouvées 
séparées ,  je  suis  fâché  d'être  réduit  à  la  nécessité 
d'exercer  les  deux  ministères  ou  de  me  passer  de 
tous  deux. 

Car  ceux  qui  cherchent  à  me  priver  du  pou- 
voir royal  et  de  la  souyeraineté^  voudraient  éga- 
lement me  forcer  à  vivre  plusieurs  mois  privé  de 
.   prières ,  de  sacremens  et  de  sermons ,  à  moins  que 
je  ne  me  fiisse  moi-même  mon  propre  chapelain. 

De  mêrae  qu'en  ma  qualité  de  roi  chrétien ,  je 
dois  au  clergé  ma  protection  >  je  désire  participer 
au  bénéfice  de  ses  dons  et  de  ses  prières^  que  je 
croîsd'un  mérite  infiniment  supérieur  aux  miennes 
et  à  celles  de  tout  autre  homme  >  parce  qu'elles 
soldent  d'esprits  plus  éclairés  et  d'Ames  moins  dis- 
sipées que  celles  des  hommes  embarrassés  dans 
les  affaires  du  siècle.  Je  crois ,  d'ailleurs ,  que  ces 
sortes  d'exercices ,  accomplis  comme  ils  le  doi- 
vent être^  emportent  avec  eux  un  mérite  beau- 
.  coup  plus  agréable  à  Dieu,  se  trouvant  ainsi  beau- 
coup mieux  renfermés  dans  les  limites  de  cette 
vocation  à  laquelle  Dieu  a  particulièrement  cou- 
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sacré  quelques  hommes.  Je  conviens  que  ,  quant 
à  celte  aiitorité  spirituelle  en  vertu  de  laquelle 
toute 'âme  dévote  et  sujette  du  Christ  s'offre 
elle-même  tous  les  jours  à  Dieu  par  les  mérites 
du  Rédempteur  9.  chaque  croyant  est  lui-^méme 
prêtre  et  roi ,  et  reyêtu  de  la  dignité  du  ministère 
royal  et  du  ministère  sacerdotal  ;  cependant  je  ' 
crois  que ,  relativement  à  l'ordre  ecclésiastique 
et  à  la  police  extérieure  de  l'Eglise  y  là  doctrine 
qui  permettrait  à  tout  homme  de  se  faire  prêtre 
ou  prédicateur;  apporterait  dans  la  religion  une 
confusion  aussi  certaine  que  celle  qui  s'élèverait 
dans  r£tat ,  si  chacun  y  voulait  gouverner  comme 
Roi. 

J'ai  été  élevé  dans  les  principes  les  plus  mo- 
destes ^  et,  je  crois 9  les  plus  pieux.  Le  sentiment 
de  mon  insnflSsance  spirituelle  me  porte  toujours 
davantage  à  apprécier  et  à  désirer  les  secours 
que'  pieuyent  m'accordèr  *  de  saints  et  pieux  mi- 
nistres, soit  évêques,  soit  prêtres.  J'en  ai- be- 
soin, surtout  dans  ces  extrémités  auxquelles  Dieu 
a  voulti  que  je  fusse  réduit  par  quelques*  uns 
de  mes  sujets  qui  ne  m'ont  plus  rien  laissé 
qu'on  pût  me  prendre  si  ce  n'est  la  vie,  et 
rien  à  leur  demander  que  quelques  moyens  de 
procurer  à  mon  âme  les  secours  dont  elle  a  be- 
soin. En  cela  certes  je  ne  devais  pas  m'attendre 
à  exciter  leur  âiéfiânce  et  a  subir  l'affvoot  d'un 
refus. 

a5 
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C'est  dius  cette  vue  que  j*avab  tchoi^  dei 
hommes  qu'en  aucune  manière  que  je  sache  on 
ne  pouvait  regarder  commQ  scandaleux.^  et  i^ui 
se  distinguaient  par  le  savoir  autant  que  par 
leur  loyauté;  je  ne  conçois  pas  qu'on  ait  pu 
leur  ÙLipe  d'autre  reproche  que  de  les-  a.Toir 
trouvés  trop  attachés  à  moi  et*  trop  capables  de 
me  servir. 

Mais  ce  a'est  pas  la  première  partie  de  mou 
service  qu'ils  m'aient  forcéd'ezéciiter  moi-même, 
bien  que  cossoit  la  plus  importante,  et  que  j;e  sup- 
porte, je  l'fkvoue,  l'abseorce-  de  mes  chapelains 
avec  plus  de  douleur  et  d'impatience  que  celle 
d'aucun  de  mes  .autres  serviteurs  ;  c'est  le  plus 
^rand  chagrin  que  j'ai  pu  éprouver,  apifès  ma 
se'paration  d'avec  ma  femme  et  mes  enfans  ;  peut- 
être  même  surpasse-ti-il  ce  dernier;  car  d/e  ma 
fiimiile,  sans  doute,  j'aurais  à  attendre  plus  de 
.tepdressje  humaine  et  d  afTeclion  temporelle,  mais 
.mes  chaj^lainj^  travailleraient  davantage  à  mon 
perfectionnement  céleste  et  étemel. 

Ce  qui  me  cousoLq,  c'est  que  lorsqu'ii  arrive  ^ 
sans  qu'il  y  ût  de  notre  faute,  que  nous  man- 
quions de  secours  ordinaires,  Dieu  a  coutume 
d'y  suppléejT  par  de3  dons  Qt  des  grâces  extraor-> 
.dmair^* 

Si  son  Esprit  daigne  m'instruira  et  secourir  , 
commç  je  l'espère ,  mon  infirmité  dans  la  prière  > 
la  lecture  et  la  méditation ,  je  n'aurai  liesoiA 
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td'aucun  autre  oraleuc  ni  d'aucun  autre  dirodeur 
tjue  lui. 

«  C'est  donc  à  toi  9  ô  mon  Dieu ,  que  j'adrene 

maintenant  mes  solitaires  prières.  Que  ton  Esprit 
supplée  9  par  un  secours  plus  iaunédiat^  à  Ta»- 
sistance  qui  me  manque  ;  il  peut  seul  ëdaiiw  mes 

ténèbres ,  hâter  ma  lenteur. 

«  Q  toi  Soleil.de  i:ectitad(S  l  source  sacrée 'de 
lumière  et  de  chaleur  cëleste ,  échauffe  et  éetaiie 
à  la  fois  mon  cœur  par  tes  instructions  et  ton  in- 
tercession. Eu  toi  est  toute  {dénitnd^;  de  toi;  dé- 
coule toute  capacité  ;  par  toi  tout  se  fait  agréer  : 
il  suiEt  de  toi  pour  toute  société  ;  il  suiEt  de  toi 
pour  tonte  consolation  ;  ta  es  moo  Roi^  aoisanssi 
mon  prophète  et  mon  prêtre  ;  gouyerne-moi ,  ins- 
trui»-moi^  prie  eu  moi,  pour  moiy  el  sois  tou- 
jours avec  moi. 

(c  Jacob ^  par  ses  seuls  efforts^  l'emporta  sur 
tei  dans  cette  sainte  lutte^  ok  il  n'avuk  d'autte 
second  que  toi-même ,  où  tu  tui  donaais  la  force 
.  de  te  surmonter  ;  et  j  par  une  violence  ^ui  te  plai- 
sait 9  de  t'arrachier  ta  bénédictioaL 

u  O  regarde-moi  dans  ton  infinie  mise'ricorde, 
moî^  ton  . serviteur ,  à  qui  tu  accordas  autrefois 
la  fëlicité  de  pouvoir  s'unir  et  sTassocier^  dans 
ses  prières ,  à  d  autres  fidèles ,  dopt  la  ferveur 
.échaufiait  la  froideur  de  mefe  afieptiof^  env^ 
toi.  Alprs  nous  aous^  rendippiii  ou  inms  reneoii- 
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trioos  oisemble  dans  tà  demeure  ^  unissant  nos 

voix  dans  des  expressions  de  joie  et  de  bonheur, 
t'adorant  dans  Tunité  de  nos  esprits  et  le  lien  de 
la  paix. 

«  Pardonne-moi  d'avoir  négligé  ces  heureuses 
iMîoastonsy  ou  de  n'en  avoir  pas  profité  comme  je 
le  devais. 

(c  Tu  as  voulu  que  je  fusse  maintenant  comme 
.le  pélican  dans  le  désert,  on  le  passereau  sûr  le 
faîte  de  la  luîiison;  comme  le  charbon  séparé  de 
<xs  pieuses  flammes  et  de  ces  dévotes  réflexions  ^ 
jplus  propres  que  toute  autre  chose  à  allumer , 
préserver  et  accroître  le  feu  sacré  de  tes  grâces 
sur  l'autel  de  mon  cœur,  pour  que  je  puisse  t'y 
offrir,  comme  je  le  dois>  un  sacrifice  de  prières 
et  un  encens  de  louanges.  - 

«  Cependant,  toi  qui  ne  brises  pas  nos  os  firoissés, 
qui  n'éteins  pas  le  lumignon  encore  fumant  ^  ne 
dédaigne  pas  la  faiblesse  de  mes  prières^  ni 
rabattement  de  mon  Ame  dans  cette  triste  soli- 
tude, à  laquelle  je  suis  réduit  par  les  refus  sans 
charité  que  m^ont  fait  quelques  hommes^  de  ce 
qui  m'est  le  |dus  nécessaire  et  de  ce.que  je  désire 
le  plus. 

(c  0  fiûs  que  la  dureté  de  leur  cœur  amollisse 
le  mien  pour  toi  et  pour  eux  ;  que  leur  haine  en- 
flamme mon  amour  ;  que  les  injustes  refus  qu'ils 
opposent  à  mes  désirs  religioux  m'excitent  ton^ 
jours  davantage  à  te  prier;  que  leur  inexorable 
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suixlité  incline  ton  oreille  .vers  moi  ^  caria  es  un 
Dieu  qui  se  laisse  aisément  prier.'  Ton  o^iUe 
n'est  point  tellement  appesantie  qu'elle  ne  puisse 
m'entendre ,  ni  ton  cœur  si  dur  qu'il  ne  le  veuille 
point;  ton  bras  ne«  s'est  pas  raccourci  ^  et  il  n*est 
point  dei^enu  incapable  de  secourir  ton  désolé 
suppliant. 

<c  Tu  permets  aux  hommes  de  me  priver  de 
ces  moyens  extérieurs  que  tu  as  déposés  dans  ton 
Eglise  ;  ^ais  ils  ne  sauraient  m^ezclure  de  la  com- 
mun ion  ,  Je  cette  grâce  intérieure,  que  ton  souf&e 
seul  fait  pénétrer  dans  le  cœur  des  humbles. 

ir  O  fiiis  que  je  le  sois,  et  tu  m'enseignmis ,  tu 
m'entendras^  tu  me  secourras.  Je  sais  quç  tu  ne 
méprises  point  le  cœur  brisé  et  contrit. 

u  Tu  peux  de  moi.  Seigneur,  faire  à  la  fois 
ton  temple ,  ton  prêtre ,  ton  sacrifice  et  ton  autel 
dans  ma  solitude  et  l'humilité  de  mon  cœnrè  Je 
m'offre  journellement  à  toi  par  de  saintes  mé- 
ditations ,  de  ferventes  prières  et  des  larmes  sin« 
cères.  Tu  me  prépares  pour  toi;  habite  en  moi, 
et  accepte  l'offre  que  je  te  fais  de  raoi-mcme. 

«  C'est  toi,  ô  Seigneur,  qui,,  par  de  secrètes 
additions  et  par  une  introduction  miraculeuse , 
as  entretenu  la  poignée  de  farine  renfermée  dans 
le  Tase  de  la  yenre,  et  as  empêché  quje  le  peu 
d'huile  que  contenait  sa  cruche  ne  lui  manquât , 
tant  qu'ont  duré  la  séchei^esse  et  la  cherté. 

«  0  jette  tes 'regards  sur  mon  âme,  maintenant 
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dëiolée  et  abandmmëe;  ne  permets  pas  que  ces 
réniés  salutaires,  qui  me  furent  autrefois  ensei- 
gnées >  nianqaeiit  jamais  i  ma  mémoire,  ni  que^ 
dans  cette  disette  de  mon  ordinaire  et  saine  nour- 
riture ,  mon  cœur  soit  privé  de  ces  douces  effu- 
sions de  ton  Esprit  que  j'ai  quelquefois  senties  , 
et  dont  j'ai  besoin  pour  la  nourriture  de  mon 
âme. 

«  J'aimerais  mieux  encore,  cependant,  man- 
quer de  celte  nourriture  que  de  la  recevoir  des 
mains  de  ceux  qui  mêlent  mon  pain  de  cendres 
et  mon  TÎn  de  fidi  ;  qui  me  tourmentent  plutôt 
que  de  m'instruire,;  dont  la  bouche  est  plus  dis- 
posée* à  d'amers  reproches  contre  moi  qu'à  de 
cordiales  prières  pour  moi* 

«  Tu  sais^  ô  toi  Seigneur  de  toute  vérité,  comme 
ils  torturent,  pour  s'en  servir  à  ma  perte,  tes 
saintes  Ecritures^  qui  leur  ordonnent  clairement 
de  m'obéir  et  de  m'épargner.  Ne  souffre  pas  que 
ce  soit  leur  damnation. 

«  Tu  sais  comme  en  se  parant  de  longues 
prières ,  quelques  hommes  ont  travaillé  à  dévorer 
les  demeures  de  leurs  frères,  de  leur  Roi,  de 
leur  Dieu. 

«  Ne  permets  jpas  que  ces  hommes  blessent 
ma  tête  de  leur  baume ,  oppressent  mon  cœur 
de  leurs  cordiaux,  et  je  prierai  à  jamais  contre 
leur  iniquité. 

«  Du  poison  caché  sous  leur  langue,  des  pièges 
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qui  sortent  de  leurs  lèvres ,  du  fer  et  du  feu  ren- 
fermés dans  leurs  paroles  ,  déliTre-moi  à  jamais  ^ 
d  Seigneur  y  ainsi  que  ces  cœurs  loyaux  et  reli- 
gieux qui  aiment  et  dës|rent  la  prospérité  de 
mon  Ame  5  et  cherclient^  par  leurs  prières  >  à  se- 
courir la  tristesse  et  la  solitude  de  ton  serviteur^ 
d  mon  Aoi  et  mon  Dieu  I  n 
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§  XXV. 

Méditations  et  vœu  de  pénitence  du.  Bjoi  dans  sa 

solitude  â  Holmaljy* 

m 

«  Prête  l'oreille  à  mes  paroles,  ô  Seigneur; 
sois  attentif  à  mes  méditations,  et  écoute  la  yoix 
de  mes  pleurs ,  mon  Roi  et  mon  Dieu  ;  car  c'est 
a  toi  que  j'adresse  ma  prière. 

«  J'ai  dit,  dans  ma  précipitation,  que  j'étais 
rejeté  de  la  vue  de  tes  yeux;  cependant  tu  entends 
la  voix  de  mes  supplications,  lorsque  je  crie 
Ters  toi. 

«  Si  tu  es  rigoureux,  ô  Seigneur,  à  remarquer 
le  mal,  qui  pourra  te  soutenir?  Mais  il  y  a  des 
miséricordes  à  espérer  de  toi ,  afin  que  Ton  puisse 
craindre  tes  jugemens,  et  ainsi  les  pécheurs  fui- 
ront vers  toi. 

Je  reconnais  devant  toi  mes  péchés ,  aggravés 
pai*  la  condition  oîi  j'ai  vécu;  car  la  hauteur  de 
mon  rang  ajoute  au  poids  de  mes  offenses. 
_  ^^rfonne,  je  te  supplie,  mes  pêches  et  ceux 
e  mon  peuple ,  qui  sont  aussi  les  miens ^  en  ce 
que  je  n'ai  pas  employé  le  pouvoir  que  tu  m'a- 
vais donné  à  ta  gloire  et  au  bien  de  mes  sujets, 
ci'as  fait  descendre  de  la  gloire*  et  de  là  li- 
î  d'un  roi,  à  l'état  de  prisonnier  de  mes  pro- 
Pï«s  sujets;  juste  châtiment  de  ta  main  suprême. 
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ô  Seigneur^  parce  qu'en  plusieurs  choses  je  me 
suis  révolte  contre  toi. 

(f  En  resserrant  ma  personne^  élargis  mon  cœur 
à  ton  égard  et  ta  grâce  envers  moi. 

«  Je  suis  bien  éloigné  de  la  piété  de  David. 
Cependant ,  puisque  nies  afflictions  doivent  égaler 
les  siennes ,  donne-moi  les  consolations  et  la  mi- 
séricorde dont  fut  assuré  David* 

«  Permets  que  le  sentiment  de  pe'nitence  que 
j'éprouve  de  mes  péchés ,  me  soit  un  témoignage 
que  tu  m'as  pardonné. 

«  Ne  permets  pas  que  ce  que  nous  avons  souf- 
fert, moi  et  mes  royaumes,  paraisse  léger  à  tes 
yeux  9  bien  que  tu  ne  nous  aies  pas  punis  selon 
nos  péchés. 

ir  Tourne-toi  vers  moi,  ô  Seigneur,  aie  pitié 

de  moi;  car  je  suis  désolé  et  plein  d'afflictions.  i 

ce  Les  chagrins  de  mon  cœur  se  sont  accrus  ; 
oh  I  tire-moi  de  mes  peines  I 

«  As-tu  oublié  comment  tu  fais  grâce  ^  et  en- 
seveli ton  bienveillant  amour,  dans  tà  colère? 

<r  0  rappelle  ton  ancienne  compassion ,  et  ces 
tendres  bontés  que  tu  as  répandues  sur  tant  de 
générations. 

J'aurais  entièrement  succombé ,  si  je  n'avais 
pas  cru  apercevoir,  sur  la  terre  des  vivans ,  des. 
marques  de  ta  bonté. 

Ne  permets  pas  que  les  péchés  de  notre  pros- 
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périté  nous  privent  du  bénéfice  des  afflictions  que 

ta  nous  enyoies. 

u  Que  le  feu  de  cette  e'preuye  consume  la  rpuiile 
que  nous  avons  contractée  dans  ces  longues  années 

de  paix  et  d'abondance* 

u  En  faisant  durer  nos  misères,  ne  retire  pas 
ta  grâce;  ce  qui  nous  manque  en  prospérité  ,  ac- 
corde-nous-le  en  patience  et  en  repentir. 

w  Et  si  ta  colère  ne  peut  être  détournée  ,  s'il 
faut  que  la  main  de  ta  justice  demeure  étendue , 
qu'elle  ne  se  lève  que  contre  moi  et  la  maison  de 
mon  père;  car  ces  brebis,  quel  mal  ont-elles  fait? 

«  Que  mes  souflrances  assouvissent  la  malice 
de  mes  ennemis  et  de  ceux  de  ton  Eglise  ,  mais  ne 
permets  pas  que  leur  cruauté  passe  jamais  lame- 
stti«  de  ma  chanté. 

«  Bannis  loin  de  moi  toute  pensée  de  Tcn*- 
geance ,  afin  que  je  ne  perde  pas  la  récompense , 
iii  toi^  la  gloire  de  la  patience. 

<c  Elde  même  que  tu  m'as  donné  un  cœur 
capable  de  leur  paixlonner,  pardonne-leur,  je 
tW  supplie^  ce  qu'ils  ont  fait  contre  toi  et  contre 
moi. 

«Et 

maintenant  uussi  y  ô  Seigneur  y  comme  tu 
m'as  fait  un  cœur  capable  de  te  prier,  entcndii 
et  accepte  le  vœu  que  je  fats  devant  toi ,  si  tu 
veux,  dans  ta  miséricorde,  te  souvenir  de  moi 
et  de  mes  royaumes ,  Maintenir  parmi  nous  les 
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lumières  de  ton  Evangile^  et  affermir  ta  véritable 

religion  ; 

ce  Nous  remettre  en  possession  du  bienfait  dea 
lois,  et  de  rexëcution  régulière  de  la  justice; 

«  Supprimer  les  nombreux  schismes  de  l'Eglise 
ét  les  factions  de  i'£tat  ; 

((  Si  lu  veux  me  rétablir,  moi  et  les  miens, 
dans  les  anciens  droits  et  dans  la  gloire  de  mes 
prédécesseurs  ; 

c(  Si  tu  veux  tourner  les  cœurs  de  mon  peuple 
Vers  toi  par  la  piété^  vers  moi  par  la  loyauté  ;  et 
les  dispbser  les  uns  pour  les  autres  par  la  charité  ; 

«  Si  tu  veux  éteindre  les  flammes  et  retirer  le 
foyèr  de  ces  guerres  civiles  ; 

ce  Si  tu  veux  nous  accorder  la  liberté  des  con- 
seils publics  f  et  délivrer  Thonneur  du  parlement 
de  l'insolence  de  la  multitude  ; 

«  Si  tu  veux  me  garantir  de  la  faute  insigne 
de  rien  faire  contre  ma  conscience^  et  spéciale- 
ment de  consentir  à  l'enlèvement  et  au  pillage 
sacrilège  des  biens  de  ton  Eglise  ; 

ce  Si  tu  veux  me  remettre  en  situation  de  te 
glorifier  en  faisant  le  bien  de  FEglise  et  de  l'Etat; 

ce  Alors  mon  âme  te  louera^  et  j'exalterai  ton 
nom  en  présence  de  mon  peuple  ; 

((  Alors  ta  gloire  me  sera  plus  chère  que  mes 
couronnes,  et  raccroissement  de  la  véritable  re- 
ligion, en  pureté  et  en  puissance,  deviendra  le 
premier  de  mes  soins  ; 
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c<  Alors  je  gouvernerai  mon  peuple  ayec  jus- 
tice y  et  mes  royaumes  avec  équité  ; 

«  Je  reconnaîtrai  à  jamais  que  je  dois,  à  l'œuvre 
immédiate  de  ta  main^  la  restauration  miséricor- 
dieuse de  mes  royaumes ,  comme  je  t'en  dois  la 
légitime  succession,  et  je  t'en  attribuerai  la  gloire. 

(f  Si  tu  yeux  me  ramener  en  paix ,  sûreté  et 
honneur,  à  ma  capitale  et  à  mon  parlement; 

«  Si  tu  veux  remettre  entre  mes  mains  i'épée 
de  justice,  afin  que  je  puisse  punir  et  protéger; 

«  Alors  je  ferai  connaître  au  monde,  et  je  ré- 
pandrai sur  mes  ennemis  le  bienfait  de  ce  vœu 
et  de  cette  résolution  de  charité  chrétienne  que 
je  fais  maintenant  en  ta  présence ,  ô  Seigneur. 

Je  pardonne  entièrement,  pour  l'amour  du  ' 
Christ ,  à  ceux  qui  m'ont  offensé  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit.  Ainsi  ma  main  ne  se  lèvera 
jaumis  contre  personne  pour  venger  ce  qui  s'est 
passé  ,  en  tant  que  l'injure  me  sera  personnelle. 

«  Nous  nous  sommes  mutuellement  punis  dans 
le  cours  de  nos  divisions  dénaturées;  à  cause  de 
^01,  ô  Seigneur,  et  pour  l'amour  de  mon  Rédemp- 
teur ,  j'ai  fait  dessein  en  mon  cœur  d'employer 
tous  les  moyens  d'amnistie  propres  à  écarter  le 
plus  complètement  toutes  les  craintes  et  à  ense- 
velir toutes  les  méfiances  dans  l'oubli. 

^  Exerce  ta  miséricorde  envers  moi  et  les 
miens ,  selon  que  mes  résolutions  seront  sincères 
pacifiques  envers  mon]peuple. 
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ce  Ecoute  5  6  Seigneur ,  ma  prière ,  qui  ne  sort 
point  d'une  bouche  dissimulée. 

«  Que  beni  soit  Dieu ,  qui  n'a  point  repousse 
ma  prière  ni  détourné  de  moi  sa  miséricorde. 

«  0  mon  âme,  remets  tes  voies  au  Seigneur, 
confie-toi  en  lui  et  il  te  conduira  au  but. 

(I  Mais  si  tu  ne  yeux  pas  me  rétablir ,  moi  et 
les  miens ,  qui  suis-je  pour  t'accuser  follement? 

ce  Tu  as  donnée  ô  Seigpieur^  et  tu  as  oté  ;  que 
ton  nom  soit  béni  I 

ce  Puissent  mon  peuple  et  ton  Eglise  être  heu- 
reux, sinon  par  moi  ^  du  moins  sans  moi  !  » 
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•  §  XXVI. 

Sur  enlèvement  du  JSoi  de  Hoimsfyrpar  l'or- 
mh  ,  et  Us  diuieionB  qui  s* en  sont  mwies  dons 

les  dfiiiix.  chambres j  l'armée  et  la  Cité^ 

.  Je  m'inquiète  peu  de  sai^oir  qufil  rôle  Dieume 
destine  maintenant  à  jouer  ou  à  subir  dans  la 
nouvelle  et  étrange  scène  que  vont  offrir  les  af- 
faires ;  U  ne  fiiut  pas  grande  étude  à  l'homine 
qui  ne  songe  plus  à  consulter  autre  chose  qu^ 
rhonoeur  et  la  Tertu* 

Le  soin  qu'on  a  pris  de  s'emparer  de  moi  ap- 
prend au  monde  qu'un  Roi  ne  peut  être  réduit  si 
Bas  qu'il  ne  soit  encore  considérable,  et  ne  donne 
du  poids  au  parti  dans  lequel  il  paraît  être. 

Le  mouvement  actuel ,  comme  tous  ceux'  de  ce 
temps^i  9  parait  avoir  quelque  chose  de  bizarre 
et  d'irrëguliep ,  mais  il  ne  serait  pas  aise  cVy 
résister  ou  de  le  calmer;  il  vaut  mieux  suivre 
un  pareil  courant  que  de  s'efforcer  en  vain  à  le 
combattre* 

Ce  n'est  autre  chose  que  la  lutte  de  ces  deux 
jumeaux,  naguère  renfermée  dans  un  même  sein, 
et  dont  le  plus  jeune  s'efforce  à  l'emporter  sur 
1  aine.  Le  que  les  presbytériens  ont  poursuW, 
le  mdependans  cherche^  aujourd'hui  à  le  saisir 


Digitized  by  Google 


EIKON  BASILIRÈ.  Sgg 

Tant  il  est  impossible  aux  lignes  tirées  d'un 
centre  de  ne  se  pas  séparer  toujours  davantage 
l'une  de  l'autre  à  mesure  qu'elles  s'éloigaeiU  du 
point  d'union. 

Que,  parmi  ceux  qui  bâtissaient  la  tour  de  Ba- 
bel ,  la  division  ait  produit  la  confusion  >  il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'en  étonner  ;  mais  il  est  d'un  mauvais 
augure  pour  ceux  qui  prétendent  à  Mtir  Jérusa- 
lem ,  que  leurs  langues  et  leurs  mains  soient  ve- 
nues à  se  diviser.  Cette  conduite  offre  ici  beau- 
coup de  rapport  avec  les  fureurs  de  ces  &natiques 
dont  les  aigreurs  et  les  discordes  iptestines  con- 
coururent par-dessus  tout  à  la  dernière  et  fatale 
destruction  de  cette  ville* 

Je  puis  bien  changer  de  gardien  et  de  prison  y 
mais  ma  captivité  ne  change  pas.  Je  puis  seule- 
ment fonder  quelque  espérance  de  mieux  sur  cette 
^considération  ,  que  des  hommes  qui  se  déclarent 
si  hautement  Les  protecteurs  de  la  liberté  du  peu- 
ple ne  peuvent  être  absolument  prononcés  contre 
la  liberté  de  leur  Roi.  Ce  qu'ils  demandent  en 
faveur  de  leur  conscience ,  ils  ne  peuvepi  raisoi*- 
nablement  le  refuser  à  la  mienne. 

En  ceci  leur  manière  d'agir  semble  plus  con- 
forme à  la  bonne  foi  que  la  rîgueojr  des  presby* 
térienâ  qui  ^  après  s'être  plaints  qu'en  exigeât 
d'eux  de  se  conformer  aux  lois,  sont  devenus  les 
hommes  le»  plus  despotiques  à  exiger  des  autres 
qu'ils  se  soumettent  à  leurs  nouvelles  injonctions 
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ayant  qu'elles  fussent  revêtues  de  rautorité  des 

lois  qu'elles  ne  peuvent  obtenir  sans  mon  con- 
sentement. 

En  prenant  sur  eux  une  affaire  aussi  impor^ 
tante  que  celle  de  s'emparer  ,  pour  le  compte  de 
l'armée  9  de  la  garde  de  ma  personne  ^  sans  aucune 
autre  autorisation  que  celle  de  leur  force  et  de 
leur  volonté  9  les  indépendans  ont  bien  prouvé 
qu'ils  se  regardaient  comme  affranchis  du  ser- 
vice de  leurs  rivaux.  On  ne  saurait  penser  que 
des  hommes  9  qui  ont  entrepris  de  la  sorte  sur  un 
roi ,  se  montrent  ensuite  plus  timides  et  plus  mo- 
destes qvcii  ne  faut  à  exécuter  tout  dessein  qui 
pourra  leur  venir  dans  la  pensée. 

Leur  démarche  subséquente  a  été  une  menace 
et  une  entrave  aux  deux  chambres  et  à  la  Cité 
qui,  peu  de  temps  après  avoir  renouvelé  ces 
scènes  d'émeutes  qui  n'ont  jamais  amené'  ni  re- 
cherches 9  ni  punition,  ni  repentir,  va  maintenant 
recevoir  à  la  fois  la  punition  de  toutes ,  et  pourra 
considérer  son  péché  passé  dans  le  miroir  où  se 
peindront  les  terreurs  et  les  désordres  qui  la  me- 
nacent. 

Il  n'est  pas  d'homme  assez  aveugle  pour  ne  pas 
reconnaitreen  ceci  la  justice  divine.  Ceux  dont  lés 
premières  émeutes  ont  occasionné  la  levée  de  l'ar- 
mée reçoivent  maintenant  leur  punition ,  de  leur 
propre  armée,  par  ces  nouvelles  émeutes. 

C'est  ainsi  que  les  hommes  s'arrêtent  diûlcile- 
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ment  à  un  premier  péché  ^  et  ajoutent  offeiise 

sur  offense ,  jusqu  a  ce  que  la  dernière  punisse  la 
première.  Ceux  qui  prirent  plaisir  à  nons  Toir , 
moi  et  un  grand  nombre  de  membres  des  deur 
chambres  9  chasses  par  ces  premières  émeutes 
qu'ils  ne  voulurent  pas  re'primer ,  sont  mainte- 
nant forces  d'aller  chercher  à  Tarmee  un  refuge 
contre  les  émeutes,  ou  d'user  contre  elles  de 
moyens  de  défense. 

Mais  qui  peut  expliquer  la  justice  énigmatique 
de  quelques  hommes?  Ceux  des  membres  des  deux 
chambres  qui  s'éloignèrent  d'abord,  forcés ,  atnsi^ 
que  moi ,  de  fuir  la  violence  des  émeutes  y  iu- 
rent  regardé  comlne  déserteurs  et  exclus  de  leur 
siège  dans  le  parlement.  Ceux  qui  demeurèrent 
et  tournèrent  à  leur  profit  le  bénéfice  des  émeutes 
furent  déclarés,  seula  menibres  du  parlement. 
Maintenant  ceux  qui  fuient  et  abandonnent  leur 
siège  emportent  avec  eux  le  pouvoir  parlements 
taire,  se  plaignent  hautement  des  émeutes,  et 
se  font  soutenir  par  une  armée.  Ceux  qui  demeu- 
rent à  leur  poste  sont  considérés  comme  tuteurs 
des  insolences  de  la  multitude,  et  accusés  de  tra- 
hir l'honneur  du  parlement. 

Ainsi ,  lorsque  les  hommes  songent  plus  à  leurs 
avantages  pre'sens  qu'à  leur  conscience  et  aux  îm-» 
muables  règles  de  la  justice /la  force  se  met 
bientôt  aur-dessua  de  toute  règle ,  de  tout  ordre  , 
de  toute  loi,  et  il  arrive,  à  ceux  qui  veulent  se 

V 


Digitized  by  Google 


4o2  EIKON  BASILIKÈ. 

faire  les  juges  d'autrui ,  d'être  obligés  de  se  ooii-* 
damner  eas-méines. 

Voilà  qu'il  est  maintenant  de  principe  de  s'éle- 
fer  contre  les  émentes;  ceux  qui  les  excitent  se 

Tendent  coupables  d'une  monstrueuse  insolence  ; 
tandis  qu'auparavant  on  les  tenait  pour  amis 
et  pour  des  auxiliaires  indispensables. 
'  Je  vois  poursuivi  et  atteint  par  la  vengeance , 
comme  on  raconte  que  le  fut  ^  par  les  rats  et  les 
souris^  un  ëvéqne  d'Allemagne ,  ceux  qui  pen- 
saient avoir  échappé  et  se  croyaient  à  l'abri 


• 

plieitë. 

Ceux  que  ne  peuvent  pnnir  les  lois  5  Dieu  les 
punira  par  leur  propre  .crime  et  leurs  propre» 

mains. 

Je  ne  puis  cependant  voir  sans  douleur  et  sans 
pitié  ces  jugemens  de  Dieu;  car  j'ai  tonjours 
souhaité  tant  de  bien  au  parlement  et  à  la  Cité  que 
je  me  suis  affligé  de  leur  voir  faire  ou  dire  des 
choses  indigues  de  ces  corps  si  grands  et  si  con» 
sidérables  dans  le  royaume* 

J'aurais  été  bien  aise  de  les  voir  effrayés  et 
mâtés  par  cetté  secousse^  mais  non  pas  brisés  ; 
je  n'ai  jamais  si  mal  pensé  de  mes  sujets  que  j'aie 
désespéré  de  leur  loyauté  envers  moi.  L'erreur 
a  pu  la  faire  disparaître  un  moment,  mais  je  ne 
crois  pas  que  la  malice  l'ait  jamaia  détruite. 

Je  furîe  Dieu  que  l'orage  soit  entièrement  passé 
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de  dessus  leur  téte.  Mes  regards  se  tournent  sur 
eux  ainsi  que  ceux  du  Christ  se  tournaient  vers 
Jérusalem  avec  une  douleur  compatissante,  et 
comme  sur  des  objets  de  prières  et  de  larmes  ;  car 
je  prévois  quelle  dispersion  plus  cruelle  attend 
certainement  ceux  qui  refusent  avec  tant  dï'im- 
prudence  de  se  réunir  dans  leur  devoir.  Aveu- 
glement fiital^  compagnon  et  châtiment  ordinaire 
de  l'opiniâtreté,  et  par  lequel  les  hommes  qui  ne 
veulent  pas  se  repentir  à  temps  de  leurs  péchés 
se  Mettent  kors  d'état  de  prévenir  leur  malheur  ! 
Ceux  qui  dans  leur  sécurité  négligent  les  conseils 
propres  à  leur  donner  la  paix  ne  jouiront  jamais 
de  ses  consolations;  ils  apprendront  que  dés  con- 
frères en  iniquité  ne  sont  pas  loin  de  devenir 
d'iosolens  ennemis  ;  car  rien  de  plus  difficile  que 
de  maintenir  la  bonne  intelligence  ^tre  les  mé-  .* 
chans. 

'  Il  n'est  pas  possible  d'atteindre  le  terme  dé  ces 

mouveinens  ,  qui  se  produisent  dans  une  direc- 
tion circulaire,  et  dans  la  sphère  de  l'imagination, 
plutôt  que  dans  la  ligne  droite  de  la  raison  et 
dans  la  direction  de  la  loi ,  unique  centre  oii  les 
affiiires  publiques  puissent  trouver  quelque  so- 
lidité ,  et  oh  je  prie  Dieu  de  ramener  enfin  tous 
les  partis. 

C'est  ce  qui  arrivera  sans  peine  quand  nous 
verrons  pleinement  combien  nous  sommes  plus 
heureux  de  nous  trouyer  soumis  aux  lois  recon- 
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nues  ,  que  de  l'être  aux  Tolontes  des  hommes  i 

quelque  plausibles  qu'elles  puisseut  paraître  d Sa- 
bord. 

Celte  facilité  de  la  multitade  à  se  précipiter 
dans  les  voies  illégales  et  eitravagantes ,  comme 
tous  les  mouvemens  violens  de  la  nature  ^  aboutit 
bientôt  k  une  lassitude  qui  se  tourné  en  humear 
de  résistance.  Les  Tiolences  du  peuple  rebondis- 
sent souvent  contre  ceux  qui  ont  poussé  ses  pre-' 
miers  coups; 

Quant  à  Farinée,  jela  regardé  comme  tràs«excu- 
sable,  en  ce  qu'en  demandant  sa  paie  et  un  acte 
d'amnistie^  elle  agit  selon  les  piâncipes  et  les  inté" 
réts  des  soldats.  Je  pense  que,  pour  la  paix  publi- 
que f  il  est  nécessaire  qu'on  la  satisfasse  autant  que 
permet  la  justice;  personne  n'étant  plus  disposé 
que  moi  i  lui  porter  considération ,  bien  qu-elle» 
ait  combattu  contre  moi.  Je  ne  saurais  cependant 
m'empecber  d'estimer  assez  le  courage  et  la  vail- 
lance qu'elle  a  montrés  quelquefois,  pour  désirer 
d'avoir  à  mon  service  de  tels  hommes  qui  m'aident 
à  me  maintenir,  moi ,  mes  lois  et  mes  royaumes  , 
dans  une  paix  dont  ils- recueilleront,  pour  leur 
part ,  les  avantages  autant  que  qui  que  ce  soit.  . 

ir  Mais  toi ,  ô  Seigneur,  qui  es  l'unité  parfiiite 

dans  une  sainte  Trinité ,  regarde  dans  la  miséri— 
corde  ce  qu'a  divisé  ta  justice. 
it  Délivre^moi  de  la  lutte  de  mon  peuple^  et 
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fai»*iiioi  comprendre-  combien  ont  besoin  de  mes 
prières  et  de  ma  compassion  cem  qui  se  sont 
réunis  pour  combattre  contre  moi ,  et  sont  prêts 
maintenant  &  combattre  les  nns  contre  les  antres 
pour  perpétuer  les  troubles  de  mon  royaume. 

«  Découvre  à  tous  les  partis  ces  Toie^de  la  paix 
loin  desquelles  ils.  se  sont  égarés ,  et  qui  ne  se 
rencontrent  point. dans  la  Tolonté  divisée  des  &c<^ 
tions  ^  mais  dans  la  juste  et  commune  observatioa 
des  lois* 

«r  Donne-moi  la  volonté  d'aller  où  tu  veux , 

fais  que  je  veuille  aller  oii  ta  Proyidence  veut 
me  conduire,  afin  que  je. puisse  reconnaître,  jla 
constance  dans  les  yariétés  et  les  vicissitiides  du 

monde. 

.  u  Fftis^ntoi  tel  que  tu  voudrais  que  je  fussè.» 
afin  que  je  puisse  jouir  à  la  fin  de  cette  sûreté 

*  et  de  cette  tranquillité  que  tu  peux  seul  me 
donner* 

u  Détourne  9  je  te  prie^  ô  Seigneur ,  le  poids 
de  ta  colère  ;  justement  suspendu  sur  ces  cités 
populeuses  9  où  l'abondance  est  si  propre  à  fo- 
menter le  luxe ,  la  richesse  à  produire  le  liberti- 
nage ,  où  la  multitude  des  hommes  induit  à  une 
sécurité  présomptueuse  qui  expose  à  des  maiheui^ 
inattendus* 

((  Donne-leur  des  yeux  pour  voir,  des  cœurs 
pour  sentir,  la  volonté  d'adopter  et. le  courage 
d'accomplir  les  choses  que  demandent  ta  glsire 
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et  la  fiaix  publique,  de  peur  qaé  le  malheur  ne 
▼ienne  sur  eui  comme  un  homme  arme. 

«  Apprends-leur  que  ceux  qui  abondent  en 
péchés  ne  peuvent  manquer  d'ennemis  ;  et  qu'ils 
ne  peuvent  tarder  long-temps  à  se  voir  désarmés 
et  détruits,  ceux  qui,  la  main  levée  contre  toi, 
et  en  guerre  avec  les  plus  évidentes  convictions 
de  leurconscience,  s'opiniàtrent  ainsi  k  combattre 
contre  eux-mêmes  >  plus  qu'ils  n'ont  jamais  com* 
battu  contre  moi. 

ir  Car  leur  péché  les  expose  à  ta  justice ,  leur 
richesse  aux  injustices  d'autrui  ,  leur  nombre 
aux  soulèvemens ,  et  leurs  soulèvemens  aux  dé* 
sordres. 

w  Avec  quelque  chaleur  qu'ils  aient  coopéré  à 
me  perdre  ,  ne  permets  cependant  pas  que  ma 
chute  devienne  leur  ruine.  Ne.souffre  pas  que  je 
m'attache  tellement  à  la  pensée  de  ce  que  j'ai 
souffert,  et  surtout  par  eux  dans  l'origine,  que 
j'en  puisse  oublier  d'imiter  mon  Rédempteur  cru- 
cifie ,  et  de  solliciter  leur  pardon  en  faveur  de 
leur  ignorance.  Fai^  qu'à  mon  dernier  soupir  9 
je  te  prie ,  6  mon  père ,  de  leur  pardonner,  car  ils 
n'ont  pas  su  ce  qu'ils  faisaient. 

«  Les  larmes  qu'ils  m'ont  refusées  dans  les  plus 
douloureuses  situations  oii  je  me  sois  trouvé  , 
fais-leur  la  grâce  de  les  répandre  sur  eux-mêmes: 
car  moins  ils  ont  pleuré  pour  moi  ,  plus  ils  ont 
lieu  4^  pleurer  pour  eux. 
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(c  Oh  !  que  mon  sang  ne  retombe  point  sur  eux 
et  sur  leurs  enfans. 

«  Mais  tu  peux,  ô Seigneur  ,  et  tu  daigneras, 
ainsi  qfie  mon  Rédempteur  >  m'élever  et  me  per- 
fectionner par  mes  soiifirAnces  >  oà  je  ressens  bien 
plus  ta  miséricorde  que  la  cruauté  des  hommes  , 
ou  la  sévérité  de  ta  justice*  » 
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jtu  prince  de  Galles. 

Mon  fiJs  ,  si  ces  écrits  et  quelques  autres 
j'ai  exposë,  surtoutà  votre  iulealion ,  les  médita 
tions  particulières  de  ma  conscience  et  mes  plus 
impartiales  pensées  sur  les  faits  les  plus  remar- 
guaUes  et  1^  plus  discutés  de  nos  derniers  trou 
bles,  viennent  à  tomber  un  jour  entre  Tos  mains  , 
ils  vous  seront  de  quelque  utilité  pour  etabUr 
votre  jugement  sur  ce  qui,  s'est  passe  ,  et  y 
n'en  sauriez  mieux  profiter  qu'en  ayant  som  a  en 
user  pieusement.  Vous  pouvez  aussi  trouver  dans 
ces  papiers  quelques  directions  propres  à  tous 
guider  dans  la  conduite  à  tenir  pour  porter  re- 
mède aux  maux  présens,  et  en  prévenir ,  si  telle 
est  la  volonté  de  Dieu ,  le  retour  à  l'avenir. 

C'est  une  manière  de  tromper  et  de  diminuer 
les  injustes  souffrances  de  ma  longue  captivité , 
cfue  d'employer  mon  loisir  et  ma  solitude  à  pro- 
duire quelque  chose  qui  soit  digne  de  moi  et  utile 
pour  vous.  Et  Dieu  vous  préserve  9  vous  et  les 
autres  ,  de  juger  ma  cause  sur  révénement,  et 
mon  opinion  des  choses  d'après  le  mal  que  j'en 
ai  ressenti.  Ce  que  mes  malheurs  ont  eu  de  plus 
cruel  pour  moi  ,  c'est  qu'ils  aient  si  lourdement 
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{më  sur  Yoiift  et  sur  quelques  autres  >  que  j*ai  les 
plus  grands  motifi  d'aimer  comme  moi-même , 

et  dont  les  souffrances  non  niéritées  me  sont  plus 
sensibles  que  les  miennes. 

Mais  TOUS  aurez ,  par-dessus  la  plupart  des 
princes  ^  cet  avantage  pour  la  sagesse ,  que  vous 
aurez  commence  et  passé  quelques  unes  des  an- 
nées de  l'âge  de  raison ,  au  milieu  de  l'expérience 
des  peines  et  de  Texercice  de  la  patience  ,  oîi  la 
piété  et  toutes  les  vertus ,  tant  morales  que  po- 
litiques ,  comme  les  arbres  plantés  en  htyer, 
croissent  et  prospèrent  beaucoup  mieux  que  si  leur 
vie  eût  commencé  dans  des  temps  doux  et  sereins^ 
au  milieu  des  délices  qui  remplissent  d'ordinaire 
la  cour  des  princes ,  dans  les  temps  de  paix  et  d'a- 
bondance. Les  cours  sont  disposées  ,  d'ordinaire^ 
à  détruire  les  germes  véritables  de  Thonneur  et 
de  la  vertu ,  ou  se  contentent  de  leur  faire  pro- 
duire quelques  feuilles  et  quelques  languissantes 
apparences  de  végétation ,  mais  sans  aucun  de 
ces  fruits  réels ,  propres  à  faire  le  bien  public, 
pour  lequel  les  princ^  devraient  toujours  se 
souvenir  qu'ils  sont  nés  et  envoyés  par  la  Provi- 
dence. 

Les  saintes  Ecritures  nous  rendent  témoignage- 
de  ces  difiërentes  éducations  dans  la  personne  de 
David  et  de  Roboam;  l'un  préparé  par  de  nom- 
breuses afflictions  à  un  règne  florissant ^  l'autre 
amolli  par  Tiiicomparable  prospérité  de  la  cour 


I 


4«0  EIKON  BÀSILIRÈ. 

de  Salomoa^  et  perdant  ^  eo  partie  >  son  repos, 
son  honneur  et  son  royaume  ^  par  suite  de  la  cor- 
ruption qu'avaient  fait  naître  en  lui  ces  flatteries , 
dont  la  prospérité  des  princes  ne  peut  pas  plus 
se  garantir  que  le  fruit  ne  peut  se  garder  des 
mouches  d'été' ,  que  l'adversité ,  comme  un  vent 
froid  ,  sait  bien  éloigner. 

J'aimerais  mieux  que  tous  fussiez  Cbarles-le** 
Bon  que  Charles- le -Grand.  J'espère  que  Dieu 
vous  a  destiné  à  être  l'un  et  l'autre  ;  vous  ayant 
appelé  de  si  bonne  heure  à  exercer  les  dons  et 
les  (qualités  qu'il  a  mis  en  vous  >  dans  des  ëpreuTes 
propies  à  déraciner  toutes  les  inclinations  vi- 
cieusesy  et  à  tous  disposer  à  ces  vertus  et  à  ces 
travaux  de  prince ,  qui  vous  obtiendnjot  l'amour 
et  auront  pour  objet  le  bonheur  de  ceux  sur  qui 
Dieu  vous  fera  régner. 

Je  désire  que  vous  commenciez  et  finissiez  avec 
Dieu^  qui  est  le  roi  des  rois ,  dispose  souverai-r 
nement  des  royaumes  du  monde  ^  abat,  les  uns 
et  relève  les  autres. 

Le  meilleur  mode  de  gouvernement  et  la  plus 
haute  souveraineté  où  vous  puissiez  parvenir  5 
c'est  de  lui  demeurer  soumis,  afin  que  la  puis -r 
sance  de  sa  parole  et  de  son  esprit  règne  dans 

votre  cœur. 

La  vraie  gloire  des  princes  consiste  a  étendre 
la  gloire  de  Dieu,  à  maintenir  la  vraie  religion 
et  tous  les  biens  de  l'Eglise  >  ainsi  que  dans  un 
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juste  et  honorable  emploi  de  la  paissance  civile , 
pour  la  garantie  du  repos  puUie» 

La  piëtë  vous  fera  prospérer;  elle  empêchera , 
du  moins >  que  tous  ne  tous  sentiex  misérable. 
Ce  n'est  pas  perdre  beaucoup  que  de  tout  perdre ^ 
en  sauvant  à  la  fin  son  âme. 

C'est  vers  ce  centre  de  véritable  bonheur  que 
Dieu  9  j'en  ai  la  confiance  9  m'a  fiiit  et  me  fera  la 
grâce  tic  diriger  toutes  ces  sombres  lignes  crafflic- 
tion  qu  il  lui  a  plu  de  tirer  sur  ma  vie ,  et  par 
lesquelles»  je  l'espère,  il  m'a  rapproché  da  lui. 
Vous  avez  déjà  goûté  de  cette  coupe,  où  j'ai  bu 
si  largement ,  et  que  je  regarde  comme  un  médi- 
cament que  Dieu  m'envoie  »  et  d'autant  plussalu* 
taire  pour  la  santé  qu  il  est  moins  agréable  au 
goût. 

Je  voudrais  surtout,  et  j'espère  qu'il  en  est 

ainsi,  que  votre  religion  fût  affermie  sur  des  bases 
solides.  La  profession  de  foi  de  TÉglise  d'Angle- 
terre, dans  laquelle  vous  avei  été  élevé,  m'a 
toujours  paru  la  meilleure  de  toutes.  Cependant 
je  voudrais  que  votre  jugement  et  votre  raison 
missent  actuellement  le  sceau  aux  caractères  sa- 
crés tracés  en  vous  par  Téducation ,  afin  que  la 
religion  que  vous  professerez  soit  réellement  la 
vôtre,  et  le  fruit  de  votre  raison,  non  de  lacou** 
turae  ou  de  la  tradition. 

C'est  dans  cette  religion  de  l'Église  d'Ângle* 
terre  que  je  vcms  enjoins  de  persévérer,  comme 
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en  celle  qui  s'approche  le  plus ,  pour  la  doctrine  » 
de  la  parole  de  Dieu ,  et^  pour  le  gouyernenient , 
du  modèle  primitif,  sauf  quelques  cbangemens  à 
faire  que  j'ai  exposés  aillears ,  et  que  j*ai  sou- 
vent proposés,  quoique  en  vain.  La  fermeté  de 
croyance,  en  matière  de  religion,  n'est  pas  plus 
uécessaire  au  repos  de  Yotre  âme,  qu'elle  ne  le 
sera  à  celui  de  vos  royaumes,  quand  Dieu  tous 
fera  monter  sur  le  trône. 

'  Car  j'ai  remarqué  que  le  démon  de  la  rébel- 
lion se  transferme  dWdinaire  en  un  ange  de  ré- 
forme ,  et  que  le  vieux  serpent  sait  s'envelopper 
d'une  apparence  de  lumière  nouvelle.  Lorsque 
certains  hommes  sentent  leur  conscience  les  ac- 
cuser de  sédition  ,  ils  lui  ferment  la  bouche  au 
nom  et  au  bruit  de  la  religion;  quand  la  piété 
parle  en  fiiyeur  de  la  paix  et  de  la  patience,  ils 
proclament  le  zèle. 

Ainsi  donc ,  si  vos  opinions  sur  ce  point  ne  sont 
bien  affermies ,  tous  seres  sans  cesse  exposé  à  la 
tentation  de  détruire  vous  et  les  vôtres,  sous  pré- 
texte de  réforme  en  matière  de  religion;  car 
les  hommes  même  les  plus  pervers  regardent  les 
auspices  de  la  religion  comme  les  plus  favorables 
sous  lesquels  ils  puissent  produire  leurs  plus  cou- 
pables desseins. 

Outre  l'amour  de  la  nouveauté ,  toujours  propre 
à  surprendre  le  vulgaire  ,  chacun  espère ,  eu  af-* 
^ectant  une  grande  ardeur  pour  la  réforme  exté- 
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irieure  de  la  religion  ^  se  donner  la  réputation  de 
sèle  f  et  couvrir  les  cUfformitës  intérieures,  dont 

il  a  le  sentiment  dans  son  âme,  par  la  sévérité 
de  la  censure  qu'il  ejLcrce  sur.  les  opinions  ou  les 
actions  d'autrui. 

Gardez-vous  de  soutenir  aucune  faction  ,  ni  de 
TOUS  attaclier  à  aucune  dissidence  en  matière  de 
religion,  contre  Yotre  jugement  et  les  préceptes 
établis  par  TÉglise.  L'adhésion  que  vous  donne- 
riez au  parti  dont  vous  tous  feriez  le  chef  n'au- 
rait pas  tant  d'avantage  pour  tous  auprès  de  quel- 
ques hommes,  toujours  disposes  à  être  delà  reli- 
gion de  leur.  Aoi^  qu'elle  ne  tous  ea  ferait  perdre 
auprès  de  beaucoup.d'antres  qui  commeoceraient 
par  croire  que  vous  les  méprisez,  eux  et  leur 
croyance,  et  se  regarderaient  ensuite  comme  per- 
sécutas par  TOUS.  Gonduisez-Tous  de  manière  à 
pouvoir  toujours,  par  votre  impartialité,  écarter, 
avec  calme  et  aTCC  charité,  toute  apparence  de 
différence  et  d'insulte  ;  ou  ayez  soin  d'établir.  TOtre 
pouToir  de  telle  sorte  que  tous  n'ayez  k  craindre 
ni  à  flatter  aucune  faction;,  car  ,  si  jamais  tous 
aTes  bespin  d'elles,  ou  qu'il  Toua  en  fàiÛe  attendre 
quelque  générosité,  tous  êtes  perdu.  Le  serpent 
dévorera  la  colombe;  n'attendez  jamais  de  per- 
sonne moins  de.  loyauté,  de  justice  ou  d'liuma-> 
nité,  que  de  ceux  qui  s'engagent  dans  une  révplte 
religieuse.  Ils  font  toujours  de  leur  intérêt  l'in- 
lérét  de  Dieu^  Ia  politique  ambitieuse  marche 
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sous  les  enseignes  de  la  piété,  noD-sealement  d'une 
matftière  bien  plus  «àre,  mais  bien  plus  applaudie 
par  la  populace;  ils  peuvent  toIis  fiiire  entendre 
la  voix  de  Jacob,  mais  vous  sentirez  bientôt  les 
mains  d'Ésaû. 

Rien  n'a  paru ,  pendant  quelques  années ,  moins 
considérable^  en  Angleterre  ,  que  la  faction  pres- 
bytérienne, tant  elle  se  sonmetlait  entièrement 
ani  réglemens  publics;  et,  selon  ropînion  génë^ 
raie,  ce  parti  n'était  pas  alors  réellement  nom- 
breux^ soit  dans  TÉgUse,  soit  dans  l'État.  Mais 
aessilAt  que  les  m^êontentemens  poussèrent  les 
hommes  dans  les  partis  >  de  même  que  les  hu- 
n^eurs  âcres  se  jettent  sur  les  membres  affectés  de 
qndqne  mmI  et  y  oamsent  des  iaAammations, 
tous  ceux  qui  penchaient  pour  des  nouveautés 
quelconques  se  rangèrent  de  ce  cètë,  comme 
celui  o&  se  fiiisait  minarqner,  pour  le  moment, 
les  plus  grandes  et  les  plus  spécieuses  différences 
en  matière  de  religion.  < 

Tous  les  partis  dVioe  moindre  importance  se 
montserent  alors  satellites  ofiicieux  du  presbyté- 
rianisme, leur  puissant  maitre,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
le  temps  elles  succès  militaires^  ayant  llliit  reccm* 
Baitre  à  chacun  ses  avantages  particuliers,  les  en- 
gagèrent à  séparer  leurs  enjeux,  et  à  les  tirer dn 
fonds  oomoMin  d'une  uniformité  religieuse  ;f  cha- 
cun chercha  à  exploiter,  pour  sa  faction,  les  pri- 
viiégSB  des  profits  et  des  places,  au  détriment  et 
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à  la  ruine ,  non-seulement  de  TÉglise  et  de  l'État , 
mais  aussi  du  presbytérianisme  qui  paraissait  et 
espérait  d'«ibord  tout  envahir. 

Que  rien  ne  tous  paraisse  petit  ou  méprisable 
de  ce  qui  concerne  la  religion  ou  la  paix  de  VÈ^ 
gHse;  ne  négligez  jamais  de  réprimer  prompte- 
ment  et  efficacement  les  erreurs  et  les  schismes  qui 
ne  paraissent  d'abord  que  comme  la  largeur  de  la 
main ,  mais  qui,  poussés  par  des  esprits  séditieux^ 
comme  par  un  vent  violent,  couvrent  et  obscur-' 
cissent  bieatôt  la  totalité  du  cieL 

Quand  tous  aurez  rendu  justice  à  Dieu ,  à  votre 
âme  et  à  son  Église,  en  professant  et  maintenant 
la  -vérité  et  l'unité  de  la  religion  9  ce  qu'il  y  a  en- 
suite de  plus  important^  pour  l'établissement  et 
raccroissementde  votre  prospérité,  c'est  l'obser- 
vation de  la  justice  ciTÎle,  dont  tous  troayerez  les 
règles  les  plus  exeellentes  dans  les  anciennes  lois 
de  ces  royaumes  ,  votre  légitime  héritage.  Par  un 
admirable  tempérament,  en  donnant  beaucoup  à 
l'industrie ,  h  la  liberté  et  au  bonheur  des  sujets , 
elles  conservent  à  la  prérogative  et  à  la  majesté 
royale  tout  ce  que  peut  demander  un  Roi  qui 
tient  ses  peuples  pour  sujets  et  non  ponresdaT^s. 
La  domination  des  lois ,  en  garantissant  la  pro- 
priété^ la  paix  et  la  sûreté  des  peuples,  ne  dimi- 
nuera ni  vos  droits ,  ni  leur  liberté  naturelle  qui 
consiste  dans  la  jouissance  des  fruits  de  leur  in- 
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dustrie  9  et  du  bénéfice  de  ces  lois  consenties  par 
eux-mêmes* 

Ne  chargez  jamais  votre  téte  d*iuie  couronne 
tellement  pesante  qu'elle  accable  le  corps  entier  ; 
la  faiblesse  du  corps  ne  saurait  prêter  à  la  tête 
aucun  secours  gui  ajoute  à  sa  force  i  à  son  hon- 
neur 5  à  sa  sùretë;  elle  ne  produit  que  sa  faiblesse 
et  sa  perte. 

Votre  prérogative  se  manifestera  et  s'exercera 
d'une  manière  plus  utile  en  tous  relâchant  de  la 

rigueur  des  lois  qu'en  les  exerçant  dans  toute 
leur  sévérité';  Car  il  n'est  rien  de  pis  que  la  ty- 
rannie légale. 

Quant  à  ces  deux  objets ^  le  maintien  de  la  re- 
ligion  établie  et  le  maintien  des  lois,  je  pois  ^ 
sans  vanité 9  et  aux  yeux  du  monde  comme  à  ceux 
de  ma  conscience ^  me  faire  de  rhumilLation  de 
mes  souffrances  une  sorte  de  glorieux  martyre; 
car  ceux  qui  ont  troublé  mes  royaumes  n'avaient 
pas  autre  chose  à  me  reprocher,  si  ce  n'est  de  pré- 
férer la  religion  et  les  lois  établies  au  changienient 
qu'ils  propotoient.  ' 

Je  les  préfère,  en  effet,  et  les  préférerai  tou- 
jours jusqu'à  ce  qu'on  m'ait  convaincu,  par  de 
meilleurs  argumens  que  ceux  qui  ont  été  en  gé- 
néral employés  à  mon  égard,  les  émeutes ^  les 
armées  et  la  prison. 

Ou  n'a  pu  encore  me  fiiire  comprendre^  et  j'es» 
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père  que  vous  ne  le  comprendrez  jamais,  qu'il 
y  ait  quelque  sûreté  pour  un  roi  à  satisfaire  une 
faction  en  portant  atteinte  aux  lois,  dans  le  main- 
tien desquelles  sont  renfermés  Tintérêt  public  et 
le  bien  de  la  communauté. 

J'ignore  si  la  volonté  de  Dieu  est  de  me  délivrer 
des  misères  et  des  indignités  que ,  par  les  mains 
injustes  de  quelques  uns  de  mes  sujets,  sa  justice 
a  voulu  faire  tomber  sur  moi  et  je  ne  m'inquiète 
pas  beaucoup  de  ce  que  j'aurai  à  souffrir  de  la 
part  des  hommes,  tant  que  je  conserverai  dans 
mon  àme  ce  que  je  crois  juste  devant  Dieu. 

J'ai  olFert ,  en  fait  de  réformes  et  de  garanties, 
tout  ce  qu'en  honneur  et  en  conscience  il  était  pos- 
sible d'offrir ,  ne  me  réservant  que  le  droit  de 
refuser  les  choses  auxquelles  je  ne  pouvais  con- 
sentir sans  faire  un  tort  irréparable  à  mon  âme, 
à  l'Eglise ,  à  mon  peuple,  ainsi  qu'à  vous,  héritier 
immédiat  et  incontestable  de  mes  royaumes. 

Si,  lorsque  le  temps  sera  venu ,  la  divine  Pro- 
vidence, pour  laquelle  il  n'est  point  de  difficul- 
tés insurmontables,  vous  fait,  après  ma  mort, 
monter  sur  le  trône,  ainsi  que  je  l'espère ,  je  vous 
conseille  et  vous  enjoins  de  considérer  sérieu- 
sement les  fautes  réelles  ou  supposées  qui  peu- 
vent avoir  été  l'occasion  des  troubles  de  mon 
règne,  afin  d'avoir  soin  de  les  éviter. 

Dans  les  affaires  de  la  première  importance  , 
c'est-à-dire,  celles  de  la  religion  et  de  la  justice, 
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lie  TOUS  reposez  jamais  à  ce  point  snrlescoiiseifs^ 

la  fidélité  ou  la  prudence  d'un  seul  homme  ,  qu'il 
en  résulte^  en  vous-même  pu  dans  l'esprit  des  au- 
tres» une  méfiance  de  yotre  propre  jugement-qui  y 
selon  toute  probabilité  ,  sera  toujours  plus  ferme 
et  plus  impartial  qu'aucun,  autre  en  ce  qui  cou* 
•  cerne  votre  couronne  et  votre  royaume* 
.  Gardez-vous  ensuite  d'exaspérer  les  factions  en 
prenant  conseil  de  l'âpre  obstination  de  quelques 
uns  des  hommes  que  vous  emploiereE ,  et  qui  se 
laisseront  conduire  par  des  passions,  des  hu- 
meurs ou  des  opinious  particulières  fondées  seu^ 
lement  giir  des  diflëreiices  eii  des  points  peu  im- 
portans ,  et  qu'on  ne  doit  regarder  en  quelque 
sorte  que  comme  les  faubourgs  de  la  religion.  - 
.  Une  charitable  condescendance  et  une  tolé- 
rance chrétienne  dissipent  souvent  la  force  de  ces 
factions  >  tandis  qu'une  opposition  rigoureuse  les 
fortifie  et  jette  le  parti  méprisé  etof^rimé  dans 
les  combinaisons  qui  peuvent  lui  offrir  l'espoir 
de  tirer  une  pleine  vengeance  de  ceux  qu'il  re-^ 
garde  comme  ses  persécuteurs.  Il  est  en  cela  com^ 
munément  aidé  par  la  commisération  du  vulgaire, 
toujours  acquise  à  quiconque  est  censé  souffrir 
pour  la  religion. 

..  Il  faut  toutefois  que- ces  difféi^ences  ne  soient 
pas  telles  qu'il  en  résulte  une  insolente  opposi*- 
tion  contre,  les  lois^t  le  gouvernement ,  ou  contre 
la  religion  établie^  du  moins  sur  les  points  essen-- 
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tiels;  cai'  on  ne  doit  pas  tolérer  ce  genre  de  mou- 
temeDftet  d'atiaqaes; 

Sditenes  toujours ,  ayec  tlne  justice  et  une  fa- 
veur  impartiale^  la  solide  piété^  et  ces  vérités 
fondamentales  qui  amendent  le  cœur  et  la  TÎe  des 
hommes. 

Prenez  garde  que  le  mérile  purement  extérieur 
et  une  piété  toute  de  forme  ne  parriennent  à  dé- 
Torer  les  meilleures  récompeifses  destinées  à  Ten- 
«couragement  du  savoir,  de  Tactivité^  de  la  piété; 
et  conserves ,  dans  la  distribution  de  .vos  ré- 
compenses et  de  vos  fiiveuriB,  l'impartialité  dë 
votre  œil  et  de  votre  main.  Appliquez-les  à  ceux 
qu'un  mérite  réel,  sous  le  rapport  deè  talens  et 
de  la  fidélité ,  vous  fera  paraître  ^dignes  et  capa- 
bles des  fonctions  que  vous  leur  conférerez. 

SojeÈ  sùr  que  tous  gagnerez  ainsi  le  cœur  des 
meillonrs  et  aussi  celui  du  plus  gi^nd  nombre 
desbommes  qui,  sans  être  vertueux  eux-mêmes, 
aiment  cependant  à  voir  les  routes  sévères  de  la 
vertu  adoucies  par  des  récompenses  tempdrellés. 

J  ai  eu  ,  vous  le  voyez  ,  à  combattre  des  fac- 
tions différentes  et  opposées;  car  il  faut  bien  que 
j'appelle  faction,  et  que  je  regarde  comme  telle 
toute  coalition  qui  n'agit  pas  conformément  aux 
loia  établies  dans  TËglise  et  dans  l'État.  Elles 
n'ont  pas  plutôt  subjugué  par  la  force  ce  qu'elles 
considèrent  comme  l'ennemi  commun ,  c'est-a- 
ilire  tout  ce  qui  adhère  aux  règles  et  à  moi,  que. 
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déliTrën  de  Uur  première  cminie^  elles  fl^èvent 

les  unes  contre  les  autres  avec  une  telle  animo- 
sité  qu'elle& montrent^  dans  ces noaYeaax débats, 
'  jdus  de  fureur ,  plus  de  Tiolence  qué  centre  teuri 
premiers  antagonistes. 

Toutes  ces  factions  se  dissiperont  avec  le  temps^ 
el  lorsque  les  desseins  avides etembitienidequel- 
ques  hommes  laisseront  percer  leurs  cornes  hi- 
deuses enveloppées  et  cachées  d'abord  sous  de 
spécieux  et  séduisons  prétextes  dereligien»  de  ré" 
forme  et  de  liberté.  Gomme  le  loup,  caché  sous  la 
peau  de  la  brebis  n'en  est  pas  moins  cruel , 
n'eo  devient  que  plus  jurtemeut  edieiil,  aussitôt 
qu'on  s'aperçoit  que  ee  n'est  au  fait  qu'un  loup. 

Mais  quant  au  troupeau  de  la  multitude  sé- 
duite quij  daus  sa  siBiplicîkéy  se  laissé  abuser 
par  de  semblables  déguisemeos ,  comme  yoi:s 
n'avez  pas  j  ainsi  que  d'autres ,  des  projets  à  dis-^ 
simuler  >  je  yom  eoustilfe  et  voie  reeemmindé 
de  vous  appliquer  à  surpasser  toujours,  mxx  jeux 
da  peuple,  par  de  sincères  et  continuels  témei-^ 
gnages  de  bëBté9.de.  piélé  etdieiierltt^  tous  ceux 
qui  fimt  le  plus  de  bruit  et  d^takge  de  leur  re^ 
ligioou  Âju^i,  vous  n'aujrez  nullement  à  craindre 
d'être  un  jpuar  çléeouvcrtACoaime  il  arrive  à  eeusi 
qui  ne  partent  qtie  le  oonaque  apfiareni  de  leur 
vertUfi  içousî  ue  illustrerez  paint  la  ju^te  attente 
4e  -vetire.  p^ii^ ,  qui  ne  saurait  iaiaouAaUesiœf 
se  prom^tice  autant  de  bien  des  nouveautés  in- 


Digitizeu  Ly  v^jQOgle 


EIKON  BASILIKÉ.  4^1 

yentees  par  des  sujets  que  de  la  vertueuse  cons- 
tance de  son  roi. 

Quand  le.  soleil  de  la  miséricorde  divine  et 
l'ëcUt  de  -m  nnrtns  auront  fondu  et  dissipe  ces 
montagnes  de  glaces  amoncelées  par  les  factions, 
et  que  le  yulgaire  abusé  aura  enfin  appris  que  sa 
fortme,  sa  liberté  ot  sa  conscience  n'ont  pas 
d'oppresseurs  plus  cruels  que  ces  hommes  qui  se 
disent  ses  patrons  et  ses  défenseurs  >  uniquement 
pour  usurper  la  domination ,  alors  ne  vous  lais- 
sez entraîner  par  aucune  passion  à  prendre  ven- 
geance de  ces  hommes  que>  lorsque  le  temps  sera 
▼enn  ,  lenrs  crines  et  kura  Iblies  puninmt  autant 
qu'ils  le  méritent. 

Mais  aussitôt  que  le  dard  déchirant  des  riva^ 
lilés  de  £M:tion  aura  été  retiré  de  la  blessure^ 
employez ,  pour  la  guérir ,  toute  Fhabileté  et  la 
cle'mence  d'un  roi ,  a6n  que  la. douleur  de  la  cure 

'  9'^^  pas  celle  qu'a  fait  ressentir  le  Coup. 

J'ai  offert  des  actes  d-amnistie  et  d'oubK  si 
étendus  qu'ils  comprennent  tous  ceux  qui  pour- 
laient  eieindre^  en  qurique  manière  que  ce  &Li, 
de  se  voir  atteints  par  les  lois,  et  qu'ils  snffi- 

.  sent  pour  bannir  à  ravenir  toute  crainte  et  toute 
méfiaoee*  •   -  i 

Je  Toudrab  que  vous  sttivissies  toujours  la 
même  conduite  ;  quoi  que  ce  soit  qu'on  demande 
oa  qu'on,  accepte  9  cccord|K-le>  npn- seulement 
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comme  un  acte  de  politique  et  de  aëcessUéi  unaia 

par  ehôix  et  par  charité  chrëtienne;  . 

Tout  ce  qui  me  reste  aujourd'hui,  c'est  le  pou- 
wir  de  pardonner  à  ceux  qui  m'ont  privé  de  tout  ; 
et  9  grâce  à  Dieu ,  j'ai  un  cœur  capable  de  le  faire» 
et  je  ressens  autant  de  joie  de  cette  grâce  que 
Dieu  m'a  accordée^  que  j'ea  ai  jamais  reçu  de 
mes  plus  anciennes  i^licitës;  car  ce  m'est  une 
plus  grande  preuve  de  son  amour  qu'aucune  dea 
prospérités  que  j'en  aurais  pu  obtenir. 

Soyez  certain  9  comme  je  le  sais  ,  que^  dans 
tous  les  partis,  la  plupart  de  ceux  qui  ont  fait  le 
mal  ne  Font  pas  fait  p^r  méciianceté»  mais  faute 
de  bien  connaître  ou  de  bien  comprendie. 

Vous  et  moi  n'aurons  pas  de  sujets  plus  loyaux 
et  plus  fidèles  que  ceux  qui,  pénétrés  du  sentie 
ment  de  leurs  erreurs  ^  de  tos  injures  >  s'en 
feront  en  leur  âme  un  plus  puissant  motif  de 
repentir>.et  désireront  sincèrement  de  ..réparer 
leurs  anciennes  fautes* 

De  même  que  votre  rang  vous  met  au-dessus 
de  toute  inimitié  particulière  contre  aucun  de 
Tos  sujets,  de  .même  la. noblesse  de  votre  âme 
doit  TOUS  mettre  an-dosisus  de  toute  pensée  d^exepn 
cer  votre  vengeance ,  ou  de  satisfaire  votre  co- 
lère sur  le  grand  npmbre.  . 

Plus  vous  aurez  la  conscience  d'avoir  bien  mé^ 
fit^.de  yotrç  peuple  >  plus  vous  serez^  porté  4  ei^ 
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attendre  l'amour  et  la  loyauté  qu'il  vous  doit ,  et 
à  lexempter  de  châtiment  pour  ses  fautes  passas* 
Vous  sentirez  nae  joie^intérieure  bien  pins  grande 
à  pardonner  à  un  seul  qu'à  en  punir  mille. 
Je  TOUS  écris  ceci  parce  que  je  ne  désespère 

.  pas  que  la  miséricorde  de  Bien  et  faffection  de 
mes  sujets  ne  se  manifestent  envers  Vous;  j'espère 
que  vous  vous  appliquerez  à  les  mériter^  mais 
Jious  ne  pouTODS  mériter  de  Dien  que  par  ses  mi*' 

.Encordes. 

Si  Dieu  juge  à  propos  de  me  rétablir ,  et  vous 
après  moi ,  dans  la  possession  de  ce  que  les  lois 
nous  ont  assigne ,  et  dont  aucun  de  nos  sujets  ne 
peut  nous  de'pouiller  sans  un  haut  degré  de  crime 
et  de  péché  9  lorsque  je  serai  assez  heurenx  ponr 
vous  revoir  près  de  moi  au  sein  de  la  paix  ,  j'au- 
rai plus  d'occasions  de  vous  faire  complètement 
connaître  ce  qne  demandent  de  vons  la  gloire  de 
Dieu  f  votre  honneur  et  la  tranquillité  de  votre 
royaume.  .  • 
Mais  si  vousne  devez  jamais  revoir  mon  visage» 
et  que  la  volonté  de  Dieu  soit  de  m'ensevelir, 
comme  il  convient  à  l'accomplissement  du  dessein 
de  quelques,  hommes  >  dans  cette  prison  et  cette 
obscurité  cruelle  où  peu  des  cœurs  qui  m'aiment 
ont  la  liberté  d'échanger  avec  moi  une  parole  ou 
un  regard  9  je  vous  demande  et-  vous  conjure , 
comme  votre  père  et  votre  Roi  ,  de  ne  jamais 
laisser  approcher  de  votre  âme  le  moindre  dé  i 
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goût  ni  la  moiuJre  froideur  contre  la  véritaMc 
Tcligm  établie  dans  TEgli^  d'AngUâom»  -  ^  ^  - 


coup  de  recherches  et  de  dUcussioos  ,  j*ai  cooçla 
qu'Ole  était  la  meilleuie  du  moade.,.  non  wlf 
ment  «a  ce  ^'elle  a  de  commun  aTce  tonlealeft 
croyances  chrétiennes^  mais  en  ce  qui  lui  est  par- 
4iciiliçr  comme  réformée;  tenant  le  milieu  entre 
lllpdvtpe  d'une  tyrannie  superstitieuse  et  les  igné* 
Lies  doctrines  d'une  anarchie  fantastique. 


1 

in 

1 

qoantàl'easeotiel,  et  pour  la  doctrine  et  peur  le 

gOQTenienient ,  il  ne  se  puisse  trouver ,  comme 
ii^Ds  )es  formes  les  plus  belles ,  quelque»  lime» 
nécessiiiresi  adoucir  ;  ce  qui  aurait  pu  aisëmoit 
8  exécuter  par  une  main  sûre  et  prudente ,  si  la 
turbulence  de  quelques  Wuaes  n'eût  Tioljem- 
ment  exigé  de»  changemens  si  rudes  qi^îl»  a». 
i»4eot  entièrement  détruit  toutes  les  beautés  «t 
les  proportions  de  l'édifice.  ,.'  ., 

V.  Quelques  uns  font  peut-être  valoir  le  acandale 
no»  derniers  troubles,  comme  un  argument 
et  une  objection  contre  la  religion  protestante 
e^b he  en  Angleterre;  «aU  il  «?ai«{.d.  le«r«i- 
''r*  P«»^'"        ^  pourriez 

^ITTZ    "      P"''^"*»'»  .yec  activité  U  dS- 
eq  trouverait-oa  un  seul  qui  aimAt, 


Digltized  by 


EIKON  BASILIKÈ. 

«outint  OQ  pratiquât'  ▼ëritablem'ent  la  religion 
protestante  établie  en  Angleterre;  elle  n'enseigne 
point  de  telles  maximes^  et  n'ayait  point  encore 
domé  de  tels  esemples. 

Il  est  vrai  que  quelques  uns  avaient  déjà  eu  la 
hardiessè  de  présenter  à  lear  prince  et  à  leur 
parlement  dès  pétitions  menaçantes  y  que  d'au- 
tres hommes  de  la  même  faction ,  mais  d'un  plus 
mauvais  esprit  encore  ,  ont  mis  aujourd'hui  à 
exécution*  Mais  ne  souffrez  pas  qu'un  zèle  contre- 
fait et  désordonné  diminue  à  vos  yeux  le  mérite 
et  le  prix  de  la  Traie  piété  ;  tous  deux  doivent  se 
reconnaître  par  leurs  firuits,  et  nous  ne  devons-pas 
mépriser  la  douceur  de  la  vigne  et  du  figuier ,  * 
parce  que  ks  roseaux  et  les  épines  prétendront 
porter  des  figues  et  des  raisins ,  et  s'en  &ire  un 
titre  pour  dominer  sur  les  autres  arbres. 

Je  ne  voudrais  pas  non  plus  que  vous  prissiez 
aucune  aversion  ni  aucun  dégoût  contre  les  par- 
lemens  qui ,  constitués  comme  ils  le  doivent  être, 
avec  liberté  et  avec  honneur  ^  n'apporteront  ja- 
mais ni  préjudice,  ni  diminution  à  votre  gran- 
deur, et  sont  plutôt  comme  des  échanges  d'a- 
mour »  de  loyauté  et  de  confiance  entre  un  prince 
et  son  peuple^  ' 

Et  ce  funeste  parlement  lui-même  ,  quelque 
influenee  que  les  factions  eussent  obtenue  sur  lea 
élections,  n'anjnit  pas  eu  un- autre  résultat,  s'il 
fût  demeuré  à  Tabri  de  l'insolence  des  volontés 
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populaires  et  de  la  contrainte  des  émeutes.  IjCs 
trist«s  icffets  qu'on  en  a  vus  rendront ,  je  n  ea 
doute  -  pBS^  tons  les  parlemens  à  venir  pins*  soi- 
gneux de  conserver  la  liberté  et  Fhonnenr  cpii 
appartiennent  à  de  tçUes  assemblées ,  lorsqu'elles 
ont  une  fo\B  entièrement  soeoiâT  le  joug  de  la  mul- 
titude ;  car  ils  verront  que  Tîntérêt  public  se 
compose  des  avantages  communs  et  mutuels  du 
prince  et  du  peuple. 

Rien  ne  peut  être  plus  heureux  pour  tous  que 
d*apporter  en  commun  le  tribut  de  leurs  opinions 
d'une  manière  franche  ^  grave  et  honorable  »  et  de 
tout  fiiîre  par  le  consentement  général ,  sans  ty- 
rannie et  sans  émeute.  Nous  ne  devons  pas  nous 
Ja  îsser  m  our  i  r  de  faim  parce  que  quelques  hommes 
.  ont  fait  ejicès  d'une  nourriture^  salutaire. 

Et  si ,  ni  moi ,  ni  vous^  ne  devions  jamais  être 
rétablis  dans  nos  droit3^  mais  que  Dieu  ,  dans  sa 
ti'ès-sévère  justice  ,  voulût  punir  mes  sujets  en  les 
laissant  dans  leur  péché  ,  et  permettait  qu'ils  fus- 
sent trojnpés  par  le  succès  de  leur  iniquité  ,  j'es- 
ptire qu'il  me  donnera  ,  ainsi  qu'à  yous,  la  grâce 
desayoir  me  passer  d'une  couronne,  aussi  bien 
que  de  la  porter  :  elle  n'est  pas  digne  d'être  ac- 
ceptée, s'il  faut  la  recevoir  ou  la  posséder  à  des 
conditions  honteuses  ,  déshonorantes  ou  impies, 
maintenez-vous  dans  les  véritables  principes 

nWer*'\        ^""''^  loueur  ,  ét  TOUS 

«  anre,  pa3  Lçsoîn  d'pu  royaume 
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Ce  que  vous  ordonne  principalement  Vhommir, 

c'est  de  respecter,  aimer  et  protéger  votre  mère, 
ma  femme  >  qui  a  bien  mëritë*de  moi  en  beau-* 
coup  de  manières ,  et  principalement  en  ceci 
qu'après  m'a  voir  donné  tant  d'enfans  d'une  »i 
belle  espérance  ^  que  je  recommande  tous  ^  ainsi 
que  votre  mère^  k  yotre  amour  et  à  vos  soins , 
elle  a  consenti  de  bon  cœur,  et  avec  une  magnani- 
mité et  une  patience  incomparables  >  à  souffrir 
pour  moi,  pour  vous  et  avec  nous.  ^ 

Ce  que  je  demande  au  Dieu  tout-puissânt, c'est 
que  j  quelque  chose  qui  puisse  arriver  de  moi , 
qui  suis  >  grâce  à  Dieu ,  enveloppé  et  fortifié  de  - 
mon  innocence  et  de  sa  grâce ,  il  daigne  fairé  de 
TOUS  uwe  ancre  ou  plutôt  un  port  de  sùretë ,  pour 
ces  royaumes  agités  et  battus  de  la  tempête  ;  qu'il 
fasse  que ,  par  votre  sagesse ,  votre  justice ,  votre 
piété  et  votre  valeur ,  vous  répariez  ce  que  la  folie 
et  la  perversité  de  quelques  hommes  ont  détruit 
à  ce  point  de  ne  rien  laisser  d'entier  dans  11^ 
glise  ou  dans  TÉtat,  soit  relativement  à  la  cou- 
jTonne^  à  la  noblesse,  au  clergé  ou  aux  communes, 
ou  par  rapport  aux  lois,  aux  libertés,  aux  proprié- 
tés ,  a  l'ordre  ,  à  rbonqeur,  à  la  conscience  ou  à 
Ifi  vie  des  hommes* 

Quand  ils  m'auront  fait  périr,  car  je  ne  sais  pas 
jusqu'à  quel  point  Dieu  permettra  que  puissent 
aller  la  malice'  èt  la  cruauté  de  mes  ennemis,  et 
}es  paroles  ^  ainsi  que  les  actions  de  qudques 
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hommes  m'dnt  donné  de  justes sujctt  de  concevoir 
de  pareilles  craintes ,  alors  Je  ne  doute  pas  que 
mon- sang  n'appelle  la  Tengeance  du  ciel;  mais 
je  prie  Dieu  de  ne  point  laisser  tomber  sa  colère 
.  sur  tous  ceux  qui  m'ont  abandonné ,  ou  qui  se 
sont  élevés  contre  noi,  entraînés  par  les  artifices 
et  l'hypocrisie  de  ceux  qui  les  ont  conduits.  Quant 
à  ceux-cî  ,  ils  auront ,  pour  premier  supplice  , 
Fhorreur  intérieure  dont  ils  seront  dévorés,  et 
ils  n'échapperont  pas  ensiûte  à  un  châtiment 
exemplaire.  • 

Quant  à  ceux  cfuim'ont  aimé ,  je  prie  Dieu  de  ne 
pas  permettre  qu'ils  s'aperçoivent  de  môn  absence 
quMd  je  ne  serai  plus,  tant  je  cle'sire  que  mes 
bons  sujets  puissent  recevoir,  de  votre  présence 
et  de  vos  vertus  ^  toute  la  satisfaction  qu'ils  dé- 
sirent. 

'  Quant  à  ceux  qui  se  repentent  d'avoir  manqué  ^ 
en  quelque  fiiçon ,  à  leur  devoir  envers  moi,  je 
leur  pardonne  sincèrement  sur  ma  parole  de  Roi 
chrétien;  je  suis  persuadé  que  vous  les  trouverez 
*''^^,î^"*®***  aclës  à  vous  restituer  avec  intérêt  ce 
quUs  me  devaient  en  amour  et  en  loyauté'.  En  un 
*^«t,  accomplissez,  quand  Dieu  vous  en  donnera 
le  pouvoir^  le  bien  que  j'avais  intention  de  faire. 

grandes  améliorations  ;  je  voulais 
•iï'e  davantage  encore  dans  l'Église  et  dans 
^  >  SI  le  temps  eût  été  capable  de  les  recevoir, 
^lusious  s'évanouiront  bientôt ,  et  les  nias- 
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ques  touiberont  prompte  ment.  Ce  masque  de  rc- 
li|;ionj  placé  sur  les  traits  la  rë¥ttlte(e«r's 
depuis  macaptWite  et  les  traiteiMMCffwls  qu'ils 
me  font  subir  ^  il  parait  clairement  qu'ils  u  ont 
pas  combattu  pour  moi  comme  ils  le  prëteo-- 
daieot  ne.  servira  pas  lofig*temps  à  cacher  la 
difformité  de  quelques  hommes. 

Vous  Terrez  ,  je  Fesp^re^  des  temps  bearaa  » 
oh,  vos  sujets ,  instruits  par  lears  misères  »  SMinxit 
que  la  religion  envers  leur  Dieu  et  la  loyautd  . 
envers  leur  Roi  ne  sauraient  être  séparées  sans 
péché  et  sans  malheur. 

Je  prie  Dieu  de  vous  bénir  et  d'affermir  vos 
royaumes  dans  la  justice ,  Totre  âme  dans  la  vraie 
religion,  et  de  fonder  votre  honneur  sur  Famour 
de  Dieu  et  de  votre  peuple. 

Et  si  Dieu  veut  que  ma  mort  couronne  leur 
déloyauté  y  que  ma  mémoire  et  mon  nom  vivent 
à  jamais  en  vous^  comme  celui  d'un  père  qui 
TOUS  aime  9  Roi  autrefois  de  trois  royaumes  flo- 
rissansy  ou  Dieu  a  touIu  lui  donner  l'honneur  non- 
seulement  de  porter  le  sceptre  et  de  gouverner , 
mais  aussi  de  souffrir  un  grand  nombre  d'ou- 
trages et  de  subir  une  mort  prématurée  pour  la 
défense  des  droits  de  l'Église  ,  de  la  puissance  des 
lois^  de  rhonneur  de  ma  couronne^  des  privilèges, 
du  parlement^  des  libertés  de  mon  peuple  et  de 
ma  conscience^  qui^  j'en  rends  grâce  à  Dieu^  m  est 
plus  chère  que  mille  royaumes. 


4S0  ËIKON  BASlLIKË. 

Je  sais  que  Dieu  peut^  et  j'espère  encore  qu'il 
▼oiÉ|ra,  mff  rétablir  dans  mes  droits  ;  je  ne  saurais 
.désLljfthii  de  sa  miséricorde ,  ni  de  Vumioiùt  et 
de  la  compassion  de  mes  peuples. 

Mais  le  pis  qui  puisse  m'arrirer,  c'esty  j^èU  ai 
la  confiance,  d'aile)^  ayant  tous  dan&  un  meilleur 
royaume,  que  Dieu  a  préparé  pour  moi,  et  pour 
lequel  il  m'a  préparé  par  l'intercession  de  mon 
Sauveur  Jésus-Christ ,  à  la  miséricorde  de  qui  je 
.  vous  recommande ,  vous  et  tous  les  miens. 
.  Adieu ,  jusqu'à  ce  que  nous  nous  revoyions  >  si 
ce  n'est  sur  la  terre>  du  moins  dans  le  ciel. 
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§  XXVIII. 

Méditations  sur  la  mort  y  après  qu*on  eut  voté 
qu*  Une  serait  plus fait    adresses  à  SaMajesté, 

et  qu^on  eut  resserré  sa  captivité  dans  le  châ- 
teau de  Carisôrooke. 

J'ai  le  temps  qu'il  me  &ut^  et  plus  de  motifs 
qu'il  n'eu  faut  pour  méditer  sur  la  mort ,  et  m'y 

])rëparer  ;  car  je  sais  que,  pour  les  princes^  il  n'y 
a  pas  loin  de  la  prison  au  tombeau. 

C'est  à  riodulgence  de  Dieu  que  je  dois  le  temps 
qui  m'est  laissé  pour  me  livrer  à  ces  pensées; 
laats  c'est  la  cruauté  de  Tliomme  qui  m'eu  fournit 
là  triste  occasion^ 

Car  outre  ce  poids  commun  de  mortalité  qui 
pèse  sur  ma  téte^  comme  sur.  celle  de  tous  les^ 
hommes,  j'ai  maintenant  à  supporter  le  fardenu 
de  Tambition,  des  craintes,  des  méfiances  et  des 
passions  cruelles  de  tous  ceux  que  leur  haine  ou 
leur  méfiance  contre  moi  disposent  à  ne  voir» 
dans  leur  vie,  qu'une  longue  mort,  taut  qu'il  me 
restera  quelque  peu  de  la  mienne. 

Grâce  A  Dieu,  ma  prospérité  ne  m'a  pas  laissé 
totalement  étranger  aUx  pensées  de  la  mort.  Elles 
ne  sont  jamais  hors  de  saison ,  puisque  le  moment 
die  la  mort  est  toujours  incertain;  éclipse  qui 
peut  survenir  aussi  bien  dans  un  jour  brillant , 
que  dans  un  jour,  couvert  de  nuages. 
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La  longueur  et  l'amertume  de  mes  adversités 
m'opt  si  bien  délivré  de  oes  «mtipathies.natu^ 
telles  qui  y  dans  tons  les  bommes^  se  placent  entr« 
la  yie  et  la  mort>  que,  grâce  à  Dieu^  ces  ter- 
reurs générales  ont  dispara  pour  moi;  ce  que 
peut  avoir  d'horrible  la  manière  particulière  dont 
elles  s'offrent  à  moi,  est  même  fort  adouci;  car, 
bien  que  la  piori  puisse  avec  raiaoB  se  présenter  ^ 
&  mon  imagination ,  aggravée  de  ct9  qae  ponrra 
y  ajouter  de  plus  terrible  la  politique  d'ennemis 
cruels  et  implacables,  maintenant  qu'il  me  &tit 
aval^  leur  méchanceté  jusqu'à  la  lie^  cependant, 
l>ièu  en  soit  béni ,  ces  aiguillons ,  quelque  acérés 
qu]iis  puissent  être»  pourront' me  paraitre  sans 
poison,  puisque  mon  Rédempteur  m'en  déliirre 
ou  m'eii  donne  Tanticlote  par  sa  mort,  bien  plus 
prématurée ,  bien  pjus  remplie  d'injustice»,  d^bur 
çiilia.tionsr,  d'outrages  et  de  cruautés,  quetemiee 
que  je  puis  avoir  à  craindre. 

Je  puis  le  dire  avec  vérité;  je  n'ai  jamais  si 
Wen.resseftti  ce  qu'il  y  :a  de  vie  dai»  la  religion  i 
le  triomphe  d*une  bonne  conscience,  et  la  force 
,  de  ces  murs  d'airain  qu'élèvent  autour  de  nous 
upe  m|^i:jyt«iiiy^  constMnoe  fondées  shr  la  rai-- 
JiP»  q^e  depuis  que  j  eu  sais  venu  à  combattre 
1^  pensées  de 

y]^!^"^^^  Hilirtt  iriw  peur  être  Us  de  la 
»*fWi^5  je  l'espère,  assez  luauvais  pour  être  ef- 
rayé  de  niouf  ir^  ojli  lwntçj|*JMle  vivre.  A 

m'  .  • 
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je  suis  si  accablé  d  afflictions  que  je  pourrais 
quelquefois  désirer  de  mourir ,  si  je  ne  considé- 
rais que  la  plus  grande  gloire  de  la  vie  d'un  chré^ 
tieu  est  de  mourir  chaque  jour,  en  surmontant, 
par  une  foi  vive  et  les  espérances  d'une  yie  meil- 
leure^ ces  morts  partielles  et  quotidiennes  qui  nous 
tuent,  pour  ainsi  dire,  pièce  à  pièce ,  et  nous  font 
survivre  à  notre  propre  destinée,  privés  de  santé , 
d'honneur,  de  liberté',  de  pouvoir,  de  crédit,  de 
sûreté,  de  biens,  et  de  toutes  ces  autres  consolations 
q.ae.nous  tirons  des  liens  les  plua  ohers,  et*qui 
sont  la  vie  de  notre  vie. 

.  £p  qualité  de  Roi ,  je  ne  vis  en  aucun  objet  tem- 
porel aussi,  puissamment,  que  dans  i'amonr  et  la 
volonté  de  mon  peuple,  pour  lequel  j'ai  souffert 
plus  d'une  mort  ;  aussi  espérai-je  n'être  pas  en- 
tièrement mort  sur  ce  point.  Cependant,  mes  en- 
nemis ont  employé  tous  les  poisons  de  la  perfidie 
et  toutes  les  violences  de  la  guerre  pour  anéantir 
d'ajM>rd. l'amour  et  la  loyauté  de  mes  sujets,  et 
pour  m'ôter  toutes  les  joies  de  la  vie,  fondées  sui^ 
tout  pour  moi  sur  ces  sentimens. 

Us  ne  m'ont,  en  effet,  laissé  que  bien  peu  de 
jna  vie,,  et  seulement,  pour  ainsi  dire ,  cette  en- 
veloppe et  cette  écorce  qu'un  dernier  acte  de  leur 
haine  et  de  leur  çruauté  peut  aussi  m'enlever> 
après  qu'ils  m'ont  privé  de  toutes  ces  consola- 
tions terrestres,  qui  peuvent  rendre  la  vie  dési-- 
rable  aux  hommes. 


Digitized  by  Google 


434  EIKOK  BASIUKE. 

Mais,  ô  mon  âme!  ne  re(;arde  pas  cette  'fie 
comm&  trop  loDgue  ou  trop  pénible ,  tant  que 
Ojfin  me  donnera  l'occasion  ^  sinon  d'agir  dans 
une  bonne  canse ,  du  moins  de  souffrir  pour  elle  ^ 
ayeç  cçtle  patience  et  cette  magnanimité  chré- 
tiinnes,  la  plus. grande  gloire  de  notre  ^ie  et  la 
plus  grande  perfection  de  notre  DMrt. 

Je  sais  qu'aux  yeux  du  véritable  chrétien  ,  dé- 
airer  df»  mourir  par  lassitude  de  la  i^ie  est  une 
preuve  d#  pusillanimité  et  de  Tabeence  de  cette 
héroïque  grandeur  d'âme  que  doit  montrer  un 
chrétien,  en  soutenant  avec  patience  et  générosité 
ses  afflictions 9  qui,  aussi  long-temps  que  nous 
SQiumes  revêtus  de  notre  corps ,  nous  accompa- 
gnent uéc^airemeni  comme  son  ombre ,  et  gran- 
dissent ou  diminuent ,  selon  que  s'abaisse  ou  s'é- 
lève, le  soleil  de  notre  prospérité,  dont  l'absence 
totaU  ctst  plus  que  compensée  par  le  bienfait  de 
la  rosée  du  ciel* 

l<t|as8auts  de  l'affliction  peuvent  être  terribles, 
oumme.  le  lion  de  Sanason;  mais  ils  offrent  en- 
suite beaucoup  de  dmoeiir  à  celui  qui  ose  les  af- 
fronter et  les  vaincre,  et  qui  sait,  sans  humeur 
etsaus  murmure,  survivre  à  l'éclat  dont  il  a  joui, 
^1  qu'il  lui  reste  la  possibilité  de  conyerser  avec 
pieu. 

Qu9  comme  homme  je  doive  mourir,  cela  est 
xfiiitaifli;  qne  comme  Roi ,  je  doive  mouvir  de  la 

main  de  mes  propres  sujets,  de  mort  promple. 
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viotenfe/cniélle,  au  milieu  de  mes  royaumes, 
de  mes  amis^  des  mes  affectionnés  sujets^  spec- 
tateurs impnissans  de  ma  mort  ^  par  les  mains  de 
mes  ennemis  triomphans ,  et  au  milieu  des  inso- 
lensoutrages  dont  ils  m'accableront,  vivant,  mou- 
i^ant  et  mort;  cela  est  si  probable ^  selon  toutes 
les  lois  de  la  raison  humaine,  que  Dieu  m'en* 
seigne  à  ne  pas  attendre  autre  chose  de  la  cruauté 
des  hommes;  cependant^  je  ne  désespère  pas  en- 
core de  son  infinie  miséricorde. 

Je  sais  que  la  haine  des  démons  et  des  méchans 
en  Tent  à  ma  Tie;  mais  elle  est  sous  la  garde  et 
&  la  disposition  de  Dieu  senl.  Ce  n'est  pas  dans 
l'espoir  d'en  obtenir  une  plus  longue  vie  que  je 
parais  me  préparer  à  la  mort;  je  désire  humble* 
ment  dépendre  de  lui,  et  me  trouveî'  souniis  à  sa 
volonté,  soit  dans  la  vie  ou  dans  la  mort ,  et  selon 
qu'il  lui  plaira  de  disposer  de  moi. 

J'aTone  qu'il  ne  m'est  pas  aisë  dè  surmonter  ces 
nombreuses  terreurs  de  la  mort  à  qui  Dieu  per* 
met  de  m'assiéger  ;  elles  sont  également  horribles^ 
soit  que  je  me  la  représente  sous  la  ferme  ino- 
pinée d'un  cruel  assassinat ,  ou  que  je  l'imagine 
accompagnée  de  ces  formalités  au  moyen  des- 
quelles mes  ennemis^  solennellement  cruels, 
voudront  peut-être ,  comme  ceux  qui  ont  crucifié 
Christ  >  ajouter  à  la  cruauté  de  leur  haine  les  for; 
mes  dérisoiresde  la  justice.  Il  sera  nécessaire  à  leur 
politique  de  me  faire  périr  avec  plus  de  pompe 
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et  d'artifice  y  afin  qoe  j'inspire  moins  de  pitié  9  et 

que  nia  mort  paraisse  comme  un  acte  de  jnstice 
exercé  par  des  sujets  sur  Jeur  souverain.  Ils  sa- 
Tent  bien  cependant  qn'anenne  loi  de  Diea  ni 
des  Iiommes  ne  les  investit  dn  droit  de  juger 
sans  moi  ,  encore  moins  contre  moi  ;  mais  obligés 
par  lenr  serment  9  et  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  sacré 
devant  Dien  et  devant  les  hommes ,  de  veiller  au 
soin  de  ma  conservation,  ils  ont  besoin  d'un  pré- 
texte de  justice  poar  c^oavrir  leur  parjure. 

Certes  ,  c'est  un  triste  sort  pour  qui  que  ce  soit 
de  voir  dans  ses  ennemis  ses  accusateurs,  ses  par- 
ties et  ses  juges  ;  mais  il  reste  bien  moins  d'es- 
pérance encore  au  souverain  que  l'insolence  de 


ses 

ceux 


■njets  nSdnit  h  cette  triste  situation ,  puisque 
X  qui  ont  eu  la  première  part  aux  troubles  et 
Jes  ont  amenés  par  lenra  coupables  manœiiyres , 
ont  besoin  que  mon  sang  soit  répandu  pour  les 
«Ter,  en  apparence ,  de  ce  sang  innocent  dont 
>'s  sont  évidemment  coupables  aux  yeux  de  Dieu, 
es  hommes,  et,  je  croîs,  de  leur  propre  cons- 
leijce;  car  ce  sont  eux  qui  ont  soutenu  leur» 
'niques  prétentions,  d'abord  par  des  émeutes, 

Dlo^u'î*  armées.  Rien  ne  rend  les  âmes 

P*  us  lâchement  cruelles    rl»r.c  i  j 

▼oir  nsuroé  n„vn         '  emploi  du  pou- 

I>^*'i^»^^  T         «gercent  contre  leurs  sn- 

i'^ei.extes  spécieux  et  popu- 
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laires  de  justice  contre  les  délinquans  n'ont  ja- 
mais eu  d'autre  objet  que  de  couvrir  les  desseins 

monstrueux  de  ces  hommes  qui  désespéraient  de 
posséder  la  vigne  et  le  fruit ,  tant  qu'ils  n'au- 
raient pas  chasse  et  tué  l'héritier  légitime. 

Mon  plus  grand  tort  à  leurs  yeux  a  été  de  ne 
pas  consentir  à  me  perdre  j  moi>  l'Eglise  et  l'E- 
tat >  par  un  mot  de  ma  propre  bouche ,  ou  de  ne 
pas  souffrir  qu'ils  m'abattissent  sans  leur  résister 
par  les  armes  :  aucune  concession  de  ma  part  n'a 
pu  satisfaire  pu  calmer  l'avidité  de  leur  ambition. 

11  n'est  pas  vraisemblable  que  ce  royaume  , 
que  quelques  uns  cherchent  à  élever ,  véri- 
table plantation  de  roseaux ,  faible  è  la  fois  » 
épineuse  et  stérile  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hom- 
mes^ puisse  jamais  leur  donner  l'espoir  de  le  voir 
prospérer  s'ils  ne  l'alrosent  du  sang  roy  a  I ,  du  sang 
de  ceux  à  qui  la  puissance  appartient  de  droit. 
,  Eh  bien  !  que  la  volonjté  de  Dieu  soit  faite  ;  je 
ne  doute  pas  que  mon  innocence  ne  trouve  un 
protecteur  et  un  avocat  dans  celui  qui  est  mon 
seul  juge^  et  que  je  reconnais  pour  le  roi  des 
rois  9  non«seulement  à  cause  de  la  hauteur  de  sa 
puissance  et  de  sa  majesté  élevée  au-dessus  d'eux, 
mais  aussi  pour  la  protection  et  les  soins  parti- 
culiers dont  il  les  environne  ;  je  sais  Inen  que  y 
comme  les  premiers  appuis  de  la  loi  et  de  ia  jns-^ 
tice^.de  Tordre  et  de  la  religion  sur  la  terre,  les 
rois  sont  exposés  à  autant  de  dangdr  qu'il  y  a  en  ce 
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monde  d'hommeâ  ou  de  démons  qui  aiment  le 
désordre. 

Dieu  ne  souffr i ra  pas  que  ces  hora  mes  triom  pli  e  n  t 
long-temps  dans  la  construction  de  cette  Babel 
quHls  bâtissent  av^ec  les  os  èt  cimentent  atec  le 
'  sang  de  leur  Roi.  ' 

Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  trouvent  dans  leurs 
rangs  mêmes  desryengeors  de  ma  mort.  Ces  in- 
jures seront  punies  par  ceux  mêmes  qui  me  les 
ont  fait  subir  9  et  qui  n'ont  jamais  su  s'accorder 
que  contre  moi. 

Importunés  de  la  voix  de  mon  sang  qui  s'élè- 
vera contre  eux^  ils  ne  croiront  ponvoir  l'expier 
qu'en  répaiidant  le  sang  de  ceux  qui ,  d'accord 
avec  eux,  auront  été  le  plus  altérés  du  mien. 

J'ai  pour  présage  et  pour  assurance  des  fu-> 
nestes  désordres  qui  doivent  suivre  ma  mort  > 
ceux  dont  j'ai  été  témoin  ,  depuis  le  commence- 
m^ent  de  nos  troubles ,  et  dans  lesquels  Dieu  seul^ 
car  Dieu  seul  le  pouvait ,  a  de  plusieurs  manières 
plaidé  ma  cause,  ne  souffrant  pas  que  ceux  dont 
l'unique  espoir  de  salut  se  fondait  sur  une  al- 
liance de  pëchë  pussent  échapper  an  châtiment. 
Ils  ont  lieu  de  craindre  que  Dieu  ne  les  divise 
encore  davantage j  et  ne  les  détruise  par  les  coups 
de  leur  cruelle  vengeance. 

Je  dois  la  plus  grande  victoire  que  je  puisse 
remporter  sur  la  mort  au  pouvoir  et  à  l'a- 
mçnr  de  Christ^  qui  a  englouti  la  mort  dans  l«i 
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triomphe  de  sa  résurrection  et  la  gloire  de  son 
asceiisioa. 

Ma  pluà  graode  consolatîofi  tsi  ensuite  de  peti* 

ser  qu'il  m'accorde  non-seulement  rhonneur  d'i- 
miter son  exemple ,  en  souffrant  pour  l'amour  de 
la  justice  »  bien  qu'obscurcie  par  les  plus  ôdieuses 
accusations  de  tyrannie  et  d'injustice  ,  mais  qu'il 
m'accorde  aussi  la  charité ,  la  plus  noble  ven- 
^ance  et  la  plus  haute  victoire  que  je  puisse 
obtenir  sur  mes  meurtriers;  je  puis,  grâce  à  Dieu, 
leur  pardonner,  le  prier  de  ne  pas  leur  imputer 
mon  sang ,  et  de  les  convaincre ,  pour  tout  châ- 
timent, du  besoin  qu'ils  ont  que  le  sang  dé  Christ 
lave  leur  âme  du  crime  d'avoir  versé  le  mien. 

Maintenant  la  volonté  de  mes  ennemis  semble 
leur  seule  règle  ;  leur  pouvoir  est  la  mesure  de 
leurs  actions,  et  leur  succès  le  seul  dispensateur  de 
^e  qu'il  leur  piait  de  nommer  justice.  Ils  flattent 
leur  imagination  de  l'idée  de  mon  danger  qu'ils 
regardent  comme  leur  salut ,  et  de  l'espoir  qu'ils 
ont  d'asstrrcrr ,  par  ma  mort^  leur  vie  et  leurs 
projets  ;  ils  oublient  que ,  comme  les  plus  grandes 
tentations  de  pèche  se  caciient  sous  les  appa- 
rences de  la  prospérité  ^  c'est  lorsque  Dieu  a  soiif- 
fcrt  que  les  hommes  accomplissent  leurs  desseins 
pervers^  qu'il  envoie  sur  eux  ses  plus  révères 
Vengeances. 

 j  j_   écarter 

de  moi  cette  coupe  amère  d'une  mort  violente  j, 
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que  de  retirer  sa  colère  de  dessus  la  tête  de  ceux  , 
qui,  pour  m'avoir  abandonné,  verront  rejaillir 
sur  eux  mon  saog^  ou  de  ceux  qui  s'y  plongent 
e&  coopérant  ou  consentant    ma  mort. 

La  Tolontë  Dieu  a  boY*në  et  déterminé  la 
mienne.  J'ajurai  la  joie  de  mourir  sans  que  le 
désir  de  la  vengeance  élève  aucune  joie  en  mon 
âme.  C'est  là,  je  pense 9  te  qui-  convient  à  un 
chrétien  envers  ses  ennemis^  à  un  roi  envers  ses 
sujets. 

Us  ne  peuvent  me  priver  de  plus  que  je  ne 
consens  à  perdre,  quand  Dieu,  par  leurs  mains^ 
jugera  à  propos  de  me  Tenlever  ;  sa  miséricorde 
fera ,  je  crois ,  infiniment  plus  que  compenser  ce 
dont  il  a  voulu  que  je  fusse  privé  par  l'injustice 
des  hommes.  .  . 

La  gloire  qui  accompagnera  ma  mort' surpas- 
sera de  beaucoup  ce  que  je  pourrais. recevoir  ou 
imaginer  des  joies  de  la  vie. 

Ijcs  couronnes  pesantes  et  enviées  de  ce  monde 
ne  seront  plus  rien  pour  moi ,  lorsque  Dieu  ,  par 
sa  miséricorde ,  aura  consommé  et  couronné  de 
gloire  les  grâces  qu'il  m'a  faites,  et  échangé  cette 
ombre  d'une  royauté  terrestre  parmi  les  hommes, 
contre  la  réalité  de  ses  royaumes  célestes  que 
j'habiterai  avec  lui. 

Quant  aux  censures  du  monde,  la  dure  et  indis- 
pensable tyrannie  de  mes  meurtriers  suffira  >  je  le 
sais ,  pour  faire  tomber  les  calomnieuses  accusar 
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tionsde  tyrannie  qu'ils  ont  portées  contre  moi  ;  je 

suis  persuade  que  j'ai  le  bonheur  de  posséder  Ta- 
mour  éclairé  des  meilleurs  et  des  plus  sages  de  mes 
sujets;  non-seulement  ils  me  plaignent  et  prient 
pour  moi^  niais  ils  consentira ieat  à  mourir  avec 
moi  ou  pour  moi. 

Us  savent  excuser  en  moi  la  fragilité  d'un 
homme  ^  sans  cesser  de  reconnaître  el  de  me  ren- 
dre les  devoirs  qu'ils  doivent  à  un  roi.  Ils  savent 
qu'il  n?est  point  de  loi  religieuse  qui  puisse  obli- 
ger des  sujets  à  passer  de  bien  loin  les  fautes  et 
les  erreui's  de  leur  prince ,  sous  prétexte  de  les 
punir  9  surtout  lorsque  la  nation  en  a  reçu  une 
satisfaction  plus  que  suffisante,  et  d.ont  l'ambi- 
tion de  quelques  hommes  a  pu  seule  jusqu'à  pré- 
sent l'empêcher  de  goûter  le  fruit. 

D'autres ,  je  le  crois,  d'un  caractère  plus  doux, 
et  ayant  moins  d'intérêt  à  ma  perte ,  commencent 
à  ressentir  quelques  aiguillons  de  mérité  et  quel- 
ques remords  de  conscience  ;  ils  ne  peuvent  s'em- 
pèchcr  de  reconnaître  en  quelque  sorte  la  mesure 
de  leurs  torts  envers  moi  dans  les  représailles 
que  Dieu  exerce  sur  eux  ;  car  ils  ne  peuvent  es- 
pérer qu'on  leur  laisse  long- temps  conserver  à 
eux-  mêmes  la  main  qui ,  sous  prétexte  de  rognèr 
les  ongles  à  un  autre ,  a  été  assez  cruelle  pour  lui 
retrancher  ce  qui  faisait  sa  principale  défense. 

La  punition  des  plus  insolens  et  des  plus  obs- 
tinés s'accomplira  peut-être^  comme  celle  de  Coré 
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et  de  ses  complices ,  rebelles  à  lafiois  an  prince  et 

aux  prêtres ,  d'une  manière  dont  la  justice  divine 
n'a  pas  coutume  de  se  servir.  Cette  abjecte  et  vile 
populace,  sur  laquelle  ils  s'appuient  et  qu'ik  re- 
gardent comme  la  base  principale  sur  laquelle 
doit  s  ëlever  Fédiûce  de  leurs  projets  contre  moi^ 
l'£glise  et  l'État ,  est  un  sol  qui  s'ouvrira  sous 
leurs  pas,  et  les  engloutira  en  haine  de  leur 
pouvoir  mai  acquis  et  plus  mal  employé. 

Ma  plus  grande  consolation  en  mourant,  c'est* 
d'avoir  fait,  j'en  suis  assure  ,  ma  paix  avec  Dieu  ; 
je  ne  crains  point  d'avoir  à  porter  ,  devant  soa 
rigide  tribunal ,  la  cause  si  long-temps  disputée 
par  les  arn-es,  entre  moi  et  ces  ennemis  que  je 
n'ai  pas  mérités.  Je  ne  doute  pas  que  son  équi- 
table jugement  ne  confonde  les  mensonges  de  ceux 
qui ,  plus  semblables  à  des  sophistes  qu'à  des 
chrétiens,  tirent,  de  leurs  succès  temporels ,  les 
argumens  dont  ils  se  servent  pour  prouver  aù 
peuple  que  Dieu  approuve  leurs  actions.  La  sa- 
gesse de  sa  Providence ,  nous  le  savons ,  permet 
souvent  des  choses  que  n'approuve  en  aucune  ma- 
iiière  sa  parole  révélée,  seule  règle  claire,  fixe 
et  certaine,  des  bonnes  actions  et  des  jugemens 
d'une  bonne  conscience. 

Plein  de  confiance  dans  la  justice  de  ma  cause , 
et  la  pureté  de  ma  conscience  devant  ^ieu  et  à 
Pégard  de  mon  peuple ,  je  ne  doute  pas  que  les 
arrêts  de  Dieu  ue  me  piaceut  autant  au-dessus 
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d'eux  que  leurs  succès  les  ont,  dans  l'opinion  dn 
vulgaire  9  élevés  au  «dessus  de  moi.  Le  monde 
Be  s'aperçoit  pas  que  ces  entreprises  ,  si  souvent 
élevées  au  ciel  par  la  prospérité  et  ces  applau- 
dissemens  dont  i  accompagne  le  monde  ^  ne  peu- 
vent avoir  tiré  que  de  l'enfer  la  force  inique 
pressive  qui  les  a  fait  réussir.  Les  vents  favo- 
rables qui  remplissent  souvent  les  voiles  du  pi- 
rate ne  justifient  pas  ses  brigandages  et  ses  ra- 
pines. 

C  est  avec  beaucoup  plus  de  satisfaction  et  de 
tranquillité  d'âme  que  je  me  vois  vaincu  dans  le 
combat  auquel  j'ai  été  forcé  pour  défendre  les  lois 
du  pays,  la  liberté  et  l'honneur  des  parleniens, 
les  droits  de  ma  couronne ,  la  juste  liberté  de  mes 
sujets,  et  pour  soutenir  la  doctrine ,  le  gouverne- 
ment et  les  biens  légitimes  de  la  religion  chré- 
tienne,  que  si,  accompagné  des  plus  grands  suc- 
ées, je  les  eusse  renversés  comme  Tout  fait  évi- 
demuient  quelques  hommes ,  cjiiels  que  soient  les 
projets  qu'ils  ont ,  d'abord ,  prétendu  former. 

Les  prières  et  la  patience  de  mes  plus  affection- 
nés sujets  contribueront  beaucoup  plus  à  adou- 
cir cette  coupe  amère  que ,  je  n'en  doute  jpas ,  je 
recevrai,  s'il  le  faut,  avec  sérénité,  et  boirai, 
comme  venant  de  la  main  de  Dieu,  qu'elle  ne  pour« 
i*ait  m'étre  adoucie  par  ceux  dont  les  mdins  se 
sont  injustement  et  cruellement  levées  contre  moi. 

Quant  au  dernier  événement ,  je  devrai  ,  xe 
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semble,  davantage  à  mes  ennemis  qu'à^mes  amis; 
car  ils  mettront  nn  terme  aux  péchës  et  aux  cha- 
grins de  cette  misérable  vie,  contre  lesquels  ceux- 
ci  désireraient  que  je  continaasse  de  combattre. 

Je  serai  plus  que  Yainqueur  par  la  ferce  que 
me  donnera  le  Clirist,  pour  qui  j'ai  souffert  jus- 
qu'ici ;  car  il  est  Tauteur  de  la  vérité ,  de  l'ordre 
et  de  la  paix  que  j'ai  été  forcé  de  défendre  contre 
l'erreur,  les  factions  et  la  confusion. 

S'il  faut  que  je  souffre  avec  mon  Sauveur  une 
mort  violente,  je  n'y  verrai  autre  chose  que  nia 
destinée  mortelle  couronnée  par  le  martyre  ;  et 
la  detta  de  mort  que  j'ai  contractée  envers  la  na- 
ture pour  prix  du  péché ,  s'élèvera  à  la  dignité 
d'un  don  de  foi  et  de  patience  offert  à  Dieu. 

Je  le  supplie  humblement  de  l'accepter  en  sa 
luiséricorde  ;  et  bien  que  ma  mort,  en  tant  qu'elle 
vieut  de  Dieu  ,  soit  le  salaire  de  mon  pëché  ,  et 
en  tant  qu'elle  vient  des  hommes,  l'effet  des  pé- 
chés des  hommes  contre  Dieu  et  contre  moi  ^  ce- 
pendant j'espère  que  nies  péchés  nie  seront  assez 
remis  pour  ne  pas  ajouter  d'amertume  à 
Dieu  mort;  de  même  que  je  demande  à 

'eu  de  pardonner  le  pe'clié  de  ceux  qui  se  sont 
x*endiis  ,  T  , 

M     U  coupables  de  ma  moi't. 

plus^orl    -^^^  élèvera  au-dessus  d'eux  un  trophée 
<^*'ieux  et  plus  durable  que  ceux  de  la  vic- 
toire dont  "I  •  ' 

jg.^^  ont  si  mal  usé  envers  moi. 

leur  péché  ait  été  prospère,  ils  auront 
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hesoîn  de  pénitence  pour  en  obtenir  1o  pardon.  Je 
prie  Dieu  que  l'une  et  l'autre  leur  soient  accordés  ; 
que  la  ihort  temporelle  qu'ils  m'infligent  injus- 
tement ne  soit  pas  vengée ,  par  la  justice  de  Dieu , 
d'un  arrêt  de  mort  éternelle  :  car  je  regarde  la 
mort  temporelle  du  plus  puissant  Roi  comme 
Lien  moins  lamentable  que  la  damnation  éternelle 
du  moindre  de  ses  sujets.  • 

Lorsqu'une  fois  ils  m'auront  jetë  à  la  mer,  tout 
ce  que  je  demande,  c'est  que  le  vaisseau  arrive  sain 
et  sauf  au  rivage.  Il  est  cependant  étrange  que  , 
•  pour  apaiser  la  tempête  qu'eux-mêmes  ont  exci- 
tée ,  les  mariniers  ne  trouvent  d'autre  moyen  que 
de  noyer  leur  pilote. 

Je  rends  grâce  à  Dieu  que  la  cruauté  de  mes 
ennemis  ne  puisse  m'empêcher  de  me  préparer 
comme  je  le  dois.  Ainsi  je  frustrerai  l'espoir  de 
leur  haine ,  et  ils  n'auront  pas  la  satis&ction  de 
perdre  mon  âme  avec  mon  corps.  Quelques  uns 
il'eux  y  en  feignant  et  en  enseignant  aux  autres  à 
désespérer  de  mon  salut  »  ont  seulement  fait  Toir 
qu'ils  ne  le  désiraient  pas  beaucoup.  • 

La  cruelle  captivité  où  ils  m'ont  réduit,  en  me 
refusant,  contre  toute  charité,  l'assistance  de  mes 
chapelains  9  a  plutôt  élargi  qu'entravé  ma  route 
vers  le  trône  du  ciel. 

u  C'est  là  que  tu  habites  ,  ô  Roi  des  Rois ,  qui 
remplis  le  ciel  et  la  terre,  source  de  la  vie  éter- 
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nelle^  où  ne  se  fait  pas  apercevoir  l  oiubre  de  la 

mort* 

ce  C'est  toi  ,  ô  Dieu ,  dont  la  jastîce  nous  in- 
flige la  mort  ,  et  dont  la  miséricorde  nous  eu 
sfuye,  ou  nous  sauve  dans  la  mort. 

«  U  Tàut  mieux  pour  nous  être  morts  en  nous* 
ipuêmes  et  vivre  en  toi  que  vivre  en  nous-mcmes 
en  étant  prières  de  toi. 

«  O  I  fais  que  les  amertumés  qui  rendront  ma 
^ort  plus  douloureuse  comme  homme  et  comme 
Roi  deviennent  à  monàme  l'occasion ,  et  lui  ob* 
tiennent  le  bienfait  de  tés  grâces  et  des  consolations 
spéciales  que  je  te  devrai  comme  chrétien. 

«  Si  tu  veux  être  avec  moi,  6  Seigneur,  je  ne 
craindrai  ni  ne  sentirai  aUcun  mal ,  même  dans 
mon  passage  à  travers  la  sombre  vallée  de  la  mort. 

«  Dispi^teir  contre  U  mort  est  la  tâche  d  un 
iaible  mortel.  Là  surmonter  est  l'effet  de  ta  seule 
grâce,  toi  qui  es  le  Dieu  tout-puissant  et  immortel. 

«  O  Sauveur,  toi  qui  sais  ce  que  c'est  que 

XQ^rir  avec  moi  comme  homme ,  fcis-moi  con- 
naître ce  que  c'est  que  passer  de  la  mort  à  la  vie 
ai^ectoi,ç|^^^^^jji^^^ 

«  ^x^sque  je  meurs ,  je  sais  que  toi ,  mon  Ré- 
dempteur ,  tu  vis  à  jamais  ;  bien  que  tu  me  donnes 
mort ,  tu  xix'sLS  encoura&é  à  espérer  en  toi  une 
éternelle. 

O  !  ne  me  retire  pas  ta  faveur  qui  vaut  mieux 
que  la  viQ  
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«  0  !  ne  t'éloigne  pas  de  moi ,  car  j'ignore  si 
uoe  mort  violente  et  cruelle  u'e&t  pas  tout  proche 
de  moi. 

CI  Comme  ton  omniscience ,  ô  mon  Dieu  ^  dé- 
couvre les  projets  de  ceux  qui  ont  conspiré  ou 
veulent  conspirer  ma  perte  ^  la  toute-poisfiance 
peut  les  déjouer. 

u  0  !  montre-moi  la  bienveillance  de  ta  vo- 
lonté dans  la  perversité  des  leurs. 

<c  Tù  m'as  permis ,  comme  homme ,  de  te  prier 
que  ce  calice  s  éloignât  de  moi ,  mais  tu  m'as 
enseigné  comme  chrétien^  par  l'exemple  de  Christ, 
à  ajouter  que  ta  volonté  soit  faite  et  non  pas  la 
mienne. 

«  Fais  que  DOS  volontés  soient  une  9  d  seigneur, 
en  absorbant  entièrement  la  mienne  dans  la  tienne; 
Qe  permets  pas  que  le  désir  de  la  vie  soit  en  moi 
aussi  grand  que  celui  de  «iaîre  ou  de  subir  ta 
volonté  ,  soit  dans  la  vie ,  soit  dans  la  mort. 

fc  Comme  je  crois  que  tu  as  pardonné  toutes 
les  erreurs  de  ma  vie^  j'espère  que  tu  me  sauveras 
des  terreurs  de  ma  mort. 

H  Fais  que  je  quitte  avec  joie  ce  monde  de 
néant  pour  aller  réellement  jouir  de  tout  en  toi , 
qui  as  fait  de  Christ  mon  gain  dans  la  vie ,  et 
mon  mérite  dans  la  mort. 

a  Bien  que  mes  meurtriers  oublient  lem  de- 
voir envers  toi  et  envers  moi ,  n'oublie  pas ,  6 
Seigneur,  d'ex^vcer  ta  miséricorde  envers  eux. 
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rc.  Car,  que  gagneront-ih  à  yerser  mon  sang 

ou  h  s  emparer  de  mon  royaume  ,  si  pour  cela  ils 

• 

perdent  leur  âme  ?  Ne  permets  que  ceux  qui 
ont  noB-sedlemeot  résisté  à  ma  juste  autorité  ^ 
mais  l'ont  entièrement  usurpée  et  tournée  contre 
moi^  soient  atteints  de  la  damnation  ,  bien  qu'ils 
la  mentent* 

cr  Ta  as  fait  de  ton  fils  le  Sanveur  de  beaucoup 
d'hommes  qui  Tavaient  crucifie'.  Il  a  souffert  à  la 
foî^^  forcément  pareuz  etTolontairement  peureux. 

<f  O  /  que  la  toîx  de  ton  sang  se  fasse  entendre  en 
faveur  de  mes  meurtriers  plus  haut  que  le  cri  du 
mien  contre  eux. 

Dispose-les  à  mériter  fa  miséricorde  par  une 
juste  conviction  de  leur  péché,  et  ne  permets  pas 
qu'ils  déçoivent  et  damnent  à  la  fois  leur  âme» 
en  employant ,  pour  me  perdre ,  des  prétextes  de 
justice,  tandis  que  la  conscience  d'avoir  injuste- 
nient  usurpé  mon  pouvoir  est  surtout  ce  qui  les 
poosse  contre  moi  aux  extrémités. 
^  «  O  Seigneur  f  tu  sais  que  j'ai  trouvé  leur  mi- 
séricorde envers  moi  aussi  cruelle  que  fausse, 
l's  prétendaient  mè  défendre  »  et  ne  méditaient 
que  ma  ruine. 

w  o;  n'en  use  pas  envers  eux  ,  comme  envers 
des  hommes  perttdes  et  sanguinaires,  mais  que 
cruaTr'^"''"  ^*       ''^'"'''"^^  l'emportent  sur  leur 
^<  Et  quand  tu  rechercheras  qui  a  répandu  mon 
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sang 9  iàis  rejaillir ^  sur  leur  âme  souillée  mais- 
pënitente  >  quelques  gouttes  du  sang  de  ton  fils , 

afin  que  tou  ange  exterminateur  puisse  passer  et 
les  laisser. 

cr  Bien  qu'ils  aient  jugé  mes  royaumes  sur  la 

terre  trop  étroits  pour  les  contenir  eux  et  moi, 
fais  que  les  vastes  royaumes  de  ton  iaiimejuisé- 
rieorde  me  reçoivent  un  jour,  moiéUiîesMHiii. 

«  Alors,  réconcilies  avec  toi  dans  le  sang  d'un 
même  Rédempteur,  nous  vivrons  hien  au  dfiasus 
de  ces  désirs  ambitieux^  d'oii  naisèi^t  de  si  mor- 
telles inimitiés. 

«  Âu  moment  oii  leurs  mains  s'appesantiront 
le  plus  cruellement  sur  moi^  oh  I  laisse-moi  tom- 
ber entre  les  bras  de  tes  tendres  et  éternelles 
miséricordes  ; 

tt  Afin  que  ce  qui  sera  retranché  de  ma  en 
ce  misérable  moment  me  soit  rendu  dans  une 
éternité  bienheureuse. 

ce  Seigneur^  laisse  aller  en  paix  ton  serviteur^ 
car  mes  yeux  ont  vu  ton  salut. 

cr  p^ota  dabunt  quœ  bella  negârunU  » 
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PREFACE 

DE 

UÉDITEUR  ANGLAIS. 


Un  Récit  «  de  la  manière  dont  parvint  à  se  sa^yer 
«  le  roi  Charles  II ,  après  la  bataillie  de  Worcester, 

«  écrit  par  lui-niérae,  »  ne  saurait  manquer  d'attirer 
raltention  publique.  Quelques  dioutes  pourraient  ce- 
pendant s'ëiever  sur  l'authenticité  d*un  monument 
historique ,  demeuré  inconnu  pendant  tout  un  siècle  -, 

je  m'etlbrcerai  donc  do  convaincre  le  lecteur  intel- 
ligent que  cette  narration  est  Touvrage. propre  du 
Roi  (i). 

M.  Samuel  Pepys ,  secrétaire  de  Taroirauté,  fit  don 

de  ses  manuscrits  au  collëge  de  la  Magdeleine  de  TU- 
niversitë  de  Cambridge.  Parmi  ces  manuscrits  s'en 
trouvait  un  que  M.  Pepys  avait  intitulé  :  «  Récit  de 
«  la  manière  dont  Sa  Majesté  s*est  échappée  de  Wor- 
«  cester,  dicté  à  M.  Pepys  par  le  Roi  lui-même. 
Le  docteur  Sandby ,  priucipal  du  collège  de  la  Mag- 


(l)  Ce  Rccil,  dont  personne  ne  révoque  en  doute  l'autlienlicitc,  fut 
puLliéen  1766;  il  est  presque  absohiuicnt  conforme  à  celui  qui  se  trouve 
dans  V Histoire  de  la  RébêlUon^  et  que  lord  Clarendon  tenait  de  In 
bouche  de  Cbarles  If. 

{litote  d9  eJS^UtvwO 
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Jeleioe,  me  le  commuoiqua,  cl  m'accorda,  de  la 
wunàre  la  ploi  obligeante,  la  pensmioa  de  iim- 
pniiier* 

Le  caractère  de  M.  Pepys  est  si  génëraleiiieDt  comm 
que  sa  seule  assertion  serait  une  preuve  suffisante  que  • 
cette  nanatUm  a  été  consciencieusemeiii  recaeiliie 
daaf  lestenBesnteesdontleRm  s'esisem.  Mais, 
IndépeDdamneot  d*iiiie  n  respedaUe  autorité  »  la 
forme  de  ce  Récit,  tout  à  la  fois  court  et  intéressant, 
et  son  style  négligé,  mais  plein  de  vie,  concourent 
k  dénumtier  qu'il  est  Fourrage  de  Charles  IL 

BL  Ptepjrs  y  a  joint  ses  propres  remarqiies,  ain$l 
que  quelques  corrections  et  édaircissemens  obtoiQS 
du  Roi ,  du  père  Hodlestone,  et  du  colonel  Philips. 
Je  lésai  insérés  en  forme  de  notes,  en  les  distinguant 
par  ces  initiales  :  S.  M.  ^Le  Koi  \  P.— Pepys  ^  H.-* 
Hodlestone  $  Ph.— Philips. 
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CHARLES  II. 

JS^if  il?  la  manière  dont  Sa  Majesté  s^eêt  échappée 
de  Tf^orcestery  dicté  d  M,  Pepjs  par  le  Roi 
hù^méme,  à  Newmarhety  le  dênumohe  3  oo- 
iobre,  et  le  mardi  S  octobre  t68o. 

AjKis  que  la  bataille  eal  été  si  complètement 

perdue  qu'il  ne  restait  aucun  espoir  de  se  reie-< 
Ter  9  je  me  mis  à  songer  aux  moyeos  les  plus  sûrs 
de  salut  pour  moi-même;  ma  première  penséie 
fut  de  gagner  Londres ,  s'il  était  possible ,  au  mo- 
ment oii  la  nouYoUe  de  notre  défaite  y  parvien- 
drait ,  si  ce  n'était  mémef  aiiparaTant.  Le  jour 
commençait  alors  à  tomber;  je  demandai  à  quel^ 
ques  personnes ,  particulièrement  à  lord  Racles- 
ter  et  à  lord  Wilmot,  leur  opinion  sur  le  parti 
le  meilleur  à  prendre  pour  m'echapper,  regar- 
dant comme  impraticable  de  retourner  sur  nos 
pas  pour  rentrer  en  Ecosse.  Je  trourai  ceux  qui 
m'entouraient  dans  un  trouble  extrême  et  parta- 
ges de  sentiment  sur  la  possibilité  de  se  i*etirer 
en  Écoase;  mais  aucun  d'-eux^  à  Texceptiott  de 
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lord  Wllmot  ^  ii^cntra  dans  mon  idée  de  me  rendre 
à  Londi'es.  Je  n'avais ,  il  est  vrai  ^  fait  qu'à  lui 
seul  confidence  de  ce  projet.  Nous  avions  cepen- 
dant avec  nous  un  grand  nombre  de  cavaliers 
ëcrasës  de  fatigue  ;  je  voulais  tâcher  de  m'en 
séparer  aussitôt  qu'il  ferait  nuit  noire:  mais  quoi- 
qu'ils me  fussent  inutiles  pour  me  protéger  contre 
Fenneini,  m'en  débarrasser^  comme  j'en  avais, 
l'intention,  n'e'taitpas  facile. 
.  Ainsi  donc  Je  lord  duc  de  Buckingham,  Lau- 
derdale.  Derby,  Wîlmot ,  Thomas  Elague ,  Leduc 
Darcey  et  plusieurs  autres  personnes  de  ma  suite, 
et  moi  nous  nous  dirigeâmes  au  nord  vers 
cosse;  nous  narehions  une  soixantaine  environ  , 
tous  gentilshommes  et  ofiiciers  ,  nous  coulant  hors 
de  la  ^aiMle  route  qui  mène  au  comté  de  LaU'- 
caster»  tenant  notre  droite  et  laissant  tous  les 
hommes  harasses  suivre  le  grand  chemin;  mais 
nous. ne  savions  pas  bien  nous-mêmes  lequel 
pvendre»  U  était,  en  eflbt,  tiop  ard  alors,  pour- 
gagner  Londres  à  cheval ,  même  en  droite  ligne; 
je  ne  pouvais  d'ailleurs  le  teuter,  ayant  avec  moi 
lin  ffpanA  nombre  (le  gens  de  qualité  qu'il  m'é**. 
tait  impossible  d'écarter. 

Nous  traversâmes  donc  à  cheval  une  ville  voi- 
sine de  Woolverhampton,  située  entre  celle-ci 
et  Worcester;  un  détachenieat  y  couchait  cette 
jiuit-là. 

Plotts  passâmes  cependant  sans  être  in^iété^f 
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cè.  corps  n'avait  aucune  scntmelle  >  et  ne  soup- 
çonnait pas'plns  notre  marche  que  nous  ne  nou» 
cloutions  de  la  sienne,  comme  je  l'appris  dans  la 
suite  d'un  habitant  du  pays. 

Nous  fîmes  cette  nuit  environ  vingt  milles  et 
gagnâmes,  d'après  l'avis  de  M.  GiiFard^un  endroit 
qu'on  appelle  Whî«o4iadjrs;  nous  Mi|i^i;y  arré^ 
lAmes  et  y  fîmes  un  lëger  repas  de  pàiè'H^  de 
fromage  ,  comme  nous  le  permettait  le  jour  qui 
oaminençait  è  paratewi  €e  While'*Lac^^«ta 
une  maison  ëcartëe^qée  Mvsfi^ilhrd ,  du cMUMb^ 
Siafibrd  ^  m'avait  dit  appartenir  à  une  honnête^. 
fiMDiUe  établie  dans  les  wriims^f  )b 

.4  * 

(i)  M.  Pepys  désirant  apprendre  du  père  Hodieslone 
qne  celui-ci  savait  de  ses  frères  Penderell ,  et  les  noms  et 
.  qualités  de  chacun  d'eux  ,  ce  père  lui  répondit  qu'il  n'en 
était  pasiMirfilîleiiieiit  instruit;  mais  qu'autant  qu'il  pou- 
vait se  le  râppeler ,  ces  frères  étaient,  i^.  William,  le  plus 
àgé'Astoiwi  étéliUè  Boscibel;  9^<4l<i]mSq«ihÉk^ 
Ladys  :  celoi-d  était  one  espèce  d'officier  des  fpréts.  Tons  les 
frères  vivaient  dans  tes  bois,  n'avaient  quede  petites  fermes , 
gagnaient  leur  vie  à  couper  le  bois  età  veiller  à  ce  qu'on  ne 
le  piilat  pas,  et  jouissaient  de  l'avantage  de  pouvoir  y  faire 
paiti*e  quelques  vaches.  Le  père  lïodlestone  dit  de  plus  à 
M.  Pepys  que  dans  cette  maison  était  un  M.  Walker,  vieux 
prêtre  d'une  bonne  famille  ;  tous  les  malheureux  catholi- 
ques du  voisinaQ[e  se  rendaient  auprès  de  lui  pour  remplir 
les  devoirs  de  leur  religion ,  et  le  pèreHodlestone  avait  Tha-* 
bitnde  de  l'aller  voir  de  temps  k  antre,  de  prier  et  de  célé- 
])rer  l'office  divin  avec  lui.  C'est  dans  une  de  ces  courses  que 
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Au  moment  oit  nous  armions  dans  ce  lieu  »  it  ' 

y  vint  un  paysan  qui  nous  dit  que ,  sur  la  bruyère,  • 
tout  près  de  Tony-Castle,  étaient  trois  mille  hom-  ' 
mes  de  notre  cayalerie^  dans  un  désordre  complet, 
ayant  à  leur  tête  David  Leslie  et  quelques  autre» 
officiers-généraux.  A  cette  nouvelle,  plusieurs  des 
gens  de  qualité  qur  m'accompagnaient  se  pro- 
Bdncèrent  fortement  pour  que  je  rejoignisse  I^slie 
et  m'efforçasse  de  regagner  l'Ecosse.  Je  regardais 
la  chose ^ comme  impossible,  sachant  très^bien 
que  tout  le  pays  se  lèverait  contre  nous ,  et  que 
des  hommes  qui  m'avaient  abandonne  quand  ils- 
étaient  encore  en  bob  ordre ,  ne  combattraient  pas. 
pour  moi  après  avoir  été  mis  en  déroute. 

Ceci  me  lit  prendre  la  résolution  de  me  dé- 
guiser et  de  tâcher  de  gagner  Londres  à  pied^ 

ce  père  rencontra  John  Penderell  sur  le  grand  chemin  ,  au 
moment  où  celui-ci  chercbait  un  endroit  propre  à  caclier 
niilord  Wilmot.  Ce  Jpbn  fut ,  d'après  le  récit  dupèreHod- 
lestoue,  celui  de  tous  les  frères  qui  prit  le  plus  de  peines 
pour  «auver  le  Roi  ;  3».  Kichard ,  appelé  communément 
P«nttî  eux  iejidèle  Richard  ,  menait  le  même  genre  de  Tie 
que  tous  les  autres  ;  fy*.  Hami)lirey ,  meunier  ;  un  de  ses  fils 
c»t  ««joand'hui  (  1G80)  valet  de  pied  de  la  Reine  ,  et  on 
paut  avoir  des  renseignemens  sur  lui  au  palais  de  Sommer- 
«et^  5*».  George  ,un  autre  des  frères,  fut,  autant  qu  on  s'en 
souvient,  plus  ou  moins  employé  dans  celte  aiiaire.  Ou 
croit  bien  qu'il  y  avait  un  siiième  frère,  mab  on  ne  sail 
ne»^  de  ceruin  sur  celui-ci. 
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sons  les  habits  d'un  paysan  ,  et  Téta  d'un  hant- 
de-chaiisse  d'ua  grog  drap  gris  ^  d'un  pourpoint 
de  cair  et  d'an  jnate-au^oorps  Tert  que  je  piria 
dans  la  naison  de  Wktte-Ladys  ;  je  coupai  de  pitfd 
mes  cheveux  très-court ,  et  jetai  mes  propres  vê- 
tameas.  dans  mn  puits  >  afin  que  persontie  ne  pût 
s'apeiceroir  que  quelqu'una'eoëtaildëpouillé  (i): 


(i)  Les  six  frères  Penderell ,  alors  dans  la  maison,  étaient 

•  •  • 

tous  dans  le  secret  de  mon  dégaisement ;  j'appris  dans  la 
suite  de  Tun  d'eux  que  Thoiiime  dans  la  maison  duquel 
je  ehangeai  d'habits  vînt  deux  {ours  après  clies  Fun  de  sed 
frërei»  lut  demanda  oh  j'étais ,  et  lui  dit  que,  si  loi  et  leë 
siens  voulaient  le  révéler,  ils  gagneraient  4ooo  liv.  slerl.» 
somme  pour  laquelle  on  avait  mis  ma  téte  à  prix;  mais 
Penderell  était  si  plein  d'honneur  que  ,  quoiqu'il  connût 
alors  ma  retraite,  il  engagea  cet  homme  à  peser  sérieuse- 
ment  ce  qu'il  ferait ,  ajoutant  que  j'étais  hors  de  toute  at-^ 
teîate ,  et  que ,  si  le  parlement  venait  à  découvrir  que  f  eusse 
pam  dans  ce  lieu ,  eux  tous  n'auraient  que  laxorde  pour  réi> 
compense  de  leurs  peines.  Je  n'avais  v<^t|la  ^aj;^^  d'<har 
bits  avec  aucun  des  Penderell  ;  je  me  proposais  de  recourir 
plus  tard  à  leur  secours,  et  je  craignais  qu'ils  ne  devinssent 
l'objet  de  soupçons,  .le  préférai  donc  me  déguiser  dans  une 
maison  dont  Jes  habitaos  u'étaient  point  papistes  ;  je  ne  les 
CMinaB8MÎa.pafl ,  et  ne  sus  qu'alors  quel  était Thpmme  à  qui 
appai^enaît  la  maîien  oii  je  quittai  mes  vétemeas.:Dms  la 
snite  les  PandeeeU  s'eflbrcèrent  de  présenter  sons  un  jour 
moins  délavoraUe  les  «^brts  de  leur  voisin  pour  les  eaga(|per 
à  me  livrer;  mais  trës^ttainement  l'on  d'eux  me -déclara - 
le  fait  à  Fépoque  dont  il  s'agit.  (S.  M.)  - 
LepèreUodle^toae  dit  avoir  appris  qu'une  grosse  et  vieille 
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Je  ne  cotnmuaiqiiai  d'ailleurs  à  personne  cpi'à 
lord  Wilmot  non  projet  d'aller  à  Londres;  tova 
les  autres  ,  ne  sachant  pas  jusqu'à  quel  point  ils 
pourraient  se  trouver  contraints  à  des  ayeuz,  dé- 
siraient que  je  ne  les  misse  pas  dans  le  secret  de 
ee  que  j'entendais  faire,  et  par  ce  motif  me  sup- 
plièrent tous  de  ne  pas  leur  faire  connaître  mes 
desseins* 

Je  convins  donc  avec  lord  Wilmot  de  l'endroit 
où  nous  nous  réunirions  à  Londres,  si  nous  par- 
venions à  échapper  aux  poursuites  ;  il  essaya  de 
gagner  cette  ville  à  cheval ,  étant  dès-lors,  ce  me 
semble  ,  trop  gros  pour  faire  cette  route  à  pied  ; 
tous  les  autres  gens  de  qualité  et  officiers  qui 
tn 'avaient  suivi  prirent  le  parti  d'aller  rejoindre 
les  trois  mille  cavaliers  débandés^  espérant  pou- 
Toir  rentrer  avec  eux  en  Ecosse;  mais ^  comme  je 
le  prévoyais,  ils  n'eurent  pas  fait  six  milles, 
après  leur  réunion  à  cette  troupe,  qu'ils  furent 
tous  mis  en  déroute  par  un  simple  détachement 


chemise  que  porta  le  Eoi,  appaiienaât  k  na  oertatn  Tates, 
qui  avait  épousé  une  soear  des  Pendérell;     en  coudât 

que  Sa  Majesté  changea  d'habits  dans  la  maison  de  cet 
homme  ;  mais  il  croit  que  le  reste  des  vêtemens  que  prit  le 
Roi  étaient  ceux  de  William  Pendereli;  celui-ci  était  en 
efi'et  très-grand ,  et  les  haut-de-chausses  qu'avaient  Sa  Ma- 
jesté étaient  si  loags  qu*Us  lai  descendaîeoijusqu'aiix  ge^ 
nous.  (H.) 
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de  cavalerie.  Je  n'avais  donc  pas  si  ^rand  tort , 
et  ceei  le  pronTe,  de  ne  point  Tonloir  unir  mon 
$ort  i  celui  d'hommes  qui  déjà  avaient  fui  dans 
le  combat. 

1  Aassitot  que  je  fus  déguisé  »  je  pris  avec 

moi  un  paysan  nomme  Richard  Penderell ,  que 
GiiTard  croyait  pouvoir  me  garantir  honnête 
bomme  :  c'était  un  catholique  romain ,  et  j'avais 
préféré  me  confier  à  ceux  de  cette  secte ,  sachant 
qu'ils  avaient ,  pour  cacher  leurs  prêtres  >  des  eur 
droits  secrets ,  dont  je  pensai  que  je  pourrais  me 
servir  au  besoin* 

;  Le  matin  du  lendemain  de  la  bataille  >  et  lors- 
qu'il était  déjà  gcand  jour ,  je  quittai  la  maison 
avec  le  paysan  qui  m'accompagnait  ;  je  me  trouv:^ 
bientôt  dans  un  grand  bois  et  me  tin  sur  la  li- 
sière^ le  plus  près  possible  d'un  grand  chemin 
qui  passait  par  cet  endroit ,  afin  de  mieux  recon- 
naître ceux  qui  nous  poursuivaient  ^  et  de  m'as- 
surèr  si  l'ennemi  était  à  la  recherche  des  fuyards^ 
iPresqne  au  même  instant  je  vis  un  corps  de  cava- 
lerie qui  suivait  la  route  ;  je  soupçonna  i  que  c'était 
même  qui  avait  battu  nos  trois  mille  cavaliers  ; 
mais  il  ressemblait  plutôt  k  de  la  milice  qu'à  une 
troupe  régulière^  et  celui  qui  le  commandait 
n'avait  rien  de  la  touruune  d'un  militaire.  . 
^  Je  demeurai  tout  le  jonr  dans  le  bois  sans 
manger  ni  boire:  pai^  un  hasard  bien  heureux,  il 
plut  tout  le  temps;  cette  circonstance  empêcha , 
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je  crois  >  le  dëtachemeqt  de  s'eufoncer  dans  ce 
1ku8  .  poov  y  chercher  ceux  -qui  aaraient  pu  s'y 
réfugier.  Une  chose  assez  remarquable,  c'est  que 
quelques  uns  de  ceux  qui  rejoignirent  notre  ca-> 
paierie campëe  swe  la  bruyère,  et  «vec  lesquels 
je  causai  dans.la  suite  de  cette  plaie,  me  dirent 
qu'ils  n'en  avaient  eu  que  peu  ou  point  pendant 
cette  journée ,  et  qu'il  n'en  tombé  qu'oit  j'étais  ^ 
ce  qui  fit  alors  ma  sûreté. 

fendant  que  je  me  tenais  caché  dans  ce  bois ,  je 
causai  avec  mon  compagnon  du  projet  d'aller  à' 
Ijondres ,  et  lui  fis  diverses  questions  sur  les  gens 
de  qualité  quli  connaissait;  mais  je  m'aperçus 
qu'il  ne  pouvait  m'en  indiquer  aucun  sur  la  route 
^  Londres  ;  à  la  vérité ,  je  changeai  de  dessein 
dans  le  temps  même  de  ma  retraite  dans  le  bois> 
et  résolus  de  tenter  une  autre  voie  pour  me  sau- 
ver. Ce  fut  de  traverseir  la  Severn,  de  me  jeter 
dans  le  pays  de  Galles ,  et  de  gagner  Sv^ansey^  ott 
quelque  autre  ville  maritime  que  je  savais  en  re- 
lations de  commerce  avec ^ la  France;  je  voulais 
prendre  cette  route,  persuadé  que  personne  ne  me 
soupçonnerait  de  Tavoir  choisie;  et  je  me 'sou- 
venais d'ailleurs  que  beftucoup  de  gentilshommes 
pleins  d'honneur,  et  avec  lesquels  j'étais  lié^  habi- 
taient le  pays  de  Galles. 

Cette  nuit  donc ,  et  dès  qu'il  fit  complètement 
noir ,  Richard  Fenderell  et  moi^  nous  nous  ache- 
minâmes à  pied  vers  la  Severn;  notre  intention 
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était  de  la' traverser  au  passage*  qui  se  trouve  à 
moitié  chemin  de  Bridge-North  et  de  Shrews- 
bury.  Mais  comme  nous  marchions  dans  les  té- 
nèbres >  nous  nous  trouvâmes  près  d'un  moulin, 
où  j'entendis  quelques  gens  parler.  Il  est  bon  de 
rappeler  que  la  nuit  précédente  j'avais  reçu  du 
])ain  et  du  fromage  d^une  des  maisons  des  Pen- 
derell ,  mais  sans  que  j'y  entrasse.  Nous  caicu- 
lames  qu'il  était  environ  minuit  ou  deux  heures 
de  la  nuit;  et^  comme  je  n'avais  pas  laccent  du 
pays  9  mon  conâpagnon  me  pria  de  ne  point  re- 
pondre si  on  m'adressait  quelques  questions. 

Au  moment  oîi  nous  arrivâmes  au  moulin,  je 
crus  Toir  le  meunier  assis  à  la  porte  de  son  mou- 
lin; quoiqu'il  fit  nuit  noire,  nous  le  distinguâmes 
à  ses  vêtemens  tout  blancs  ;  il  cria  :  «  Qui  va  là  ?  » 
Richard  Pendereli  répondit:  Des  voisins  qui  re- 
tournent chez  eux,  ou  quelque  phrase  semblable; 
sur  cela,  le  meunier  s'écria  :  «  Si  vous  êtes  des 
u  voisinsy  arrêtez,  ou  je  tous  assoipme.  »  Nous 
soupçonnions  la  maison  pleine  de  monde.  A  cette 
menace  donc,  mon  compagnon  me  recommanda 
de  le  suivre  de  près ,  et  courut  vers  une  porte, 
qui  montait  à  une  ruelle  bourbeuse  sur  une  hau- 
teur; quand  il  ouvrit  la  porte,  le  meunier  cria  : 
«  Aux  voleurs  I  aux  voleurs  !  »  Aussitôt ,  quelques 
hommes,  que  je  crus  des  soldats,  sortirent  du 
moulin  et  se  mirent  à  notre  poursuite.  Nous  cou- 
rûmes tous  deux,  en  montant  la  ruelle ,  aussi  long- 
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temps  que  nous  le  permirent  son  ettrèmé  pro* 

fondeur  et  sa  grande  saleté;  à  la  ilo,  je  dis  à 
Richard  ^'il  fallait  sauter  une.haie^  nous  tenir 
tranquilles  9  et  écouter  si  quelqu\in  venait  sur 
nos  traces  ;  nous  le  fîmes ,  et  demeurâmes  couchés 
sur  la  terre,  sans  remlier,  près  d'uoe  demi-henre« 
An  bout  de  ce  temps ,  n'entendant  personne  mar- 
cher, nous  continuâmes  notre  chemia  \'ers  un 
yillage^  situé  sur  la  .SeTern;  mon  coinpagnon 
me  dit  qu'un  honnête  gentilhomme ,  un  cértain 
M.  Wolf,  qui  habitait  cet  endroit  (i) ,  avait  des 
cachettes  pour  les  prêtres ,  et  que  je  serais  là  en 
pleine  sûreté.  Je  ne  voulus  cependant  pas  mepré- 
senler  chez  lui  avant  de  savoir  un  peu  quelles 
étaient  ses  dispositions,  et  s'il  consentiraità  çece^ 
voir  un  hAte  aussi  dangereux  que  moi.  Je  me  dé- 
terminai donc  à  attendre  dans  un  champ,  sous 
une  haie,  et  caché  par  un  grand  arbre;  et.je.pres- 
crivis  à  Richard  de  ne  point  dire  qui  j'étais  ,  mais 
de  demander  simplement  à  M.  Wolf,  s'il  vou'- 
lait  recevoir  un  anglais,  homme  de  qualité,  et 
le  cacher  jusqu'à  ce  que  nous  pussions  i*eprendre 
le  lendemain  notre  voyage,  à  la  faveur  des  té- 
nèbres. Je  n'avais,  en  eiièt,  marché  que  de  nuit. 

M.  Wolf,  quand  mon  campagnard  lui. dit 
qu'il  s'agissait  d'un  homme  échappé  de  la  bataille 


(i)  M.  Francis. Woiriiabitail  Mtclely  .  (H.) 

{Noie  de  V Editeur  anglais,^ 
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k  donner  asile  à  quelqu'un  de  connu  qu'il  ne  vou- 
lait risquei^  son  cou  pour  personne,  à  moins  qu'il 
M  s'agît  d«  '&iHltti*iiiéme*  Hichat^.jPeiidei^UdU 
alors  9  fort  indiscrètement  et  sans  ma  permission  ^ 
que  j'étais  le  Roi;  à  ce)a>M«  Wolf  répliqua  qu'il, 
«tait  prêt  à  liasalrdar  tout  ce  qu'il  possédait  aU 
monde  pour  me  sauver.  Richard  Pendet'ell  revint 
avec  cette  assurance^  et  me  rendit  compte  de  ce 
qu'il  avait  fait.  J'ea  fus  d'abord  un  psa  troublé,; 
mais  la  chose  était  sans  remède;  le  jour  com- 
mençait à  paraître^  et  il  fallait  oii  risquer  cette 
aveoture»  ou  m'exposer  à  courir  quelque  daa^^ 
ger  plus  grand  encore. 

.  J'entrai  donc  dans  la  maison  parler  derrières  , 
et  j  trouvai  H.  Wolf  :  c'était  ua  vieux  gentilr 
homme;  il  me  dit  qu'il  se  de'sespérait  de  me  voir 
dans  celieu^  où  deux  compagnies  de  miiiceà  pied 
âaîeiit  en.arnies^  gardaieot  séTèremeut  le  pas^ 
9flc;e  de  la  rivière,  et  examinaient  tout  individu 
qui  venait  par.  cette  route  >  d^us  T^poir  de  se^ 
saisirdeipiiaMique  ttiHti&itaitida  la  prendre  pour 
se  sauver.  Il  m'ajouta  qu'il  n'osait  mettre  dans 
anoune  des  cachettes  pratiquées  daus  sa  maison; 
qMTlMleaamênjlété  s'y  ren* 

droit  certainement  tout  droit, s'il  se  faisait  quel- 
que rechesofae^  et  qu'iji  ue  >|:^stait  d'autre 
itioyan'dameèaeliia^livec  sAreté^qm  4'aUer  da|M 
sa  grange»  et  de  m'y  tapir  derrière  son  foin  son 

3o 
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blé.  Après  à(Mkt  qu'il  non»  eut  ^onnë  quelques 
aliraens  froids ^  qui  se  trouvaient  heureusement 
prêts ,  nous  nous  reodimcs  &  la  grange,  sans  fiiire 
le  moindl^  bmit ,  «t  nous  y  denenrânies  cachés 
toute  la  journée  du  lendemain.  Sur  le  soir,  lefils 
de  M.  Wolf,  brave  homme,  iWit  priseflnier  à 
Shrewsbnry,  et  qu'on  ayait  relik^hé ,  revint  chez* 
son  père:  à  la  chute  du  jour,  tous  deux  nous  ap*> 
portèrent  à  manger  dans  la  grange;  nous  nous  in« 
fermâmés  alors  d^eux ,  s'il  nous  serait  possible  de 
gagner  sûrement  le  pays  de  Galles ,  en  traver- 
sant la  Severn;  mais  ils  me  conseîlièrent  de  ne 
songer  en  aucune  manière  à  le  tenter,  parce  qu'on, 
faisait  le  long  de  la  Severn ,  et  sur  tous  les  points, 
où  l'on  pouvait  trouver  à  la  passer,  la  garde  la 
plus  stiricfe ,  afin  d^êmpêcher  que  personne  ne  se- 
réfugiât  par  celte  route  dans  le  pays  de  Galles. 

D'après  ces  renseignemens,  je  pris  le  parti  de» 
rétourner  cette  nuit  sur  mes  pas ,  pour.me  rendre, 
par  le  chemin  que  j'avais  suivi ,  chez  les  frères 
Penderell ,  ou  je  savais  que  je  pourrais  aj^iunendre- 
Ce  qu'était  devenu  lord  Wilmot.,  et  j'en  revins i 
mon  projet  d'aller  à  Londres. 
'  Nous  partîmes  donc  dès  qu'il  fiit  nuit  noire;, 
mais ,  quand  nous  fttmes  près  du  moulin ,  ne  vour 
lant  pas  y  être  une  seconde  fois  tourmenté  de 
questions ,  je  demandai  à  Kichard  Penderell,  s'il 
savait  nager  ou  non,  et  quelle  profimdeur  avait 
là  rivière.  Il  me  i^'pondit  quelle  était  dangereuse 
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et  difficile  à  passer  sur  tous  les  points ,  et  qu'il 
ne'pouyait  nager.  Je  répliquai  que  cette  rivière 

ëlaut  petite,  je  me  chargeais  fie  Taider  à  gagner 
l'autre  côté;  nous  sautâmes  donc  quelques  haies 
qui  la  bmlaîenty  et,  sachant  nager ,  j'y  entrai  le 
premier,  pour  massui^r  si  moi-même  je  pour^ 
rais  la  traverser*  Je  la  tix)uvai  si  basse >  que  jé 
n'avais  del'eau  que  jusqu'à  la  ceinture;  prenant 
donc  Richard  Penciereli  par  la  main  ,  je  le  fis 
passer. 

Nous  nous  acheminâmes  ensuite  vers  la  de- 
meure de  Tun  des  frères  Penderell,  dont  la  mai- 
son  n'était  pas  éloignée  de  White-Ladys^  et  qui 
avait  servi  de  guide  à  lord  Wilmot.  Nous  pen- 
sions que,  celui-ci  ayant  voulu  se  rendre  à  Lon- 
dres sur  son  propre  cheval,  son  guide  devait  être 
alors  de  retour  ;  en  entrant,  je  demandai  oii  était 
lord  Wilmot.  Le  jour  commençait  à  paraître,  et 
j'avais  voyage  les  deux  nuits  précédentes  à  pied  ; 
le  frère  Pendarell  m'apprit  qu'il  avait  mené  le  lôrd 
chezun  M.  Pitchcroft  (i),  honnête  gentilliomme^ît 
.  catholique  romain ,  demeurant  dans  le  voisinage 


(i)  Le  Koise  trompe  eaajppelaatPitclicroftM.  Whitgrave; 
Pitchcroft  e&t  le  nom  d'une  vaste  prairie  coiitiguë  à  la  ville 
de  Worcester  ;  une  partie  des  troupes  du  Roi  y  passa  la  nuit 
qui  précéda  la  bataille,  et  Sa  Majesté  pat  la  voir  de  loin  du 
haut  de  la  tour  de  la  cathédrale ,  oii  il  tint  un  conseil  un 
instaat  avant  cette  malheureuse  affaire.  Il  ne  faut  pas  s'é- 
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de  WooiTeriuuBptoo  (i>  QatHcsii— ▼dlcnappar^ 
tes-TOOs  9  lai  dis-je?  D  me  répondit  que  daas  cette 
JnaÎMO  était  uu  certâio  major  Caieless ,  homme 
du  p^J*  -        connaissais  ;  il  ami  été  nuyor  dans 
notre  mrmée,  t^éimit  rafvgië  là ,  et  profiMatt  ansti 
Ja  religion  catholique  romaine.  Je  ie  fis  Tenir 
dans  le  lieu  où  j'étais^  et  je  consultai  avec  ini  sur 
ce  que  je  devais  £iire  le  tendemaio*  «c  II  serait 
u  également  fort  dangereux  pour  Votre  .Majesté, 
«  me  dit-il^  soit  de  demearer  dans  la  maison 
v  oh  elle  se  transe,  soit  de  ie  jeter  dans  le  bois, 
«  car  il  7  a  une  grande  forêt  tout  près  de  Bosca- 
bel  ;  je  ne  connaisqu'un  moyen  de  jpasserla  jour^ 
«  née  de  demain ,  c'est  de  monter  snr  un  grand 
«  chêne  planté  au  milieu  d'une  jolie  plaiue  bien 
«  ouverte;  de  là,  nous  pourrons  iroir  tout  autour 
de  nous;  et  Tennemi  fouillera  certainement  le 
n  bois,  pour  cbercher  ceux  qui  s'y  seraient  rë- 
^  fugiés.  H  J'approuvai  cette  idée;  Careless  et 
moi  nous  partîmes  donc>  emportant  aTCC  nous, 
pour  toute  la  journée,  une  légère  provision  de 

Sn^:  P^^ite  bière,  mais  rien  de 

Piw,  et  nous  moatâmes  sur  le  grand  chêne, 

Î^erre;l\7^^^  vingt^euf  ans ,  leKoî  a, 

^      ^  «oiu  d  un  heu  pour  celui  d*nalioiiime.(PO 

(OM,Wi.it«..     u        ^^''''''^^^^teur  anglais,) 
V^Thugrave  habitait  Mosely. 
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Arancke  trois  ou  quatre  aurs  aupa mirant;  il  aTait 
i^poussë  depuis^  et  était  devenu  si  gros  et  si  touffu 
iqueToeil  m  pouTait  percer  i  travers  ;  nous  y  res- 
tâmes le  jour  entier.  JWais  cependant  dépêché 
l'un  des  frères  Pendereli  chez  M.  Pitchcroft,  pour 
s'iofomer  si  lord  Wilmot  s'y  tronTait  ou  non  (i); 
la  irait  mon  messager  me  rapporta ,  de  la  part 
même  de  ce  iord^  qu'il  était  dans  cette  maison 
|Mir£Eiite»e&t  es  sAretë  dans  une  des  eacbettes  mé- 
fla||;ëes  par  M.  Pitchcroft^  et  dâirait  fort  que  je 
▼insse  l'y  joindre. 

Pendant  que  nous  étions  sur  notre  arbre  ^  nous; 
Ttmes  des  soldats  aller  et  venir  dans  le  plus  épais 
du  bois  pour  chercher  ceux  qui  auraient  pu  s'y 
mm»,  <|t.d«  temps  k  antre  regarder  hors  du  bois* 

Quand  k  nuit  fut  venue  j'allai,  suivi  de  Ri- 
chard Pendereli,  à  environ  six  ou  sept  milles  de 
là  9  chez  M.  Pitchcroft;  j'y  trouvai  le  maître  de 
la  maison,  la  vieille  grand'mère  de  ce  gentil- 
homme ^  et  le  pèr(S  Uurlston  (i)»  qui  dirigeait 


(i)  Je  ae  eamplm  plw  rautoBtrer  là  krd  Wilmot  f  mait* 
f  envoyais  uniquement  pour  sayoir  ce  qaî  ëtatt  arrivé  do 

lui.  Tous  deux  nous  étions  en  effet  convenus  de  nous  réu» 
nir  à  Londres,  aux  Trois-Grues,  dans  le  niarché  au  vin,, 
et  de  nous  informer  do  William  Ashburnham. 

{Note  de  P Editeur  anglais.  ) 

(i)  Le  nom  <le  ce  père  est  Hodleslone  ;  son  grand -përor 
était  frère  de  pète,  par  un  second  mariage,  de  sir  Williams 
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alors ,  en  qualité  de  gouverneur ,  Féducation  de 
deux  jeunes  gentilshommes  encore  eufans,  qwi>  > 
je  croUy  étaieat  sir  John  Prestoa  et  son  irere 

'  Je  me  consultai  avec  lord  Wilmot  et  rcuvoyai 
à  environ  cinq  à  six  milles  ,  chez  le  colooel 
Lane  (2),  pour,  aviser  avec  lui  aux  moyens  de 
diriger  ma  *marche  vers  Londreaîi  Après  y  avoir 


■Hodlestone  qui,  avec  MS  huit  frères,  lova  deux  régimeiis 
pour  le  Roi ,  avec  lesquels  il  fit  la  guerre.  Le  père  Hod- 
le&tone  remarque  particulièrement,  et  comine  une  preuve 
esiraorainaire  de  rintervention  de  la  Providence  4iviiic  ^ 
dans  tonte  cette  affaire  ,  le  hasard  qui  amena  sa  première 
rencontre  avec  John  Penderell  ;  elle  fut  due  à  un  M.  Gar^ 
rot,  qui,  le  Jeudi  d'après  la  bataille,  quitta  le  comté  dé 
Warvvick ,  vint  de  la  part  de  mislriss  Morgan  ,  grand'infere 
du  jeune  sir  John  Prestoo,et  apporta  quelque  linge  neuf 
pour  sir  John  et  pour  le  père  Hodlestone  lui-même ,  entre 
autres  six  chemisa  neuves,  dont  celui-ci  donna  une  au 
Roi ,  et  une  autre  à  milord  Wilmot.  (H.  ) 

{Noie  de  t  Editeur  angiùis,) 

(1)  Le  père  de  ce  sir  John  Preston  était  sir  John  Prestow 
qui  teva  un  régiment  pour  le  Roi  ;  pour  Tcn  punir  le  parler 
ment  donna  ses  terres  à  Pen.  Sir  John  Prestoa  le  fils  mou- 
rut dans  la  suite ,  et  tout  son  bien  advint  k  son  frère  sir  Tho- 
mas Preston.  Cest  celui  dont  Oates  fait  mention  dans  sa 
déposition  sur  la  conspiration  (des  <:atlioliqaes)  ;  il  maria 
sa  fille  à  milord  Molinenx,  qui  en  eot  deux  filles très»riches 
héritières;  quant  k  lui  il  se  fit  jésuite.  (P.) 

(  Note  de  V Editeur  anglais.  ) 

(2)  Le  colonel  Laue  habitait  Bentley.  (H.) 

{Note  de  V Editeur  «n^tewO 
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m  pm  féiéchï,  celui-ci  dit  aa  lord  qv'me  soBor 

i  lui  avait  un  excellent  prétexte  pour  aller  près 
de  Bristol  voir  une  de  ses  cousines  mariée  à 
un  certain  M.  Norton ,  qui  habitait  à  deux  ou 
trois  milles  de  cette  ville ,  sur  la  frontière  du 
comté  de  Sommersetî,  que  cette  dame  me  mène- 
unît  là'comsie  un  de  ses  gens ,  et  qiie  de  firi\st9l 
je  tromveraîs  à  m'embarquer  pour  sortir  d'An^^le* 
terre  (i). 

Xa  nuit  suivante  (2)  je  partis  pour  me  rendre 
chez  le  colonel  Lane^  j'y  changeai  mes  vêtemeos; 
coi^tre  uu  habit  un  peu  meilleur  et  convenable  à 
im  bômme  de  service  ^  c'était  an  surtout  de  drap 
gris  (5).  Le  lendemain  mistriss  Lane  et  moi  nous 

■  ■    — — ^— — 

(1)  Le  Roi,  quand  il  eut  changé  de  linge  et  de  bas  chez 
M.  Whitgrave,  dit  qu'il  se  sentait  tout  délassé  et  prêt  à 
entreprendre  une  nouvelle  course;  et  que  s'il  plattait*  ^ 
Dieu  d'aveir  la  Wiite  de  lui  donner  d»  eu  douée  mille 
hoamies  de  cœur  et  Inen  déterminé»  à  combaltre ,  il  réiii:^ 
tîréît,  MBS  aacua  dcôle,  k  diiMer.  tous  ce»  coqum  dbt 
pays.  (  V.  )  t 

(2)  Je  croîs  que  je  restai  deux  jours  ches  M.  Pîtchcrofit 
(WLilgrave)  ;  mais  le  pere  Hodlestone  peut  le  dire  mieux 
que  moi.  (S.  M.) 

(  KotQ  de  r Editeur  anglais.  ) 

0  ■ 

(3)  Yoid  dan»  quel  costume  le  përe  Hodlestone  vit  le  Roi  s 
un  viens  chapeau  gris  tout  gras  et  pointu ,  avec  les  bords 
relevés ,  mai:>  :>aus  doublure  ui  rulMin  1  et  il  y  avait  deux 
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nous  mimes  en  route  pour  Brislol ,  réaoltis  de 

pouces  épais  de  sueur  autour  de  la  place  oii  aurait  dd 
trouver  ce  ruban;  un  juste-au-corps  de  gros  drap  vert, 
teHement  usé  que  les  coutures  en  étaient  toutes  blanches^ 
^s  Kaui'de-chausses  pareib  et  si  lengs  que  l'endroit  des 
fMÎOin  descendait.  an«datiimi  de  la  jarretière  ;  un  vieilli 
poarpoint  de  cuir  tout  gras;  nne  paire  de  Ims  de  ilftMiu<df 
fleitelle  bUncli^,  que  le  Ko|  jappelaît  se^  l^ayrboUes.,  jparce 
qu'ils  étiuent  coupas  du  haut  pour  enpéçher  qu'o»  ne  les 
tU  ;  par^lessus  nne  p»tre  dé  vieux  bas  de  laine  tricotés tou^ 
usés,  rapiécés  aux  genoux,  et  dont  les  jiicdsélaient  coupes  :  ces 
derniers,  Sa  Majesté  disait  les  avoir  eus  de  M.  Wolf,  qui 

lui  pentwàai  dje  les  prendre  pour  cncber  h%  «utre^  )>eaueoi||» 
trop  blancs  et  éviter  qu'on  ne  les  remarquât  ;  les  souliers 
de  ce  prince  étaient  vieux  ^  tout  tailladés  pour  laisser  8e 
IMancé  «os  pMs^  el  pleins  de  bdne;  il  avait  de  piqa  de 
peâtt  merceens  de  papier*  entre  les  dêigts  du  |»edi  té 
quSI  Mtmt  imaginé,  disait*it,  pour  «•  pas?  s'éeorelier;  en 
chemise  était  vieille,  grosse,  rapiécée  au  col  et  aux  pot-* 
gnels,  et  de  celte  élofle  grossière,  connue  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  hogffing^shirts  (chemises  de  soie  de  cochon) .  C'eal 
cette  chemise  que  lepëre  Hodlestone  édiangea  avee  le  Roi ^ 
en  lui  en  donnant  une  de  ses  nenvês;  ce  père  Tenvoyadans 
la  suite  kJA^  Sherwood ,  maintenant  lord  abbé  de  Lambs-^ 
pring  en  Allemagne ,  intimement  connu  du  duc  d*Tork , 
et  qui  la  demanda  avec  instance  au  pere  Hodlesionei,  Lé 
mouchoir  de  Sa  Majesté  était  vieux,  déchiré,  gros  et  tout 
taché  du  sang  qu'elle  avait  perdu  par  le  nez;  le  ptTe  Hod-» 
lestone  en  6t  présent  à  une  de  ses  parentes»  une  certaine 
mistfiss  Brathwayte»  qui  le  oonsenra  Ifès^re^MOliMNise* 
ment  et  comme  un  remède  eeâtire  les  écionellee;  le  Bm 


Digitized  by  Gopgle 


DE  CHAULES  II. 

Mais  »mAs  B'«ûfii€8  pag  'marche  heni^* 
que  lû  jumént  que  jé  montais  pendKt  mi  de  'seé 
fers;  nous  nous  vîmes  donc  forcés  d'aller  en  cher» 
ekéi^  itn  daiîs' W  viUage  ëearld  ^tle  nom  oom- 
ntèHce  par  quelcfue  cfc«M  qui  approche de^Ijongui 
Tout  en  tenant  le  pied  de  mon  cheval ,  je  ques^ 
âMBài  4e  Mrëehai  eui^  ee^'ity  a9a»iudeinou4 
yeà*i  ^  Rien  que  je  sàehéy  me  répe*idîi4Hf^ëei- 
puis  Texcellente  nouvel  le  de  la  défaite  de  ces  co-^ 
d^leosgals»  ~  Je  lui  depnapdai  eacotitwrHin 
i^àimit  doue  pii»misia  main  sur  quel queMod  db 
ces  Anglais  qui  s'étaient  joints  aux  Ecossais.  ' —  Je 
ÈhA  pis  èoftmdii  dhv,.véjilîqm^t^y^^ 
emparé  de  ce  scélérat  de  Charles  Stirairt  ;  o]^^a 
pris  quelques  uns  des  autres  y  mais  non  pas  lui .  ^ 
lolii^  «ii«0tiliki4&  y  dfs^y  «if  on  >lei  kéAÎt  ^  il  oMf 
riterait ,  plus  que  tous  les  autres ,  dfélië  pindki 
pour  avoir  amené  les  Ecossais  dau^  le  mymMie^ 


m 

et  nous  nous  séparâmes  ainsi;      »  »  •  •  -  '•  î-'i'f  »? 

Il  faut  noter  que  nous  avions  avec  nous  la  sœur 
de  niislrids  Laëe>  ttArîée  à  tui;  otHaipi  M.jff^* 


était  sans  gants  et  ne  portait  qu'un  long  bâton  d'ëpine,  peu 
fort  et  courbé  en  troît  on  quatre  f  ens  diiférens  ;  iF.«vAÎt  les 
efaeveas  eonpë»  cvmrt  âin  «reilles  et  les  mains  noircies } 
Sa  Mafesté  refasa  da  prendre  des  gants  qoe  Icfi  ofirît  le 
père  Hodlestone ,  -et  ae  voi^t  |ias.cbangef  son  hâton  (P* )  * 

{Jfote  de  V Editeur  anghùs.) 
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Elle  allait. alors,  chez  milord  Pagei»  près  de 
Windsor;  pous  derions  donc  la  quitter ,  comme 

nous  le  fîmes  à  Stratford-sur-rAvoo. 

Mous  n'étions  qu'à  un  mille  4e  ce  lieu ,  qumid 
nous  aperçûmes  sur  la  roule  un  corps  de^caTa- 
lerie  (i).  Les  hommes  avaient  mis  pied  à  terre ,  et  • 
les  chevaux  mangaient  le  peu  d'herbe  <|ui  couvrait 
le  bord  du  chemin  ;  cette  troupe  faisait^  comme  j(9 
le  crus ,  halte  en  cet  endroit  pendant  que  son  com-  - 
missaire  eu  chef  préparait  les  logemens*.  jiiari 
delà  soeur  de-mistriss  Lane ,  qui  raccompagnait 
jusqu'à  Stratford  ,  voyant  celte  cavalerie  pré- 
cisément dans  notre  route ^  .déclara  quç  po^r  son 
compte  il  ne  passerait  pas  au:miliend*eaz  ,qu'une 
ou  deux  fois  déjà  il  avait  été  charge  de  coups 
par  des  soldats  du  parlement ,  et  ne  voulait  pas 
courir  le  risque,  de  l'être  encore*  L'entendant 
parler  ainsi,  je  suppliai  mistriss  Lane,  tout  bas  et 
à  l'oreille^  de  ne  pas  souffrir  que  nous  retour- 
nassions en  arrière,  et  de  faire  avancer ,  sans  quoi 
ces  hommes  remarqueraient  que  nous  les  évitions. 
Tout,  ce  qu'elle  put  dire  au  monde  ne  réussit  pa^ 
à  empêcher  son  beau-frère  de  tourner  bride  sur- 


(i  )  Une  pauvre  i^îeîlle  femme  qui  glanait  dans  les  champs, 
cria  de  aon  propre  mouvement,  et  sans  qu'on  lui  «îU  «Uiun^ 
attcan>aiotif  d«  le  faire:  «  MaSlre,  ne  vojei-voiii  pas  1111% 
«•iroupe  de  cavalerie  devant  TOUS?.»  (S.  M.)  ,  . 

{Note  de  P Editeur  4mgkùs,) 


Diyiiizea  by  Google 


DE  CHARLES  II.  AjS 

I 

]^hanip  et  de  gngner  Stratford  par  un  autre 
côte.  La  troupe  remonta  au  même  moment  à  che* 
Tal  au  Dombre  de  quatre  cent  quatre*vîÂgts  hom^ 
mes  ;  et ,  comme  je  l*aVai$  annoncé  à  mistriss 
Laue^  nous  rencontrâmes  ce  corps  pi^ecisement 
dans  la  ville  de  Stratford  même. 

Nous  étions  alors  séparés  de  son  beau-frère;  il 
avait  continue  son  chemin^  et  nous  poursuivîmes 
le  notre  vers  Long^Marson,  où  nous  coudiâmes 
dicz  -un  parent  de  mistriss  Lane ,  qui  ne  fit  conr^ 
naitreni  à  celui-ci^ nia  son  beau-frère,  qui  j'étais. 

La  nuit  suivante  uous  nous  arré^mes  à  Ciren^ 
cèster;  de  là  nous  nous  rendîmes  ebes  M.  Norton 
par-delà  Bristol.  Dès  que  nous  y  fûmes  arrive's  , 
mistriss  Lane  fit  appeler  le  sommelier  de  la  mai- 
sottybram  bomme  nomméPope,  et  qui  avait  servi 
Thomas  Jermyn,  mon  valet  de  chambre ,  lors- 
que, dans*  mon  enfimce,  j'étais  à  Ricbmoiid  ;  elle 
lui  recommanda  de  prendre  un  sdin  particulier 
de  William  Jackson  (  c'était  ainsi  qu'on  m'appe- 
lait ) ,  qui  tout  récemment'  venait  d^étre  fort  ma-> 
lade  d'une  fièvre  intermittente  dont ,  dit-elle ,  il 
n'est  pas  encore  bien  remis,  et  qui  lui  a  laissé 
une  grande  faiblesse*  La  vérité  est  que  par  suite 
de  mes  dernières  fatigues  et  du  manque  de  nour- 
riture ,  j'étais  un  peu  pâle.  Ce  Pope  avait  de  plus 
été  cavalier  dans  l'armée  du  Roi  moù  père;  je 
ne  fus  cependant  connu  dans  la  maison  que'comme 
le  domestique  de  mistriss  Lane. 
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Un  certain  M.  Lassetb  >  cousin  dn  colonel  Lann  f 

fit  avec  nous  toute  la  route ,  à  cheval ,  depuis  U 
maison  de  celui-ci  ;  je  courais  seul  devant  mis- 
triss  Lane. 

Pope  le  sommelier  me  montra  de  grandes  at- 
tentions ce  soir-là,  et  je  ne  mangeai  pas^  comme 
j'aurais  dû  le  £eiiré ,  avec  les  gens  de  la  maison  » 
80Q8  le  prétexte  que  je  n'étais  pas  bien  portant. 

Le  lendemain  matin  je  me  levai  d'assez  bonne 
keore^  avec  nn  bon  ai^tit,  et  m'en  allai  à  la 
porte  de  la  sommellerie  chercher  mon  déjeuner; 
j'y  trouvai  Pope  et  deux  ou  trois  autres  gens  de 
service  ;  nous  nons  mimes  tons  à  manger  du  pain 
et  du  beurre,  à  quoi  Pope  ajouta  d'excellente 
bière  et  du  vin  des  Canaries.  Pendant  que  j'étais 
assis  diiiiys  ee  lien,  un  homme,  placé  lowt  près  de 
moi,  et  que  je  croyais  un  paysan ,  se  mit  à  faire 
au  reste  de  la  compagnie  un  récit  tellement  cir^» 
constancié  de  la  bataille  de  Worcester ,  que  j^cd 
conclusqu'ilétaitundessoldatsdeCromwell;  mais 
qnand  je  lui  demandai  comment  il  pouvait  avoir 
eu  des  détails  si  précis  sur  cette  affaire ,  il  me  dit 
qu'il  avait  servi  dans  le  King^s  régiment  {vé^un^nX 
du  Roi);  je  pensai  donc  qu'il  fesait  partie  du  ré^ 
gtment  du  coloDel  King.  En  pdursnîvant  mes  cpies^ 

tions  5  je  découvris  tfu'il  avait  appartenu  à  mon 
régiment  des  gardes  et  à  la  compagnie  du  majoc 
Brooghton  ,mon  major^néral  pendantla  bataille. 

Je  lui  demandai  quel  homme  claitle  Roi  ;  il  me  ré~ 
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pondit^  en  me  faisant  une  exacte  description  des 
vétemens  que  je  portais  et  du  cheval  que  je  mon^ 
tais  dans  l'action  ;  pnis»  me  regardant  »  il  ajoata 
cjue  le  Roi  e'tait  d'au  moins  trois  pouces  plus 
grand  que  moi.  Je  me  hâtai  pour  lors  de  quitter 
la  sommellerie»  beaucoup  plus  effrayé  quand  je 
sus  que  cet  homme  était  un  de  mes  propres  sol- 
dats ^  que  je  ne  l  avais  ëtë  quand  je  le  prenais  pour 
quelqu'un  des  gens  de  l'armée  ennemie. 

'  Pope  et  nloi  nous  allâmes  à  la  salle  basse  ; 
nous  y  arrivâmes  au  moment  où  mistriss  Nortoq 
la  traversait;  j'ôtai  mon  chapeau  et  me  tins  de-* 
bout  en  le  gardant  à  la  main  ^  jusqu'à  ce  qu'elle 
£ûi  passée  ;  Pope  alors  me  regarda  fixement  et.ea 
face.  Mais  je  ne  le  remarquai  point ,  remis  mon 
chapeau  et  m'en  allai  me  promener  hors  de  la 
maison  dans  les  champs. 

Je  n'avais  pas  ëtë  dehors  une  demi«heuré>  que 
je  retournai  sux'  mes  pas^  et  me  rendis  à  la  chambre 
où  j'avais  couché.  Je  ny  étais  pas  entré  que 
M.  Lassells  vint  m'y  trouver  »  et  me  dit  avec 
quelque  trouble^  ((  qu'allon$-nous faire? je  suis 
effrayé.  Pope  vous  connaît;  il  m'a  dit  positive- 
ment qui  TOUS  êtes  /  mais  je  l  ai  nië  ;  »  sur  cela  je 
lui  demandai  sur-le-champ^  et  sans  hésiter^  si 
Pope  était  ou  non  un  vraiment  honnête  homme  ? 
M.  Lassells  me  répondit  qu'il  le  connaissait  pour 
un  si  brave  garçon^  et  dans  tous  les  tempe  si 
dévoué  à  ma  cause >  qu'il  ne  craindrait  pas  de 
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lut  confier  sa  propre  yie*  Je  pensai,  donc  ffOL^ii 
Tataît  mienx  me  remettre  à  la  discrétion  de 
Pope  ,  que  de  m'en  aller  en  lui  laissant  des  soup- 
çons; Je  le  fis  Tenir  ,  et  lai  dis  que  j'étais  chap- 
mé  de  le  rencontrer  dans  cette  maison  et  me  re- 
posais sur  lui  du  soin  de  ma  vie.  comme  sur 
un  vieil  ami  :  c'était  un  homme  sage  et  avisé  ;  il 
me  demanda  ce  que  je  me  proposais  défaire,  efr 
lii  ajouta  :  «  Je  m'estime  fort  heureux  de  connaître 
ce  que  vons  êtes;  autrement  Votre  Majesté  eût 
courir  un  grand  danger  :  ce  n^est  pas  que  monc 
maître  et  ma  maîtresse  ne  soient  de  braves  gens;, 
mais  nous  avons  ici  ^  dans  ce  moment  -,  un  on  deux 
vrais  coquins,  et  je  crois  pouvoir  être  utile  à  Votre 
Majesté  dans  tout  ce  qu'elledaigoera  m'ordoniier.  « 
Je  lui  découvris  alors  mon. dessein  de  m'embar^^ 
quer  à  Bristol  ,  s'il  y  avait  possibilité.  Dans  ce 
but,  je  lui  recommandai  d'aller  ce  jpur-là  même 
et  sans  perdra  un  instant,  dans  cette  ville,  s'în- 
foj^er  s*il  s'y  trouvait  quelque  bâtiment  prêt  à- 
aire  voile  pour  l'Espagne  ou  la  France,  et  sur 
equel  je  pusse  passer  pour  quitter  TAngleterrè.^  - 
'  confiai  aussi  que  lord  Wilmot  devait , 

comme  nous  en  étions  convenus  chez  le  colonel 
^  y  venir  me  joindre  ce  jour  même  dans  la 
maison,  de  M.  Norton  :  «  Il  est  fort  heureux , 

•^pondit  Pope,  que  j'aie  connu  Votre  Majesté,  et 
appris  rl'  Il        1     J  •  ;  J  ' 

<iu      *  '^'^^^^e  cette  .dernière  circoiistance 9  parce.. 

^  SI  lord  Wilmot  venait  dans  cette  maison. 
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il  y  serait  certaînemeot  recomiu  par  différentes 
peisoniles^  et  je  Tais  en  consëqitence  courir  à  sa 
veoGontre.»  II  sortit  donc  et  troaya  lord  Wilraot, 
qui  n'était  pas  à  plus  d'un  mille  ou  deux  de  la 
maîsmi  ;  il  le  cacha  sar  le  lieu  iiléme ,  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  nuit ,  et  le  conduisit  alors  dans  ma 
chambre  par  une  porte  de  derrière.  Je  conti- 
nuais &  passer  pour  un  domestique ,  et  nous 
touchions  dans  une  même  chambré ,  moi  et  Las- 
sells  ,  qui  ,  pendant  toute  la  ix)ute  ,  avait  su  qui 
j'estais. 

1  Pope  était  parti  aussitôt  après  pour  Bristol , 
afin  de  s'informer  d'un  bâtiment  ;  mais  il  ne  r  éus- 
sit, à  en  d^urrir  aucun  qui  fût  prêt  à  mettre 
en  mer  avant  un  mois;  c'était  trop  long  pour  que 
je  pusse  rester  tout  ce  temps  oii  jetais;  je  me 
décidai  donc  à  délibérer  de  nouveau  avec  lord 
Wilmot  et  Pope  sur  ce  qu'il  y  avait  i*  faire.  Ce 
dernier  m'apprit  que ,  sur  la  frontière  du  comté 
de  Sommerset ,  Frank  Windham^  frère  du  che-^ 
Vâlier  Marshall ,  habitait* Trent ,  à'environ  deux 
milles  de  Sherburn  ;  c'était  un  homme  pleia 
d-honneuret  que  je  connaissais  intimement  de- 
puis longues  années  ;  je  me  déterminai  k  me  ren- 
dre chez  lui.  • 

Mais  la  nuit  qui  précéda  le' jour  fijié  pour 
notre  départ ,  il  arriva  un  accident  qui  pouvait 
nous  itre  très -funeste.  Mistriss  Norton^  alors 
grosse  9  ressentit  des  douleurs  9.  accoucha  avant 

} 

m 
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terme  cVun  enfiint  mort  et  fut  trc^^n^J^  UftC^iis  fi^t 
de  toute  imposeibilité  d'Upâgmeir  mam  moiif 
plansîMe  poar  que  mistriss  Lsne  quittât  sa  cou*- 
sine  claus  une  si  triste  position^  etcependant  U  n'y 
avait  pas  sàreté  à  demeurer  plas  loog-tamps  daijis 
une  maison  où  Tenait  sans  cesse  nnefooie  d'etsifs 
malintentionDes  pour  moi. 

A  la  fin  9  après  m  àToir  cause  a^ec  M*  Lassells* 
je  pensai  qae  le  meilleur  moyen  était  decotitre-9 
faire  une  lettre  arrivant,  pour  celte  daine  ^  de  I4 
maison  de  son  père,  le  yieox  M.  Lane ,  poMr  lui 
annoncer  qu'il  était  à  toute  extrémité  9  l'engager 
à  revenir  sur-le-champ,  et  lui  dire  qu'autre- 
ment elle  devait  craindre  de  ne  plus  le  trouver 
en  Tie.  Pope  remit  adroitement  eette  lettre  à  mi^-i 
triss  Lane  ,  pendant  que  tout  le  monde  était  k 
souper  ;  celte*ci  joua«l  Uen  son  rôle,  que  Téii  crut 
le  vieux  M.  Lane  dans  un  danger  imminent,  H 
qu  on  trouva  tout  simple  que  sa  fille  pajrtit  avc^ 
moi ,  dès  le  lendemain  matm. 

^  jour  suivant  (i)  nonsnisés  mimes  dopti^ 
W>nte  de  bonne  heure  et  directement  pour  Trentai 
maison  de  Frank  Windham.  La  première  nUit 
""^s  ^tichàmes  à  Castle-Cary  ;  la  seconde  :i|d|i9 
arrivâmes  à  Trent,  où  j'avais  prescrit  a  lord  Wil- 
«lot  de  m'y  rejoindre^  ayant  toujours  h  soiû.de 


(0  Je  demeurai  deux  jours  avec  Pope.  (Lasseb./  {S*  M*)* 
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pas  le  prendre  avec  moi,  mais  de  rérivoyer  un 
peu  en  avant  ou  de  le  faire  venir  après  (i). 

Quand  nous  fumes  à  Trent,  lord  Wilniot  et 
moi  nous  demandâmes  à  Frank  \\  indham  s'il 
avait  quelque  relation  dans  un  des  ports  des 
comtes  de  Dorset  ou  de  Devon.  Il  était,  nous 
dit-il  ,  fort  intime  avec  Gyles  Strangways,  al- 
lait le  voir  sur-le-champ,  et  s  informer  s'il  n'au- 
rait pas  quelque  connaissance  sûre  à  Weymoutli, 
Lyme  ou  quelque  autre  port  de  ce  côte. 

Il  n'en  était  resté  aucune  à  Gyles  Strangways 
depuis  long -temps;  il  vivait  loin  de  toutes  ces 
villes  et  n'osait  se  montrer  hors  de  chez  lui,s'étant 
toujours  fait  remarquer  par  sa  fidélité  à  toute 
épreuve  envers  son  Roi;  il  n'était  pas  sûr  pour 
lui-même  qu'on  le  renconlrâtcourantlacôte;  il  en- 
gagea du  moins  Frank  \V  indham  à  voir  s'il  pourrait 
conclure  quelque  arrangement ,  et  m'envoya  trois 
cents  jacobus  qu'il  jugea  m'être  fort  nécessaires 
dans  la  position  où  je  me  trouvais.  Avec  mes  raé- 
chans  habits  et  mes  cheveux  coupés  courts ,  je 
n'avais  pas  osé  porter  sur  moi  plus  de  dix  ou  douze 
schellings  en  argent. 

Frank  Windham  se  rendit  donc  lui-même  à 


(i)  Je  ne  pus  jamais  déterminer  lord  W' ilmol  à  se  dégui- 
ser ;  il  disait  que  tout  déguisement  lui  donnait  un  air  épou- 
vantable; il  n'en  prit  donc  jamais  aucun.  (S.  M.) 

(  Note  de  V Editeur  anglais.  ) 
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hyme,  ^'aboucha  arec  un  négociant  de  cette  Tille 
à  refféCdWrétér  un  bâtiment  panr  MO»  pussiigc^» 

et  fut  contraint  de  faire  connaître  à  cet  homme 
que  c'était  moi  qu'il  s'agissait  de  transporter  hors 
d'Angleterre.  Ce  nëf^ciant ,  appelé  se  cbar^ 
gea  de  cette  affaire  ,  fréta  un  bâtiment  pour  la 
France,  et  fixa  le  jour  oiije  devais  venir  m'em-^ 
barquer  à  Lyine.  Nous  partîmes  donc  an  jo«r  dit 
de  ches  Frank  Windham,  et,  pour  mieux  contrîr 
ma  marche  ,  je  précédai  à  cheval  une  cousine  de 
Frank  Windham ,  miatriss  Judith  ComngBby , 
ét  cofitljtjiaai  de  porter  le  nom  de  William  Jack- 
son (i)» 

^11  est  bon  de  dire  que  pendant  mon  a^jonr  à 
Trent ,  j'entepdia  «n  jour  sonner  lea  clocbca  de 
1  église  qui  tonchaît  à  la  maison  de  Frank  Wind- 
ham ,  et  Tis  une  foule  nombrenaeM  rendceonci^ 
metière  ;  j'eniroyai  une  jeune  fille  de  la  maison  ^ 
qtMi  me  nonnaissait ,  savoir  ce  que  ce  pouvait 
w  5  à  son  retour  elle  me  raconU  qu'un  coqui» 

▼««ait  d     '  Cfomwell  ^ 

^    *\    f  ^^"^  ^  la  populace  qu'il  m'avait  tué^  et 
mien  ^  J^^*^^^oi*ps  qu'il  portaU  alors  était  le 
>      à  cette  mm^Me  k  plupart  des  haki- 

(O  De  Trent  ^• 

chez  eux  *  ^****^ïss  Lane  et 'M.  Lassels  retournèrent 

<^liam  ,  et  j*^t^**^*  quatre  ou  cinq  jours  chez  Frank  Win- 
^  S-  M.  )    ^  J^o/*  ^^nnu  de  la  plasgrande  partie  de  sa  maison. 

^  de  l'£lditeila' anglais,) 
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tant  dn  TiUage ,  vinia  fimatiqiies ,  s'étaient  mis  à 

sonner  les  cloches  et  à  faire  un  feu  de  joie. 

Le  négociant  qui  nous  avait  donn^  rendes-' 
Yons  à  Lynse  f  nous  fit  aller,-  moi ,  lord  Wilmot^ 
Frank  Windham,  mistriss  Coningsby ,  et  un  do- 
mestique de  Frank  Windham  nommë  Pierre  ^  à 
un  petit  Tîllage  toisin  de  ce  port  ;  le  VAisseatt 
devait  sortir  de  la  passe  de  Lyme ,  venir  &  une 
petite  crique  qui  tenait  au  village  oit  nous  nous 
rcodioM  y  envoyer  sa  cbalotipe  nous  prendre  dans 
cette  crique ,  et  nous  transporter  en  France  :  le 
-vent  était  alors  plein-nord  et  très-favorable. 
.  Nous  restâmes  donc  debout  tonte  eette  nuit  » 
attendant  qne  le  bâtiment  parût  ;  mais  nous  ne  le 
finies  point.  Le  lendemain  matin  je  dépéchai 
Pierrey  le  domesliqne  de  Frank  Windham ,  et 
lord  Wilmot  k  Lyme  potrr  c^mnaftre  là  raisen  de 
ce  retard*  Nous  étions  fort  em.barrassés  de  sa^ 
Toir  comment  passer  netre  temps  jus^ti^àa  mo- 
ment où  Bons  pouvions  atotr  nne  réponse.  A  la 
fin,  nous  primes  le  parti  d'aller  dans  un  endroit 
âppeltf  Eurport,  k  etfiviron  quatre  milles  de 
Lyme ,  et  d'y  demeurer  jusqu'à  ee  que  lord  Wil^ 
mot  vint  nous  apprendre  si  le  Vaisseau  serait  prêt 
o«  n€«i  la  nuit  suivante^  et  par  qfnel  motif  il  n'était 
pas  venu  la  tmit  précédente* 

Frank  Windham  >  mistriss  Coningsby  et  moi, 
nous  montâmes  dom:  à  cheval  le  matin ,  et  nous 
rendîmes  k  fiurport;  en  y  arrivant  nous  times 
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les  rues  pleines  d'habits  rouges  :  c'étaient  quinze 
cents  soldatff  de  Cromv^ell  ;  ils  appartenaient  aa 
regîmentadu  colonel  Haynes,  et  s'embarquaient 
pour  prendre  Jersey.  A  cette  vue  Frank  Wind-r 
ham  ,  tout  troublé  »  me  demanda  ce  que  je  pré- 
tendais fiiire.  «  Il  nous  faut,  répondis-je,  entrer 
effrontément  dans  la  meilleure  aubeige  de  la 
ville  et  y  demander  unechat^bre;  il  n'y  a  pas  d'au- 
tre parti  à- prendre;  en.  allant  partout  ailleurs^ 
nous  manquerions  lord  Wilmot,  ce  qui  serait  un 
grand  mal  et  pour  lui  et  pour  moi.  »  Nous  nous 
rendîmes  donc  à  cheval  dans  la  plus&meuse  au- 
Bergp  de  Tendroit  ;  nous  en  trouvâmes  la  cour 
remplie  de  soldats;  je  mis  pied  à  terre,  et,  pre- 
nant les  chevaux  par  la  bride,  je  peotei  que  le 
inieux  était  de  me  jeter  à  l'étourdie  au  milieu  de  ' 
la  foule  et  de  conduire  nos  montures  à  Técurie  à 
travers  ces  soldats  ;  je  le  fis ,  el  eux 86  mirent  fort 
en  colère  de  ma  grossièreté. 

1.JT^T^^  ^"^^  ^«^rivé  dans  récurie,  je dé- 

•oridai  les  chevaiw  ^*        i  •  i  >  • 

vaux  et  appelai  le  garçon  pour  m  ai- 

ïw>mme  1^"^  ^^"^«er  Tavoine.  Pendant  que  cet 

^-  ^  ^^îsait  il  me  dit;  a  Bien  sur,  mon- 
»*eur,  lo  r>4^.^  • 

n  était  ^^^^^  Votre  figure.  »  L'interpellation 
*^tait  de^lu*  '  "^^^^     crus  que  le  mieux 

^'il  était       ^^"^^^nder  quel  pays  il  avait  habite'  , 

•f  Je  r^',      .  ^^^^  toujours  resté  dans  cette  ville. 

c  n  y  SUIS,  dit  ;i     ^  '       A  ■ 
a  Exeter   *'  arrive  que  depuis  j>eu,-  ne 

*  J  y  servais  comme  garçon  d  écurie  dans. 
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uoe  auberge  Toisine  de  la  inaisoD  de  M.  Potier, 
marchand.  »  J'avais  loge  chez  ce  M.  Potter  dans  le 
temps  de  la  guerre;  le  plus  sur  me  parut  de  ne  pas  . 
laisser  cet  homme  rechercher  encore  où  il  m^a- 
▼ail  vil,  de  peur  qu*îl  n'en  vînt  à  deviner  jnste. 
I/ami,  lui  dis- je  donc,  c'est  certainëment  chez 
M.  Potter  qne  Vous  m'avez  vti  9  je  Tai  servi  assez 
long-temps ,  environ  nn an.  —Oh  !  rëpliqua^t-il, 
je  me  rappelle ,  je  vous  ai  vu  là  domestique.  Je 
le  détournai,  par  là  de  revenir  davantage  sur 
cette  pensée  ;  mais  il  me  témoigna  le  désir  que 
nous  bussions  ensemble  un  pot  de  bière.  Je  m'en 
excusai  en  lui  disant  qu'il  fallait  que  j'allasse 
trouver  mon  maître  et  chercher  le  dtner  qu'on 
lui  avait  préparé  ;  mais  j'ajoutai  que  mon  maitre 
se  rendant  à  Londres  reviendrait  dans  trois  se^ 
maines ,  coucherait  dans  cette  méiftie  auberi^e ,  et 
qu'alors  je  ne  manquerais  pas  de  vider  un  pot  de 
bière  avec  lui. 

A  peine  avions^nons  diné  que  lord  Wilmot  ar- 
riva de  Lyme;  mais  il  descendit  dans  une  autre 
auberge.  Nous  sortîmes  donc  à  cheval  de  la  ville 
et  fîmes  comme  si  nous  allions  gagner  la  route 
de  Londres;  quand  nous  fûmes  éloignés  de  dix 
milles  y  lord  Wilmot^  qui  de  la  ville  avait  ob- 
servé ou  noms  étions,  nous  rejoignit  et  nous  dit 
que  le  vaisseau,  selon  toute  apparence serait 
prêt  la  nuit  suivante,  mais  qu'il  y  avait  eu  quel- 
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que  maleoteiida  eutrt  le  mitre  du  bèlimeot  et 

Je  réfléchis  qu'il  n'était  pas  prudent  fie  retour- 
ner dans  le  même  lieu  où  nous  aTÎopfi  yeillé  toute 
ht  nuit  preeédeote;  nous  allâmes  donc  dans 
un  village' appelé'       ,  à  quatre  milles  environ 
de  Lyme ,  et  nous  envoyants  Pierre  dans  cette 
Tille  savioir  du  négociant  si  mo9  pouTums  comp- 
ter sur  le  navire;  mais  le  propriétaire ,  soupçon- 
nant qu'on  avait  loué  son  vaisseau  pour  quelque 
commission  dangerense  t  refbsa  nettement  de 
nous  transporter  hors  d'Angleterre. 

Nous  nous  vîmes  donc  forcés  de  retourner  à 
Trente  chm  Fradi  Windbam  #  oii  pona  pouTions 
rester  avec  quelque  sûreté  jusqu'i  ee  qvn  bous 
pussions  loué  un  autre  l>atia)eot, 

AaasilAt  que  nous  finies  arri^éi  chez  Frànk 
Windham ,  j'envoyai  aa^lis  délai  prier  le  eelonet 
Aobert  Philips^  qui  habitait  alors  Salisbury ,  de 

diercberà  me  procurer  nu  antjre  liAtimeqt;  il 
s'en  chargea  ^olontiera  et  en  ont  an  à  6onthamp-r 
ton;  ^»ais  malheureusement  ce  navire  ùlX,  avec 
4'4utre|,  mU.en  i^nisitim  pôartmnsp^rler  les 
soldats  de  QMaam^l  h  Jersey ,  et  noss  échappa 
c.nx:ore.  ■    \  '  .' 

I  û%  alors  i^MSser  pl«s  loin  jusque  dans  le 
Snssex  9  oà  l^elmt  Hiilips  oennaittait  un  certain 
cpLpqeJl  Qf^^r,  pour  essayer  si  celui-ci  pour- 
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rait  m'aroéter  un  vaisseau  sur  quelque  poiiii  du 
loyauine  qvw  ce  fikt;  mais  je  tm  eroyais  paa  bien 
sûr  pour  noi  de  séjourner  plue  loBg-4eiiips  ehea 
frauk  Wiûdliam»  où j  avais  demeuré  eu  tout  en- 
TiioD  une  quiaiaine ,  et  ou  j'étais  conott  dm  tout  te 
monde.  Je  partis  donc  et  me  veudi»ea4roituitt 
chez  la  veuve  d'un  gentUhoiumei  upe  cerUine  mis- 
trias  Hjrde^  à  quatre  ou  cinq  millas  d#  Satisbttrjr  ; 
j'y  arrÎTai  camrac  il  était  presque  niBt  noire  p  ac^ 
compagne  du  seul  Robert  Philips,  et  ne  .Y<MlbMS 
]His  d'abord  me  £ike  coiiiiai4re;  'iMi8  a  pein» 
étais«jedesoendade  cheval  h  la  porte  que  mialiMe 
Hyde  me  reconnut^  quoiqu'elle  ne  m'eût  jamais 
iKu  qu'une  fois  en  sa  YÎe^ 
avee  le  Roi  mon  père,  el  que  nous  traver^ione 
Salisbury  dans  le  temps  de  la  guerre.  Cette  dume> 
beureusemeot  fort  prudente  ^  u'eut  pas  l'air  de 
faire  pour  le  moment  aucune  atteotion  à  moi  »  itt 
je  passai  uniquement  pour  un  auii  de  Robert  Plii- 

lips^  pai:  ie conseil  de  qui  je  venais  4ao^  petlbe 
maison. 

A  souper  étaient  Frédéric  IlyJe,  depuis  juge^ 
sa  belle-sœur  ,  Feuve ,  Robert  Philips  >  moi  ejl  le 
docteur Hensbaw»  dans  la  suite  évéquede  Londres» 

ù  qui  j'avais  recommandé  de  venir  me  joindre  eu 
çe  lieu. 

.  Pendant  que  nous  soupîoos.  je  remeniuaî  qn^^ 
niistriss  Hyde  et  son  frère  Frédéric  me  regar- 
daieat  avec  quelque  attention  ;  j'eu  conclus  qu'ils 
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pooraieat  œe  reconnailre ,  ^^Urer  ^  »» 

mental  point.  Mon  projet  etai  ^ 

«aitresse  de  la  maison  <r«  j;f^„,,r.s  à  elle^ 

per  die  Tint  vers  mo.  et  je  ^  endroit 

Sle  dame  me  dit  alors  qu  elle  a  ^^^et^t 

sûr  où  elle  pourrait  me  c»****^  ^timeol;  n»»« 
«il  je  saurais  si  j'aurais  ou  non  ^^^^^  ^o^r 

elii  m'ajouta  qu'il  n'y  auraU^P»^  ^^^eUe- . 

elle  à  mettr»  dans  ce  aooc  de  pre» 

mêmeetsasœur;  e"emecon«n"  fe.r« 

dre  mon  cheval  le  l^»'*^!"  «oir 
comme  si  je  partais  ,  et  ^^^^  devait  prendre 
Te«Unuit;  pendant cet*"»?»^;      s  et  tout  so» 
«s  mesures  ^«r  q«e      ^"J^ono^     ne  reste- 
monde  fussent  hors  de      "T^ai  oubUé  le  nom- 
rait  qu'elle  et  sa  soeur  dontj  ^„„e 
Robert  Philips  et        ",n£oe.»eo6«  ' . 
chevaux  et  allâmes  l^^V^^.^-.ner  V^»^^' 
restâmes  quelque  f^ï*.^ HaVe  ,  qu'»»»^- 
antiques  (1) ,  et  -etouroàm^     ^^^^^  avarf 

taitLtrisi  Hyde .  -«"^^^^^^^^^re 

fixée.  Je  montai  d«a.  -ne  ^^^^^.^  eatiète^e^t 

commode  et  sûre  ,  ou  J    ■  

a««a«.  inarre.de  ce.  m   ^  ^^^^  ^.^a»(««r 
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seul  quatre  ou  cinq  jours ,  Robert  Philips  étant 
allé  à  Salisbury. 

Après  une  absence  de  quatre  ou  cinq  jours,  ce- 
lut-ci  revint  et  m'informa  que  le  colonel  Gunter 
m'avait  procuré  un  vaisseau  à  Shoréham.  Sur 
cette  assurance ,  vers  les  deux  heures  du  matin 
je  quittai  la  maison  par  les  derrières ,  avec  Ro- 
bert Philips;  nous  rencontrâmes  le  colonel  Gun- 
ter et  lordWilmot  ensemble  à  quatorze  ou  quinze 
millessur  la  routede  Shoreham.  11  y  avaittrop  loin 
jusque-là  poury  arriverenunjour^noùsnousarré- 
tâmes  cette  nuit,  dans  un  endroit  appelé  llamble- 
ton ,  et  couchâmes  chez  un  béau-frère  du  colonel 
Gunter,  M.  je  ne  roulais  pas  y  être  co,nnu, 
et  je  portais  toujours  le  même  habit  de  domes- 
tique de  gros  drap  gris.  Le  maître  de^la  maison 
était  Cependant  un  bon  et  brave  homme.  Après 
avdii*  passé  toute  la  journée  dehors  à  faire  le  I>ou 
vivant  dans  un  cabaret  à  bière  de  la  ville,  il  ren- 
tra comme  no^s  étions  à  souper  ^  prit  un  tabouret 
et  s'assit  avec  nous.  Son  beau-frère,  le  colonel 
Gunter,  s'étant  mis  à  parler  fortement  contre 
Cromwell  et  son  parti,  Fautre  vint  i  lui ,  s'a'ppro- 
cha  et  lui  demanda  tout  bas  à  l'oreille  si  je  ne  se- 
rais pas  un  de  ces  coquins  à  téte  ronde*  J'avais  en 
effet  un  air  k  inspirer  le  soupçon  ;  mais  le  colo- 
nel Gunter  ayant  lépondu  de  moi  et  dit  qu'il 
mettrait  sa  vie  dans  mes  mains,  le  beau  -  frère 
vint  à  moi^  me  prit  la  roain^  el,  buvant  un 
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grand  verre  de  bière  à  ma  santé  >  m'appela  frère 
à  la  téte  ronde. 

•  * 

Vers  ce  temps  ,  lord  Southamptooi  «lors  à 
Titcfafîeld^  croyant  possible,  je  ne  sais  pour  quelb 
raison,  <jue  je  fusse  dans  le  pays,  envoya  offrir 
fies  services,  s^it  à  Robert  Philips,  soil  an  docteur 
Henshaw  ,  dans  le  cas  où  il  pourrait  aider  à  ma 
fuite.  Mais,  étant  alors  pourvu  d'un  vaisseau,  je 
we  voulus  pas  Texposerau  daoger  da  se  mêler  en 
rien  de  cette  affaire. 

Le  lendemain  nous  allâmes  à  quatre  milles  de 
Shoreham  dans  un  Ueu  ap]>elé  Qrig^t-Uelmsioiyei 
ou  nous  devions  nous  aboucher  avec  le  propriétaire 
du  bâtiment  ;  jugeant  plus  sage  de  nous  réunir  là 
qu'à  Shoreham  même  où  était  le  navire.  En  arri^ 
Tant  à  rarf>ergedeBright-Helm8tone,nous  y  trou- 
certain  Mansel,  marchand,  qui  avait  ar^ 
reté  le  vaisseau,  accompagné  du  patron  de  ce  bâr 
timent(i) -  le  premier  $eal  méconnaissait  et  avait 
.        ^  marché  uniquement  pour  transporter  hors 
^  Angleterre  un  homme  de  qualité  échappé  de  la 
ataille  de  Worcester ,  mais  san^  nommer  pcr- 
Ph-r^*  nous  fûmes  tous  réunis ,  Robert 

chaud  ^  '  ^''''^  Wilmot ,  le  coianel  Qunter ,  le  mar- 
^     *     paUoa  du  bâtiment  et  moi ,  jeisemaiv 

'a  birmie^*^^*^^**  Manael  est  te  marcliaDd  fidèle  qui  trouva 
^^^'^    Cn       *^  ^*pitawie Tettershali  ea  ëuU  le  paires. 
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quai  que  celui^i  me  regpirdaii  beaocoap*  Dès 
que  nous  eAmes  toupë  cet  homme  appela  Mansel 

et  lui  dit  qu'il  n'avait  pas  traite  loyalement  avec 
Jui  f  et  ne  s'était  pas  conduit  franchement,  qaoi- 
qn'il  lai  eût  d'aillenrs' donne  on  bon  prix  ponr 
Je  passage  de  ce  gentilhomme;  car,  ajouta-t-il , 
cW  le  Aoi,  et  je  le  sais  lort  bien.  Le  marchand 
nia  et  lui  soutint  qu'il  se  trompait;  mais  le  pa^ 
tron  lui  répondit:  w  Je  le  connais  très-bien ,  il 
m'A  pria  mon  vaisseau  en  même  temps  que  d'auo- 
très  bâtimens  pécheurs  ien  i64]S^«  Le  fait  était 
vrai  et  avait  eu  lieu  lorsque  je  coromandais  la 
flotte  du  Roi  mon  père ,  et  j'avais  ensaite  permis 
avec  bonté  k  tons  ces  navires  de  s'en  retourner. 
«Au  surplus,  ajouta  le  patron  à  Mansel ,  que  cela 
ne  vous  trouble  point,  je  crois  servtv  Dieu  et 
inon*pays  en  sauvant  le  Roi  ;  avec  l'aide  de  Dieu 
je  suis  prêt  à  risquer  ma  vie  et  tout  au  monde 
pour  lui,  et  k  le  transporter,  si  je  le  puis,  sain 
et  sauf  sur  la  cAte  de  France.» Le  marchand  vint 
alors  à  moi  et  me  conta  ce  qui  s  était  passé  entre 
lui  et  le  patron;  je  me  trouvai  donc  dans  la  né- 
cessité de  mettre  celui-ci  dans  ma  confidence.  Je 
ne  lui  en  dis  cependant  pas  un  seul  mot  pour  le 
momentif  mab,  croyant  plus  sage  de  ne  pas  le  lais- 
ser retoilitoi  chez  lui ,  de  penr  qn'il  ne  consultât 
sa  femme  ou  quelque  autre ,  nous  le  gardâmes 
avec  nous  dans  l'auberge ,  et  passâmes  toute  la  nuit 
k  boire  de  la  bière  et  à  fumer  du  tabac  avec  lui. 
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Je  courus  encore  14  un  autre  grand  danger ,  par 
la  certitude  d'avoir  été  reconnu  du  maître  de  Tau- 
berge  ;  et  en  effet,  après  le  souper,  j  étais  debout 
auprès  du  feu,  la  main  appuyée  sur  une  chaise; 
tout  le  reste  de  la  société  avait  passé  dans  une 
autre  pièce  ;  notre  hôte  entra,  se  mit  à  causer  avec 
moi,  puis  regardant  tout  autour  de  la  chambre, 
et  voyant  qu'il  ne  s'y  trouvait  pei^onne ,  il  me 
baisa  tout  d'un  coup  la  main  que  je  tenais  sur  te 
dos  de  la  chaise ,  et  me  dit  :  «  Que  Dieu  vous  ac- 
<c  compagne  de  ses  bénédictions ,  en  quelque  lieu 
«  que  vous  alliez  !  je  ne  doute  pas  qu'avant  de 
cr  '  mourir  je  ne  nie  Toie  lord,  et  ma  femme  lady .  » 
Je  souris,  et  gagnai  Tappartenient  voisin;  je  ne 
me  souciais  pas  de  continuer  la  conversation  avec 
cet  ho  m  ma;  il  n*y  avait  aucun  remède  au  mal- 
heur d'en  avoir  été  reconnu;  mais  un  plus  long 
entretien  eût  pu  faire  naître  des  soupçons  :  d'après, 
cette  réflexion,  je  jugeai  donc  plus  sûr  d'avoir 
ainsi  l'air  de  me  fier  à  lui ,  et  de  fait  il  se  montra 
honnête  homme. 

Vers  les  quatre  heures  du  matin ,  ceux  que  j'ai 
nommés  ci-dessus  et  mw,  nous  allâmes  à  cheval 
vers  Shoreham  ;  un  de  nous  avait  pris  le  patron 
du  bâtiment  en  croupe  derrière  lui,  et  nous  nous 
rendîmes  sur-le-champ  i  bord  du  vaisseau,  qui 
n  était  guère  que  du  port  de  soixante  tonneaux. 
1^  eau  était  basse,  et  le  navire  à  sec;  lordW  ilmot 
«  »AOi,  nous  y  montâmes  à  l'aide  d'une  cchcUe, 
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et  couchâmes  dans  une  petite  cabine,  en  atten- 
dant que  la  marëe  vînt  nous  emmener* 

A  peine  étais- je  à  bord  et  ëtendu  sur  le  lit , 
que  le  patron  accourut ,  se  mit  à  genoux ,  et  me 
baisa  la  main^  protestant  qu'il  me  connai&sait 
parfaitement,  et  étail  résolu  de  hasarder  sa  yie  et 
tout  ce«  qu'il  possédait  au  monde  y  pour  me  dépo- 
ser sain  et  sauf  sur  les  côtes  de  France. 

Sur  lois  sept  heures  du  matin ,  la  marée  s'éloTa , 
et  nous  sortîmes  du  port;  mais  fe  patron^  frété 
pour  Pool,  et  chargé  de  charbon  de  terre,  ne 
"voulant  pas  qu'on  s'aperçût  de  Shoreham  qu'il 
ne  prenait  pas  la  route  qu'il  devait  suivre^  se 
tint  tout  le  jour,  avec  une  fort  petite  Yoile,  au- 
près deTiledeWight.  De  tout  ce  qui  m'accompa- 
gnait, lord  Wilmot  seul  était  à  bord  avec  moi. 
Dès  que  nous  eûmes  mis  à  la  voile,  le  patron  me 
pria ,  pour  le  mettre  mieux  à  l'abri  de  tout  soupp 
çon ,  de  persuader  à  ses  matelots  de  réunir  leurs 
eiforts  auiL  miens  pour  le  forcer  à  nous  conduire 
sur  les  c6tes.de  France.  J'allai  donc  trouyer  ses 
gens;  ils  étaient  au  nombre  de  quatre,  avec  un 
mousse.  Je  leur  dis ,  avec  l'air  de  la  vérité ,  que 
nous  étions  deux  négocians  qui  avions  éprouvé  des 
malheurs ,  et  nous  trouvions  un  peu  endettés; 
qu  il  nous  était  du  de  1  argent  à  Rouen  en  France; 
que  nous  craignions  d'être  arrêtés  en  Angleterre, 
et  que  s'ils  voulaient  engager  leur  patron ,  le  vent 
étant  alors  très-favorable ,  à  nous  descendre  à 
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l>ieppe^  ou,  daos  quelqu^autre  jpwi  voisin  de 
Rouen  ,  ib  nous  readraieitt  an  grand  service^ 

J'ajoutai  à  ce  discours  une  Yingtaine  de  shellings 
pour  boire  ;  ces  iiômmes  s€f  chargèrent  alors  de  me 
seconder  si  je  ronlaîs  fa1#e  la  prapc»ilîoii  .an  jm- 
^J^n  ;  je  me  rendis  auprès  de  celui-ci ,  lui  peignis  - 
"otre  position,  etlnipmnia  une  récompense  s'il 
consentait  à  noos  Milâcher  mr  les  cdies  de  France* 
feignit  dy  trouver  de  la  diflicullé,  disant  que 
Ç©  »erait  retarder  son  voyage^  mais  ses  matelots 
JO|gnirent,  conune  ils  me  FaTaient  pramia,la«1i 
^liicHattîons aux  miennes,  et  à  la  fin  il  cOliddS- 
a  nous  transporter  en  France, 
^c'*^  les  cinq  heures  de  laprès-niidi^  «iquafid 
alà^  vue  de  Wle  de  Wight,  nous  cin- 

8  «>e8  droit  vers  les  côtes  do  France^  ayant  le 
plein  nord  ,  et  le  lendemaîii  matin  ,  un  pea 
««(^lejoary  nous  vîmes  la  c6te;  mai»  la  marëe 
«aanquant,  et  le  vent  ayant  passé  au  sud- 
de       /^^^^  fûmes  forcés  de  mettre  à  l'ancre  à 
miiicÉs  environ  du  rÎTage ,  iusqu'h  la  marée 

®«is  nous  trouvions  préciskëmeiit  en  face  d'an 
ffn  France  y  appelé  Fëeamp;.  et  au  moment 
noj^^^^  1*  marée,  nous  découvrîmes  sous 

*ri/^^^"^  vaisseau  qu'à  la  légèreté  de  sa  cous- 

^^tïH^''^'  conjecturai  être  un  corsam  d  Os- 

^9it  trouver  le  lord  Wîlmot,  luifiscon- 

•^itioÉi  €>i»inion  sur  ce  bâtiment,  et  lui  pro. 
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posiff  de  gagner  le  riyage  dans  un  petit  canot  ;  je 
craignais  que  TEspagne étant  alors  en  guerre  avec 
la  France  9  ce  naTÎve  ne  nova  cannaÎMaail  |mis^ 
et  «MB  ireyant  |»rêts  l  entrer  daw^n  port  fran^ 
çais^  n'essayât  de  nous  piller^  et  peut-être  de 
nous  emmener  et  de  novaoondnire  en  Angleterrej 
Le  patron  eroyait ,  comiiiemot  ^  ce  ▼aiaie— A*Os- 
tende 9  et  vint  me  le  dire;  je  ne  négligeai  rien 
pour  le  dissuader  #  dans  la>  peur  quf  il  ne  £àt  tml^ 
deveoMtlri^i'laTÔUe:^  et  dè  iMMi»ranmmar  aatfiiii 
côtes  d'Angleterre.  J  étais  cependant  si  conyainctt 
qH^'iL>«ie  se  trompait  pas^  que  lord  WUniot  et 
moi  ncMaltàmea  i  ^tévré  dans  un  eanot  ^  et  nous 
rendîmes  à  la  ville  de  Fécanip ,  où  nous  restâmes 
tout  le  jour,  aûn  de  nous  procurer  des  chevaux 
potfr  Rouen.  Le  vaisseau  qui  noua  avait  tant  ef- 
frayés se  trouva  pourtant  n'être  (ju'un  bâtiment 
de  passage  français. 

Le  lendemain  nous  poussâmes  jusqu'à  Rouen, 
et  descendîmes  dans  une  des  meilleures  auberges 
de  la  ville  ^  sur  le  iparcbé  au  poisson.  On  fit  quel- 
que diflicultë  de  nous  y  recevoir»  nous  prenant, 
à  nos  habits,  pour  des  voleurs  ou  des  gens  cou- 
pables de  quelque  mauvaise  action  ;  il  fallut 
qu'uii-i|.  Sandbume,  négociant,  que  j'enyojFui 
chercher,  vînt  et  répondit  de  nous. 

Une  particularité  à  remarquer  encore ,  dans  la 
relation  de  nioil||jlîaage  en  France ,  c'est  qu'aussi^* 
tât  que  le  bâtiment  qui  nous  y  avait  amenés  nous 
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eut  débarqués,  et  que  j'eus  donné  au  patron  un 
sauf-conduit^  dans  la  crainte  qu'il  ne  rencontrât 
quelqu'une  de  nos  frégates  à  Jersey,  le  ▼cnt 
tourna  si  lieureusemenl  qu'il  porta  ce  navire 
tout  droit  à  Pool;  jamais  on  ne  sut  .qu'U  avait 
touche  les  cAtes  de  France* 

Nous  demeurâmes  à  Rouen  une  journée,  pour 
nous  pourvoir  de  meilleurs  vétemens  ,  et  prévenir 
la  reine  ma  mère ,  alors  à  Parb,  que  j'étais  dé- 
barqué sain  et  sauf.  Je  montai  ensuite  dans  une 
voiture  de  louage  9  et  je  rencontrai  ma  mère- y 
avec  plusieurs  carrosses,  près  de  Paris;  elle  m'y 
conduisit^  et  j'y  arrivai  fort  lieureusemenft* 
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